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LA FLÈCHE AH XVI»* SIÈCLE. 



Nous revenons enfin plus directement à La Flèche et à ses vieux souve- 
nirs, à La Flèche que nous ne perdions pas de vue en traversant les siècles 
précédents et en cherchant à y retrouver les traces de ses anciens et nobles 
seigneurs , à La Flèche , nom qui dans toutes les circonstances de notre vie 
nous sert de mot d'ordre , nom par lequel maréchaux de France , généraux, 
officiers de tout grade, cardinaux, prélats, magistrats, propriétaires, agri- 
culteurs, industriels, tous anciens élèves de son école, célèbre depuis 
<603, se reconnaissent, lorsque le temps a imprimé sur leurs figures le ca- 
ractère trop prononcé de Tâge, (1) La Flèche, quia fourni et fournit encore 
tant de défenseurs à TEtat; (2) La Flèche, qui doit vivre impérissable, 
comme la mémoire de ce grand roi dont elle était le patrimoine ! 

Avant l'arrivée de Françoise d'Alençon et le séjour qu'elle fit dans le 
Château-Neuf bâti par elle et où elle mourut, cette ville était plongée dans 
l'obscurité. Ses habitants étaient généralement pauvres, dit un arrêté de 
<597 sur le pavage des rues ; rarement ils voyaient leur seigneur. Ses rues 
si tranquilles avaient pu autrefois être troublées par la vie un peu désor- 
donnée de René , comte du Perche , qui avait bâti pour Tune de ses maî- 

iX) Institutiom d'éducation militaire, avaDt et après 1789 , tome II , livre !•', chap. III, 
page 71. Ch. de MonUey. 

(3) Journal du Mans. — Les Écoles de sous-officiers et lePrytanée militaire delà Flèche, 
mars 1872. Ch. de Montzey. 



LA FLÈCHE ET SES SEÏGNEL^RS. 

tresses Thôtel donné depuis aux franciscaines par sa pieuse épouse Margue- 
rite de Lorraine. (1) 

Mais tout était retombé depuis dans le plus grand silence jusqu'à l'arrivée 
de Françoise d'Alençon et de son entourage obligé. 

C'était alors une ville ouverte à tous venants ; son vieux castel et ses 
remparts en assez mauvais état servaient à peine de défense. Les dimanches 
où jours fériés, les cloches du prieuré de Saint-Thomas, des Carmes, des 
Cordeliers et des Franciscaines donnaient l'éveil à la vie religieuse, dans 
cette ville qu'Henri IV déclare n'être avant la Varenne qu'un village. (ï) 
Quelques maisons seulement étaient parsemées çà et là en dehors de Tan- 
cienne enceinte. Depuis Françoise d'Alençon , nous la voyons enfin gran- 
dir en importance. 

Le prieuré de Saint-Thomas , l'église paroissiale actuelle , est un des plus 
anciens que l'on connaisse. Nous savons qu'Hélie, son seigneur, de 4088 à 
4409, n'en avait été que le restaurateur, et qu'au moment de sa mort il lui 
fit don d'une bannière. Les fonctions de curé étaient remplies par un moine 
de l'abbaye Saint-Aubin d'Angers; on ignore, et à ce sujet nos recherches 
ont été sans succès, l'époque de la venue de ces religieux pour y former 
un centre de paroisse. 

Nous avons parlé avec détail du prieuré de Saint-Jacques. Nous revien- 
drons plus tard sur ce qui le concerne. 

L'établissement des Carmes, venus en France en 1238, remonte pour La 
Flèche à une époque postérieure , mais cependant assez reculée. Ils vivaient 
alors dans une maison qu'on leur avait donnée au fond de la courte rue qui 
menait aux remparts et qui en avait retenu le nom de rue des Vieux- 
Carmes. Cette maison, rebâtie en 1720, a appartenu à M"« de Ruigné. Elle 
fut achetée de notre temps par M. Coudret, peintre-vitrier, et en la 
distribuant, on y retrouva les traces positives du séjour des anciens 
Carmes. (3) 

Nous avons dit dans quelles conditions avait été fondé le couvent des 
religieuses de Saint-François en 1484. 

L'église était fort belle; elle avait été principalement ornée des dons de 
la sainte Marguerite de Lorraine. Quatre ans plus tard , René et la duchesse 
d'Alençon firent bâtir le couvent des cordeliers sur le terrain compris entre 

(1) Âctaenement manufacture de gants, M. Houdemon, rue Saint-Jacques. 

(3) Titre conférant à la Varenne et à ses descendants les fonctions de gouyemenr. 

(3) L'église était souterraine et sert maintenant de cave aux locataires de la maison que 
M. Coudret j a bfttie. Dans le haut se trouvait une petite chapelle, et auprès de Tantel 
une petite armoire dans le mur servant probablement k renfermer les vases sacrés. En dé- 
molissant, Tnn des manœuvres y trouva un assez grand nombre de pièces de monnaie et 
une chaîne en or. Celui-ci, n'ayant pas dénoncé sa découverte, fut poursuivi et condamné 
à deux ans de prison. D'une valeur de 2,400 fr. environ, M. Coudret ne put en récupérer 
que 1300. 
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r«Iui des franciscaines et l'iincien liûpilal. Le sieur Miinnoury (0 raconte 
qae son lils, étant récoMel à La Flèche, lui avait envoyé iin extrait du 
n-ïH^tre du couvent où il est dit que * Marguerite de Lorraine était deve- 
« nne enceinte de son premier enfant (Cliarles IV, duc d'Alençon , premier 
• prince du sang) sitût après la fondation de ce monnstôre. » Les Récollets 
y avaient alors remplacé les Cordeliers dans des circonstances fort bizarres 
dnnt nous aurons bientôt à faire mention , tout en rétablissant les faits dans 
lear entière vérité. 

En outre de la paroisse de Saint-Thomas, il y avait celle de Notre-Dame 
dn-Chef-dii-Pont (chapelle du vieo-v nliiUeau\ celle de Saiot-Darthélemy 
(Notre-Dame des Vertus), le petit prieuré de Sajnt-Marlin, tout voisin et 
dépendant de l'ancienne abbaye de Saint-Mesmin d'Orléans et une aumû- 
nerie ou vieil hôpital , existant depuis le XII™ siècle et très- misérable, ap- 
^lé l'aumOnerie de Sainte-Margiiente , à pea prés dans l'emplacement de 
fh prison actuelle. 

Les rues n'étaient pas pavées , el le seul commerce de cette localité con- 
«îstail principalement en confection de drap ou d'élamioe. 

Telle était La Flèche, quand Fran(;oise d'Alençon y établit le siège dn 
duclié de Beaumonl et y bùtit son Cliilteau-Nenf (bittiments de l'état-major 
du Prytanèe) qu'elle ne ijuitUi plus. C'était, au reste, la tête d'une bnronie 
importaute, comme l'indique surabondamment l'aveu rendu par Jean II, 
duc d'Alençon , !i Charles d'Anjou , roi de Sicile. 

.Vous avons A rechercher maintenant les époques auxquelles Henri IV 
visita La Flèclie. Mallieureusement on ne peut plus en avoir que des sou- 
venirs traditionnels tellement alTaiblis que, dans leur détail historique au 
moins, ils n'ont presque plus de valeur, M.CIère nous a précédés dans 
voie; (S) nous allons le suivre presque pas A pas. 
On sait que, marié le 18 août 1573 avec Marguerite de Valois, il n'é- 
lappa an massacre de la Saint-Darthélemy qu'en se faisant catholique, el 
le, gardé A vue à la Cour de Charles IX et jusque bien après la mort de 
prince, il ne put recouvrer sa liberté qu'en prenant la fuite le 3 février 



' Udiassaitceméme jour arec une partie des seigneurs de la Cour dans 
M Unit de Sentis, et gagnant rapidement Saint-Prix, puis Montfort- 
FrAmaury, Seuoncheset Mortagne, il arriva à Alençon du 7 au 1ï et y 

nprit le culte réformé. Rejoint bientôt par 250 gentilshommes huguenots , 

U ilfiTinl immédiatement le chef du parti protestant , impatient du combat 

Bl affamé de vengeance. 
Le 12. il va coucher a Fiesnay, le 13 à Beaumonl-le- Vicomte, dont il 



Il UanDOury, de Normandii; , Hisloirt Jr Uarqucrile de Lorraine. 
■' 0) ITfiiri ly A l.a Fliche. par Jules Cl^'re. 



était seigneur; il y séjourne el de là tVi-il au^ liiibilaiits île la ville du }im> 
[lorir leur demander passage : « Messieurs, leur niiinde-t-il , parce iiue 
« m'en allant dans ma maison de La Flèdie , il faut nécessairement que je 
(t je passe en vostre ville du Mans, à cause que j'ai entendu qu'îles en 
« doute de ma volonté, j'envoie e\prÈs vers vous ce porteur pour scavoir 
« celle qu'avez de me donner passage, pour me dire que vous n'avez nulle 
« occasion de me refuser, parce que mon intention n'est que de passer el 
« ne permettre que tort soit fait au moindre de vos habitants ainsi que je 

• fais partout ailleurs Renvoyez-moi promplemenl ledit porteorarec 

« votre résolution » (1) 

Les autorités de cette ville craignirent probablement de se compromeltrt 
vis-â-vis de la Cour en raison du rOle important que ie roi de Navarre 
venait de prendre, puisque le prince tourna le Mans de peur d'y être 
arrêté. Il se dirigea sur Fay, qui ne peut être que le château féodal détniil 
il y a quelques années et situé près de Mansigné. Il soupa , y coucha le 15. 
et arriva le lendemain, 46 février 1576, à La Flèche. 11 n'y resta que 4 oa 
5 jours ; de lÂ il se rendit k Qaugé , puis à Saumur, à La Rochelle et enfln 
en Guyenne. 

Ce prince avait alors 23 ans él apparut à ses vassaux dans tout l'éclat et 
la force de la jeunesse. Ils ne devaient plusle revoir qu'avec le teint bruni el 
les traits accentués par l'âge et les fatigues de la guerre. Car rien n'autorise 
à dire que de 4576 à 1589, c'est-à-dire dans un espace de 13 à U ans.il 
eut eu l'occasion de revenir. 

En 1589 . et au moment de sa lutte contre la Ligue dans le Maine et l'An- 
jou , il passa par Sablé , ainsi que le mentionne Ménage , après la prise de 
la ville du Mans qui fut suivie de la soumission de Sablé, de Lava), de 
Beaumont et de Château-Gontier. Henri IV fut harangué k la porte de 
Bouère par Nicolas Chaloigne , curé de Noire-Dame de Sablé. Nous ne trou- 
vons nulle part qu'il eût alors le loisir de venir à La Flèche, qui dons le 
même temps fut le lliédlre d'un combat. 

En elTet, Lansac, capitaine ligueur, en garnison au Mans, mais toujours 
à la recherche d'une entreprise nouvelle, se dirigea sur La Flèche avec 
4,000 ou 1,200 arquebusiers et 300 chevaux conduits par les sieurs Piede- 
fort, de Commerondes frères, rie Launay el de Gennes. Il s'empara (iïclle- 
ment de la ville et assiégea le chtlleau où s'était jelê un vieux et brave sol- 
dat, le capitaine Moysiëre; celui-ci releva le couragedusieurColteblanche qui; 
commandait et voulait rendre la place. D'un autre côté, le sieur de 
Malherbe, qui battait l'estrade dans ces quartiers avec 20 liommes d'armes 
et trente arquebusiers, pénétra dans Gallerande, (2) château fort qui appar- 

(1) Lellra miiiiva, BtrgeT ie Ii'crfy, tome II. 
(S) Chronique de la Fuetlk. p. 211, - 



â Clermont irAmboise. Lansac avait grande envie de s'en emparer, 
,ppreQant qu'il était défendu par des gens de guerre, il n'osa pas 
uer. 

le Rochepot était alors gouverneur d'Anjou pour le roi, A la nouTelle 
irise de La Flèche par les Li{,ruetirs, il résolut avec le marquis de 
Bs de secourir celte ville avec 60 clievaux et 400 arquebusiers. Le 
is de Vilaiues en prit le commandemeut, se rendit à Dangé et de 1^ 
tant rapidement sur La Flèche, attaqua si vivement les Ligueurs 
B faubourg de la Beufferie, que ceux-ci Épouvantés, se réfugièrent 
d dans la ville après avoir perdu plus de 200 hommes qui se noyèrent 
isaat sur la cbaussée des moulins du Loir. Le marquis les poursuivit 
dans les reins, reprit La Flèche d'où il chassa Lansac après lui avoir 
îsceDls des siens. Celui-ci eut été irrévocablement perdu, si le marquis 
liBes avait eu un plus grand nombre de cavaliers. De son cûté, la 
le Malherbe se mit de la partie et étant sorti de Gallerande avec quel- 
:eiitilshommes du pays qui le suivirent, il tailla en pièces trois com^ 
ts de gens de pied , qui avaient pu cependant se retrancher dans le 
flére (le Mézeray. 

sac parvint à opérer sa retraite jusqu'au Mans, 
ri IV revint encore une fois à La Flôcbe. 

1598, l'édil de Nantes et le traité de Vervins avait rendu dèfinilive- 
ia paix à la France. Le roi, après avoir passé par Angers, Nantes et 
IS , voulut revoir La Flèche : « Mon vray cœur, écrivit-il à Gabrielle, 
arenne vient d'arriver qui m'a apporté de vos lettres, par où vous 
mandez que vous m'aimez mille fois plus que moi à vous.... souldain 
j'ai en résolu ce que je deviendrai, je vous ai dépûché ce courrier 
p vous dire que jeudi , pour le plus tard , je partirai de Rennes pour 
s acheminer vers la grande cilé lundi dix-huitiéme à La Flèche; 
arez votre voya^'C à vous y trouver ce jour-là. » 
si qu'il l'avait annoncé à Gabrielle et au connétable, le roi arriva le 
i à La Flèche. La réception qui lui fut faite dut être la même que dans 
très villes. Pierre de Bolian était alors premier sénéchal de la ville, 
ïs Dupont, éctiyer, lieulenant-gènéral, et François Leroy de Rauray, 
tenjer, lieutenant-particulier du présidial ; Guillaume Fouquet de la 
D6, dont nous aurons bientôt à nous occuper largement, gouverneur 
rilleet du chAteau, était certainement aux cOIés de son maître et 



che pour mettre le siège devint une place aoumée GaUeranda, où m trouvait une 
»ar et nn donjoa. La basse-HWur lai assailUe el emporlte. Les Anglais se rérogiàrent 
I dooion el bieatM ac renilireat par composition. Cette mâme aniiéo. Us seigneurs 
[ el de Besumanoir mircol le siëga dcrant la Luda dÉfendu par le capitaine Blanquiv 
lU allai^èrcnl )es murs avec le canon i;t s'cmparËrcnt de la plarc, aprËG la mort de 
leborn el de aes meilleurs soldats. 
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bienfaiieur. A cette occasion . Anne Foassard avait du offrir au roi à l'entrée 
de la porte Saint-Jacques et au moment où le sénéchal présentait les clefs 
de la Tille, (1) im bouquH garni de trots wUtets, dont deux rouges et «« 
blanc, lyé de soie blancke. Anne Foussaiil avait obtenu < pour lui et ses 
hoirs , successeurs ou ayant cause » la cession , emegistrée à la Cour des 
comptes de Vendôme, de deux vieilles piles de l'ancien poni ftodal du Loir, 
écroulé alors, à la condition de présenter ledit houijuet ainsi composé U 
seigneur et dame de la seigneurie de La Fléclie à leur arrivée audit lieiL 
Le titre ijui a motivé cet hommage féodal beaucoup plus gi-jicieux <jue grand 
nombre d'autres en usage alors , est un vieux parchemin signé â Nérac par 
Henri IV, le 22 octobre 1581. Le propriétaire actuel de ce titre a pu ré- 
clamer, il y a quelques années seulement, les matériaux de deux piles (In 
vieux pont des Carmes au moment de sa reconstruction et, sans aucune con- 
leslalion, l'administration les a concédés. 

Le 19 mai, le roi écrivait de La Flèche à Sully : « Mon ami , je vous hii 
« ce mot et vous envoie ce courrier pour vous dire qu'au partir de Hennei 
« pour vous rendre â Paris, vous preniez votre chemin droit à Tours, oi 
« vous me trouverez , d'autant que j'ai nécessairement à parler â vous pour 
» chose qui importe à mon service. Dudit Tours je vous mènerai avec moi 

en poste à Paris. Adieu, mou ami. Ce mardi soir, SIX""' mai. » 

Sully dit, en effet, dans ses mémoires, qu'après le dépari du roi de 
Rennes, il y était resté cinq â six jours pour mettre ordre soit au\ linances 
soit au paiement des gens de guerre à leur départ de Bretagne et à leur 
marche au travers des provinces, et qu'il vint ensuite trouver Sa Hajeslé i 
Tours oiî elle l'avait mandé pour une affaire importante. Mais , fatigué de 11 
longueur des réceptions qui attendaient Henri iX son arrivée dans chaqDB 
ville, il obtint de lui la permission de ne pas le suivre et de se rendre * 
Paris de son cOté. 

L'affaire la plus importante pour Sully était en ce moment la séparation 

11] En 1585, le roi do Nflïarro dlnnl i Paris vonlul récompenser Anne FouasHrd de in 
longs services; il lui lit adresser le litre qoe nous transcrirons ici et que M. lu TÎcomlada 
Clerm ont- Galle rande possède en original dana son charlrinr : 

• Le roi do Nivarre eslaol h Paris , en considération des serviceE que loi a Taicts , fait et 

1 continue chaque jour près de su personne Anno Foussnrd , controlleur ordinaire ils U 

■ miison et pour lui donner un lueilleur moyen do mîeuli cnnlînuer k l'advonir. Si MajeMé 

• lui » permis et ptroiel de porter hnrquebuze en toutes ses terres, Torests. àuBtjs, tlit- 

• lis. buissons et nôtres domaines et dépendances de la baronnyo de La Flèche, ) tirert 
^ toutes bestes fora aui noires et rouasea , afin de niieuli aroir l'œïl ot prendre garde ni 
•I délita qnî s'y cammctlcnt jonmellement el on faire la poursuite par ses olCderB tle lad!» 

■ baronnye , et aussi 1 ce qu'aucun . de quelque qualité qu'il soit, n'ait à tirer, sinon eeaf 

• qui ont permission de Sii^ejesld ËUc luy n an outre permis do leur oster les iiii^ 

• queliuzes qu'ils poTieraient el tous les cliiens qu'il trouvera. En foi de quoi Sa Majesld i 
I voulu signer te présent brevet de sa main. • 

M. Clère observe très-juslemonl qu'Uenri IV no punissait tes délits tle eliasse ni de mort 
Dt de la peÎDe des galères. 



d'Heuri IV et <ie Marguerite de Valois, séparation â laquelle celle-ci con- 
sentait, et d'iiraeaer le roi h faire un choix digne de lui et de la France, On 
parait croire ijue, malt'ré les énerjjtiques efforts de son ministre, ce prince 
eut épousé Gabrielle, si la mort n'était pas venue l'enlever. 

Sans venir â La Kléche, Gahrielle s'était tenu aux environs de cette ville 
et k la portée ilu roi. Le SO, Henri écrit de La Fk^che ou du Lude â MM. de 
Belliêvre. de .Sillery, et au cardinal de Florence. Le SI, il adresse une 
lettre à Galirielle â Bennes (Lourg du canton de Chî\teau-du-Loir) : * Nous 

< prime)! arsoir (au soir) force connilz au patT avec beaucoup de plaisir; 
• je m'envais aux promenoirs voir les lieux qui seront dignes de vous y 
» souhaiter, car généralement je vous souhaite partout où le devoir et le 

< destin me mènent. Soyez de retour demain , je vous supplie, et croyez 
t que je mangerai plus volontiers les connilz que vous rapporterez de 

Bennes que ceux de ce lieu,-. » Ce billet est très-probahlement écrit du 
Lude et non de La Flèche. H était accompagné, dit M. Clére, d'une copie 
ihtte par le roi de couplets devenus l'une de nos ciiansons populaires : 



Chamiinlo Gabrielle.,. 



4:e même jour, d'après une inscription conservée au cliilteau du Lude, 
Henri IV assista à la procession du sacre. Le lendemain, 22, il écrivait en- 
core une lettre à la dudiesse de Nevers. La chambre occupée au châlean du 
îtiide » été conservée telle depuis celte époque. 

nenri ne revit plus La Flèche ni le charmant vallon du Loir, et la belle 
Cabrielle mourut le Samedi-Saint de l'année suivante, 1b99. 

1 1600, le roi divonjait avec Marguerite de Valois et épousait Marie de 
Hédicis. 

Nous avons dit plus haut que les forlilications de La Flèche étaient â peu 
près démantelées et que Lansac s'était emparé sans coup férir de cette ville. 
1^ chAteau seul avait résisté et seulement par suite de l'énergie d'un brave 
"■IBcier iiui avait pu s'y introduire à la première nouvelle du danger. La 
IDerre civile était loin d'être terminée. Les babilanU demandèrent donc 
[ne les forlificalions fussent relevées et mises en état de défense. Nous pou- 
vons encore nous rendre compte de l'enceinte, qui n'avait que trois ouver- 
tures garnies de ponls-levis : la première, au pont de la rue de l'Ave, la 
seconde, au pont de ia rue du Château; la troisième, rue Saint-Jacques, 
au point où elle est croisée par la douve formant les fossés de la ville. 

Des lettres patentes des 27 juin et 2i novembre 1&92 slaluèrenl sur cette 
question d'après la délibération de tous les délégués des paroissiens et corps 
d'ûlat de la ville. (1) 

) Dans nn tîlrc notarié et un minule (chsrlrii?r de M. Gouio d'Ain tirièr»») nous rcncnn- 
is le comple renilu d'une assemblée des puroissieiis de La Flëclie eu l.iUl, niOBlionuanl 
nunis lie bcauraup il'liabilsnls de eellc ville : 



4% LA FLÈCHE El SES SEHiNEURS, 
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On commença à travailler le 23 janvier 1593. et les rortïficaUORS 
fnrent terminées qu'en 1596. 

Il fallut pourvoir à celte dépense. 

A cet elTet on établit ; 

I" Un impdt de dix sols six deniers tournois sur chaque minât 
destiné pour les greniers de La Flèche, pendant 9 ans. à commencer dn 
<" janvier 1593. Le produit de celle recette, versée entre les mains do sieur 
Ligier d'Avoul jusqu'en mars 1 596, se monta à 699 l'eus ; 

S° Un impAl de 2,175 écus sur les élections du Mans et de Baugé; 

3" Un impôt sur toutes les autres denrées passant par La Flèche , dont \« 
produit fut de 400 écus. 

IHut dépensé, tant pour les réparations de la ville que pour celle ds 
château : 

1<> La somme de 636 écus 50 sous pour plusieurs augmentations et répa- 
rations des forlifioalions faites au château de La Flèche, outre celles qui 
avaient été précédemment données au rabais; 

S» La somme de 737 écus .% sous payée â Michel Bridaul, adjudicatûn 
de la construction de la clôture de la ville de La Flèche , à-compte sor U 
somme de 976 écus SO sous; 

i Le dimanche 38« jour de jaUlot, mil cinq cent quatre vingt onze- 

• Par deract nous Jehan Taupin, Maurice Nadreau et Claade Cbaurin, noUiros iiaii 

• en la coar du roi mesBire, i La FlËchc y demeurant. Ce sont les paroiseïena matiaiii cl 
1 habilBuade la paroisse Monsieur Saint-Thomas, lanl eienpla que non-eiempts, privjli- 

■ gi^s et nno-privilégiés , gens d'église ol autres de ladite paroisse demeurant. congNgte 
I rassembléa t t'iasae de grande-messe paroissiale de ladite paroisse où asBislsient en Iwm 
u personne honnorablee el discrètes — Slessire Pranjois Lesourd, cure de La Plèclw, 

• Edmond Boisricher, Isidore Garel, Ch, Poitevin, Thomas Johier, Jean Anhai, Rend 

< Allô r;, honorable homme, Mcssire François Champion , conaeiller du roi, IJeatenaiil- 

< général i ce si^ge, Isidore Legagneur, procurenr de Sa Majesté, Rend de la fouaw, 

< eicur de Poligoé . Antoine Bidaull , dorlcur en médecine , Charles Foureaa , sieur de U 

• Francoiaière , Jacques Gihon. Jehan Marsollier, Jacquet de la Porte. Jacques Faîffn. 

■ Jehan Honier, Jacques Bidault, Isidore PaifTeu, François KoaatiK, Lezin Fournier, 

• Marin Rouge, Guillë, Beugler, Denis Michel, Isidore H'", Jclian Jouge l'alné, Ranâdi 

• il Perte, Jehan h'adreau, Michel FiUoleaa, L'rbain do la Flanche, laidore Joubet, Tho- 

■ mas Nadreau, Urbain Caisse, Jules Lehay, Girard Onrrard, Jehan Bauaard. Jeu 

< Bignon, Jehan Le BaiUif et plnaîeurs autres en grand nombre lesquels ont 

< déclara bon gré el sans contrainte, unanimement touIu el accordé, voulant, FonsenUnl 

• et secordanl qu'il soit pris sur eui tant txemptt qite non txefnplt le fort portaiU le 

■ faibU au plutâl et le plus jasiemeol et également se taire que pourra la somme do drus 

< etnît lout-tQti, frais et d/petu qu'il conviendra faire afin de l'oblenrion des pateotet el 

• miiaiona et généralemeal de ce qnt pourra en suivro, pour raison deiquels de ladite 
1 somme de deux cenla «ODa'Sols pour être ronrni incontinent après payée et baillée e 

• l'acquit des habitans — à Hosslre Jehan Morsutlier, sieur de la Balaye, la somme d 

• toiEOÊUt àx tout deux livTCX ol t Messire Charlea Bidault la somme de cent trentg tnit 
•l toiu UM livre, quelles sommes les susdits Mareollier el Bidault ai 

• cées de leur deniers à la pri6rc et règlements desdils habitans el pour leur faire grand 

• plaisir k ttrtaint capitaine! el loldatt tant pour leurs dépenses que vacation c( séjoni 
I qu'ils auraient fails audit lieu de La Flèche par huit jours ou environ i la prière ei 



LA rLfcCBt AU XVI"* SliCLK. i3 

A Chrisostôme Ilamelin, la somme de SOO écus, à lui payte pour la 
instruction d'une éclQse joignant le Pré Trouvé et servant à retenir les 
,ux dans les fossés de la ville ; 

4" A François Allory, procureur du roi de la commnne de La Flèche , 

somme de 1 ,055 écus . pour remboursement des paiements par lui Taits . 
nt pour élargir les fossés de la ville en certains endroits que pour tes 
euser. ayant été chargé de faire ces différents marcliés , par le sieur de la 
'arennc, commandant alors la tille et le cbdti^au de La Flèche ; 

if Au sieur d'Avoust, comptable, la somme de ^16 écus 40 sous, 
nir besogne qu'il fit faire au château de La Flèche , outre les ouvrages 
técédents. 

Enfin , !e résultat de ce compte détaillé porte la dépense à la somme de 
,1)6 écns, et la recette à 3,S7i. 

De tous ces travanx, il ne reste plus qoe quelques murailles longeant le 
Irdin de H™ Latouche, celui de M™ Couchot, et enfln la rue qui joint le 
toboni^ du Parc avec la rivière du Loir, (1) 

rïgleineiils desdiis habitants pour tes lunsUr et lenir main ferle tonirt la ennmtt 
Liguturi el ribcUa du ray cl qu'îli ne fuimt entrtpriie lur ledit lieu qui par ce moyen 
% la ûUe fut nieui difendue. 

■ Signé : HitDftBin. CniuPiN. Tiofin, noUires. ■ 
Une Hcoode pièce , sigoée des munies Dolaires et de MeMîre Cli. BidatiU, sjrndJG el 
•mbre de la fabrique de Saint-Thomas, cbargé de différentes affaires, constata la coo- 
IDwdM habitants poor Cb. BIdaaIt aiagi que leur approbation. 

La première de <xi pièces rient donc prouver qa'aucaoe cliarge n'ëtaii inipoafe atti hahi- 
Btouna Icnr coosentement , qoe loas contriba aient dans la proportion de leur fortone. 
ifort portaM le faible, et qn'aDCUD ne pouiait ea appeler de sa posiUou d'rzrnipl ou de 
élégies. Elle constate, ensuite, d'une manière évidente, la CdéUlÉ des habilanladc La 
Ifcehe 1 l'égard de leur seigneur bérédilaire qui. ev outre, était leur roi. 
Xa mûrie de La Flèche De derait tire créée qu'en 1615 -, jusque U on arait recours aui 
BUirea rojaui pour la rédaction des pièces oBicielles el monicipales. Ainsi que nous le 
)joas dans un protocole de l^a i ISieémanaDi de Michel de La Roche, notaire i cette 
foqne des cours du prieuré d'Oizé. de la Fontaiae-Saiat<11arliQ et de FouUelourie , les 
IrtiM ne signaient pas el toutes tes minutes étaient enregistrées. Le notaire de La Roche 
mgaé avec deut témoins le marché passé entre un iiia;on de Sablé, le siear BeDsinard 
Rémard , en date du U juiu 1539. Les notaires devaient donc avoir beaucoup d'occupa- 
eependant ils s'étalent multipliés à ce point qu'il devint nécessaire, en 1567, de fiier 
ttributions et leur réïldeoce obligatoire avec limites des lieui où ils pourraient 

rSouB avons sous les yeux un règlement de 1567 fait par François Le Bigot, conseiller du 
Â et lieutenant général de monseigneur le sénéchal d'Anjon . qni défend , sous peine de 
IX, de naUilé et de.poursuiles actives, k Ions les notaires des comtes, 'barons, chitelains 
«, d'eierrer hors de leur juridiction. Il fiie nominalement la résidence de chaque 
. Les dcni notaires de La FUthe furent alors les sieurs Crespin et Rallier, k 
r Halhariu Bontemps, au ttide Michel Langnevcau, Jean Brctonneau el Pierre 

I 

i tu Le rieni cbSleau n'était plus en 1593 qu'une demeure délabrée el mal meublées ainsi 
ultDdiqtie l'inveu taire du mobilier dressé cette même année par M* Bidault, notaire, i 
m moil du capitaine du chAteau , R. Samoysu , aieur de l'Isle. 
[ Pièces originalea. — Chartrier de H. Gouin d'imbrières. 



U LA FLÈCHE ET SES SEIGNEURS. 

Du vieux château féodal , il n'a été conservé qu'une très-petite partie du 
donjon ; devenu couvent des Carmes depuis Louis XIII , il est en ce mo- 
ment magnifiquement réparé par le propriétaire actuel , M. Bertron. 

En 1593 , fut établi le règlement du Palais de La Flèche. A cette époque 
le sénéchal était Raoul Cesneau , sieur de la Barre. La reine de Navarre, 
Jeanne d'Albret , duchesse de Beaumont, avait ordonné que les jours de 
plaidoirie, les audiences commenceraient à onze heures, de la Toussaint 
à Pâques , et de Pâques à la Toussaint, à dix heures , et seraient ouvertes 
par le sénéchal ou à son défaut par Tun de ses lieutenants. — Le sénéchal 
maintient les heures fixées par Jeanne d'Albret et ordonne que les sergents 
seront tenus de venir chercher à ces mômes heures lui ou ses lieutenants 
dans leurs maisons avec les verges et leurs enseignes. En cas de négli- 
gence ou de retard , ils seront condamnés à un écu d'amende pour la pre- 
mière fois et au double pour la seconde. Pendant l'audience , l'un d'eux 
gardera continuellement le guichet et l'autre se promènera dans le parquet. 
Les avocats devront avoir chacun un banc et se trouver en habit décent à 
chaque audience, pour conférer ensemble sur les causes qu'ils auraient à 
plaider. 

Et entre antres prescriptions, nous rencontrons celle-ci — de n'intro- 
duire à l'audience aucune cause sans en avoir conféré entre avocats et sur- 
tout sans être munis des pièces justificatives qui pouvaient être requises. 
— Pièce collationnée le 27 octobre \ 594 par Rouleau. 

L'Anjou et La Flèche avaient été désolés par la peste en 1584. La famine 
vint les décimer de nouveau en 1593 : c'était la suite inévitable de la guerre 
civile. On fut obligé d'avoir recours aux racines de fougère pour faire du 
pain. Le boisseau de blé se vendait 45 sols, tandis qu'en 4594 la livre de 
pain blanc ne valait que 12 deniers et le pain de seigle 6 seulement. Ce 
même fléau n'avait pas épargné l'Anjou pendant les XI"»«, XII"»» et XIII"* 
siècles. 

A tous ces maux , et en cette môme année 1595 , Henri IV allait donner 
à La Flèche une compensation en môme temps qu'une marque singulière 
d'affection. 

Nous avons dit qu'en 1543, François P' ayant érigé la terre de Beau- 
mont-le-vicomte en duché-pairie en faveur de Françoise, duchesse d'Alen- 
çon, créa deux sièges de justice; un à La Flèche, d'où devaient ressortir 
Château-Gontier et Sainte-Suzanne. 

Henri IV fit mieux encoîe, et en 1595, et à La Flèche fut érigé un si(^ge 
présidial, sous le titre de sénéchal ; les lettres d'érection furent données à 
Lyon au mois de septembre 1 595. 

Comme nous l'avons vu, l'époque de l'établissement du grenier à sel est 
bien antérieure à celle de l'érection du présidial. Nous ne pouvons pas en 
fixer la date. 



fZ»/r d'érectioii du s%e présidial d^ La Flèeki', en la Cour du 
Parlement , ekambrr dn Comptes , cour des Aydes el Grand 
Conail. 

« Henry, par la gnlce de Dieu, roy île France el de Navarre, consi- 

irant elc 

< Considérant d'ailleurs qu'en notre duché de BeaumoDt et ville de La 
lèche, à NouK appartenanl d^ noire ancien domaine et patrimoÎDe, y a 
isieurs juridictions subalternes, pur le moyen desquelles Ncsdits sujets 
It travaillez et que les nppelalions de nos jngies d'icetui Notredit duché 
sortissent en \olre Cour du Parlement .^ Paris, étant souvent question 
très peu de chose, qui ne Tiiil qu'erapûcher Notredile Cour, et apporter 
aoB siy'ets beaucoup de frais et d'incommoditez. Voulant, en outre, déca- 
de litre et qualité d'honneur Notre dite ville de La Flèche, sise en un 
'S fertile, accompagnée de grandes comuiodilez, el sur un grand el Tré- 
inl passage de nos provinces de Bretagne. Touraine, Anjou , le Maine el 
re bonne ville de Paris , et étant ladite ville sur le bord de la rivière dn 
Bir, par lequel se tire le sel ni5cessaire pour le fournissement de nos gre- 
iers de Chusteau-du-Loir, Buugé, le Lude, Malicorne el chambres qui en 
Rendent, el y sont assis : joint que ladite ville et sou chasleau sont de 
[^nt bien forliûez pour la sûreté de nosdits sujets. Reconnaissant davan- 
;e que pour la siugularilé du lieu el commode assiette d'icelui , nos 1res 
inorez père roi el reine de \avarre, dame de Vendûme, el Nous après 
IX & leur imitation , aurions voulu ledit lieu de notre demeure , n'ayant 
lire lien en noire dit duché qui soil bâli et accompagné d'une telle com- 
udité. Pour ces causes et pour satisfaire à la requesie qui Xous a clé faite 
plusieurs des seigneurs, comtes, barons, marquis, genlilsbommes et 
gets de notre baronie de La Flèche, sur ces considérations et comme au 
lef de noire dil duché, nos prédécesseurs y auraient élably le conseil 
ur les affaires de noire dit duché. De l'avis rie notre dil conseil auquel 
lie aRaire a été traitée , avons dît et déclaré , voulons et nous plail par 
it perpétuel et irrévocable, qu'il y aura un Siège Présidial, et lequel 
>as avons élably et établissons en ladite ville de La Flèche à l'tnslar des 
Lires sièges présidiaux érigez par notre très honoré seigneur el heau-pére 
le Dieu absolve, sous le litre de sénéchal de La Flèche , lequel siège sera 
[l'avans composé d'un président, un lieuteuant-générat civil, un Ueute- 
It criminel, un lieutenant particulier, un assesseur criminel qui sera 
iKier conseiller audit siège, deux avocats et un procureur pour Nous, 
Il conseillers, dont l'un sera garde des sceaux.... A cette fin nous avons 
Wez et érigez , créons et érigeons , au tilre d'odice formez , et pareillement 
dea\ enquêteurs, deux adjoints aux enquêtes, un greffier d'appeaux, un 
Kcereui' paveur des gages et droits desdils prèsidiau\ , un grelTier des pré- 



senlations, quatre clercs (le greffe au civil et deuï huissiers audiencier» 
aux mêmes droils et profils que ceux de l'imcienne création. • 

Àppoinlements. — Président, 200 écus. — Lieutenant-général cifil, 33 
écns 1/3- — Procureur, &0 écus. — Lieutenants particuliers, assesseurs, 
avocats et conseillers, 33 écus 1/3. — Huissiers, 10 écus. Ces appoinW- 
ments devaient être levés sur chaque rainol de sel. 

De ce présidial de La Floche ressortaient les siiïges de Beaumont et de 
Fresnay, les baillages et les seigneuries de Sonnois, Mamers, Château- 
Gontier et Chilteiiu-Sénéchal pour l'appellation. 

En même temps, le roi avait soustrait le siège présidial de La Vlèciie 
de la juridiction de ceux d'Angers , du Mans et du siège royal de Baugé. 

Le même édit porte aussi création de la juridiction prévOtale dans la 
môme ville : 

< Considérant, dit Henri IV, le long cours des troubles et les maux qa'ils 
ont apportés, lesquels ont altéré l'ordre de la justice, à l'occasion de quoi 
chacun s'est licencié il mal faire, se trouvant en toutes les provinces de 
notre royaume nombre infini de voleurs, brigands et malfaiteurs; nous 
avons estimé à propos et jugé nécessaire d'établir audit duché de Beaumont 
un grand prévOt de nos cousins les maréchaux de France, deux lieutenante 
l'un de robe courte, l'autre de robe longue, un gretlier et treize archers 
pour résider en ladite ville de La Flèche, et, pour ce. avons établi ledit 
siège de maréchaussée, composé dadit prévôt, ses lieutenants, greffier, 
archers, etc. » 

Appointemenli -~ Prévôt, SOO écus. — Lieutenants, 100 écus. — Grai- 
ller et archers, 66 écus 2/3. 

Le lieutenant de Chàteau-Gontier dépendait de celui de La Flèche. 

Cette juridiction connaissait de tous les cas prévOtaux, c'est-à-dire de 
tous ceux qui étaient de la compétence des prévûts des maréchaux — fla- 
grant délit — clameur publique — ellraclion extérieure — vol dans iee 
églises et sur les grands chemins — gens sans aveu — mendiants, vaga- 
bonds, etc., etc. 

Tous les crimes étaient de la compétence des prévôts des marëch&tix; 
mais ils ne pouvaient en connaître que quand ils avaient été commis dans 
les villes ou faubourgs de leur l'csidence. Cependant les ecclésiastiques et 
les gentilshommes ne relevaient d'eux qu'au cas où ils eussent perdu 
leurs privilèges par suite d'une condamnation infamante. 

Four l'intellit'ence des juridictions de La Flèche et de Chàteau-Gontier, 
il est hoD de rappeler qu'au mois de septembre 1543, François I" érigea 
en duché la vicomte de Beaumont, les terres, baronies et seigneuries du 
Sonnois, de La Flèche et de Chflteau-Gontier (1) sous le nom de Beaumont, 

(I) La jaridiction de CttA toi n-Gon lier ëtsat devenue royale par i'aTénemcnt d'Henri lY 1 
la couroaae, (ul onsaito déclarée reasorlir da présidial de La PIAcLo. pendant qne Isa 



en faveur lie Françoise d"Aieni;un, veuve (le Charles île Boiuhon, duc <le 
Vemldme. 

Au mois de septembre 1595, Henri IV érigea donc un présidial à La 
Plècbe, où les sièges de Beauraont, de Fresnay, de Sonnois, de Mamers, 
au pays du Haine , et de ChiUeau-Gontier. en Anjou , devaient ressortir. 

La baronie et sénéchaussée royale de La Flèche était anciennement ainsi 
composée : 

EN ANJOU : 

De La Flèche; de Saint-Germain-du-Val; de Sainte-Colombe; de 
Verron ; de Crosmiéres ; de Vilaines ; de Clets ; d'Aurillé ; de Chalonne ; de 
Volandry; de Bousse; de Cré; de Créans; de Fougère; de Saint-Quentin; 
deChigné, pour parïvf; de Meipné-ie-Vicomte, id.; de Saint-Vincent-du- 
Lude.id.; de Broc, id.; de Cheviré-le- Rouge, id.; de Lasse, id.; de 
Thorée.id.; d'.\ubigné, id; de l'Homme, id, ; 

AU MAINE : 

B Hareil ; de Clermont ; de Luché, pour partie : de Pringé, id. ; 

BN TOURAINE : 

d'AmbilIou. 

Par lettres patentes enregistrées lei mars 1599, Henri IV attribua de nou- 
veau à la sénéchaussée et siège présidial de La Flèche la justice tempo- 
reHe de la prévdté d'Anjou en l'église de Saint-Martin de Tours , composée 
de sept clifllellenies. Les oITiciers de Baugé prétendirent qu'elle était de 
leur territoire et s'opposèrent inutilement à l'enregistrement de ces lettres 
patentes. 

Ces sept châtellenies comprenaient les paroisses ci-après : 

Chenu, la Bruère, Noyant, Meon, Savigné, Genelay en partie, Précigné 
id.. Parce id. 

Ce ne fut qn'en 1597 que fut fait le procès-verbal de l'érection du prési- 
dial de La Flèche. Hessire Denis Sebo, conseiller du roi et membre du 
Parlement, fut chargé de l'exécution de Védil d'Henri IV, créant la séné- 
chaussée et siège royal et présidial de La Flèche, daté de Lyon en septem- 
bre 159b. 

Au mois d'octobre 1597. ce conseiller prévint Maître François Allory, 
substitut du procureur du roi , pour mettre cet édit à exécution. Il ne put 
arriver à La Flèche que le 8.3 octobre, ayant dû s'arrêter à Tours , la route 
n'élant pas sûre. Il fallait, en outre, que les magistrats eussent le temps 
de donner assignation au prëvOt du lieutenant-génèrat de La Flèche, au 

appellAlions ûea sénëehaai de Sainl-Jean et d'Azë de la m^me rilte , resiorliraicnl au pré- 
•tdiil d'Angers. Cette diversité de juridiclioDS dîna une mjme tille et l'éloigneiuent des 
lieu d'où elles reasortissaient , onl s^rvi de muUrÂrfrerUoii d'un siège présidial à diSLeau- 
'Bonlier, avec aceroisaonieat de l'ÉteDdue de la sénéo haussée. Ce siège » été établi par lettres 
ilej dn mois do jaillel 1639. 
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procureur syndic , aux députés de la ville , aux abbés , religieux des cou- 
vents du Mélinais et de Saint-Jacques de La Flèche, de Bourgueil, de 
Vivoin, de Chàleau-rHermitage, à Tabbesse et religieuses du couvent de 
la Fontaine-Sainl-Marlin , aux prieurs , religieux et couvent des chartreox 
de Notre-Dame ***, (1) aux prieurés de Saint-Thomas de La Flèche , Notre- 
Dame-des-Champs ; Saint-Pierre deLeschau, Saint-Pierre de Verrou, de 
Sainte-Colombe, de Luché, Clermont, Mareil, du Lude, de Savigné-sous- 
le-Lude, du Raillon, Chalonnes, d'Arthezé, de Bousse, deThorée, Dlssay 
et Sainte-Croix du Verger, la commanderie de Thorée, aux seigneurs 
prince de ***, baron de *** et prince de ***, aux sieurs comte du Lude, 
comte de Montsoreau, sieur de Bouille, comte de ***, comte de Monl- 
gomery, sieur de Malicorne , du Bellay, Banville et la dame de ***, aux 
barons de Julliers, de la Roche-Simon, aux sieurs de Sancerre, de la Motte 
***, marquis de Gallerande et Clermont, vicomte de Neuvillette , aux sieurs 
de la ***, de Bonnefonlaine , de la Marsolliére , Turbilly, de Saint-Germain, 
de la Courbe , du Lude , de Cré , Fougeray, de Fouillé , de Boislanfray, de 
Gôuys, Martigné, Braie, de la Lande, du curé des Essards, de Château- 
Sénéchal , de Marolles, du Bailleul , de Fontaine-Gauthier, de la Chenel- 
laye, de la Motte-Guérie, de Broc ***, de Courcelles, de Mézeray, des 
Grandes-Maisons, la Gautraie, de Clefs, de Chalonnes, du Plessis- Scion- 
net et de Maigné , et aux sénéchaux d'Anjou et du Maine ou leurs lieute- 
nants généraux , lieutenant général de Baugé , prévôt, lieutenant général 
de Château-Gontier, bailli de Sainte-Suzanne, de Beaumont, Fresnay, ***, 
Sonnois , Chtileau-Sénéchal , Gallerande , Mareil , le Lude , ***, proctireur 
syndic desdits lieux et communautés d'iceux et autres ecclésiastiques, sei- 
gneurs, juges et communautés ***, tant du duché de Beaumont qu'autres 
lieux du ressort et des *** de la sénéchaussée et siège royal et présidial de 
La Flèche , compris audit édit , à comparoir par devant Nous au palais royal 
de La Flèche, lieu destiné pour tenir siège dudit siège royal et présidial 
dudit lieu, le lundi 27 octobre, sept attendant huit heures du matin, pour 
voir par nous procéder à rétablissement de ladite sénéchaussée, siège royal 

et présidial 

Le conseiller du Parlement arriva le 23 octobre et descendit chez Messire 
Jacques Denyau , receveur du huitième du duché de La Flèche. Il fit assi- 
gner, par le sieur Cavon, substitut, Messire Jacques Gauthier, président 
du présidial, Paul Cindan, sénéchal , Charles Fourreau , lieutenant géné- 
ral, René Dubois, lieutenant particulier, Paul Bodindan, lieutenant crimi- 
nel, Jean Fourreau et Gabriel Michel, conseillers, François Allory, subs- 
titut du procureur général , Charles Cour***, prévôt des maréchaux pour 
rinstallation. 

(l) Les noms remplacés par ce signe *** étaient illisibles dans le titre. 
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Le* 25, les anciens ofliciers du palais furent confirmés dans leurs 
'onctions. 

Le 27, le conseiller au Parlement fut, à 7 heures du matin, entendre la 
nesse du Saint-Esprit à Téglise de Saint-Thomas, accompagné de Messire 
?aal Cavon, substitut, suivi de ses présidents, du sénéchal, du lieutenant, 
les conseillers et du procureur du roi. 

A ce cortège étaient venus se joindre Guillaume Fouquet , sieur de la 
ITarenne, gouverneur de la ville et du château de La Flèche, ses prévôts 
les maréchaux et son lieutenant à Château-Gontier, René de la Porte , 
procureur syndic, Messire Jacques Denyau et Jacques Fontaine , députés 
le la ville de La Flèche, et un certain nombre d'habitants. 

M. de la Porte, procureur syndic, Messire Jacques Denyau et Jacques 
Fontaine, députés de la ville, acceptèrent Térection et aussi au nom des 
religieux de Saint- Jacques , du couvent de Bourgueil et du prieur de 
Sainte-Colombe. 

Messire Guillaume Le Febvre , sieur de la Valette, bailli du Sonnois, 
pour Monseigneur François de Bourbon , prince de Conti et baron du Son- 
nois, et Jacques Davoust, procureur fiscal de ces baronies, déclarèrent 
qu'ils ne voyaient rien de préjudiciable aux intérêts du prince dans l'éta- 
llissement du présidial , mais qu'ils n'avaient pas pu avoir son consente- 
ment, vu le court délai et sa présence près du roi au camp de Doulens. 
Ainsi de Messire Louis de Rohan , prince de Guéménée et pair de France , 
elde Messire François de Champagne, baron de la Roche-Simon. 

Messire Odet de Saint-Denis, chevalier de l'Ordre du Roi, capitaine de 
cinquante hommes d'armes de ses ordonnances, gouverneur de la ville et 
château d'Alençon, seigneur et baron de Fresnay, ne met pas d'obstacle à 
l'établissement du présidial pourvu que l'exercice de la justice soit dévolu 
à ses officiers à Fresnay et ne leur fasse aucun tort. 

Pour différentes raisons, Messire François deDaillon, comte du Lude, 
déclare qu'il s'oppose à l'établissement du présidial. La même déclaration 
fut faite par la sénéchaussée du Maine et autres magistrats. 

Messire René de Laval , chevalier des Ordres du roi , seigneur de Bois- 
dauphin, baron de Sablé , fait remontrance que les sieurs de Malicorne , 
Je Gallerande et de Courcerriers , étant ses vassaux , et devant être soumis 
i la juridiction du présidial, il s'oppose à son érection. 

Malgré ces oppositions, le conseiller requerre qu'il soit passé outre et 
rocédé à l'exécution de l'édit. 

Après cela, toute l'assistance, ainsi que M. Fouquet de la Varenne, se 
SDdirent à l'église de Saint-Thomas et on y chanta un Te Deum laudamv^, 
t psaume Exaudiat et autres prières en action de grâces et pour la pros- 
crite de la santé du roi. 
Cette création d'un siège royal et présidial donnait une véritable impor- 
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lance à la ville de Lh Kii^r.lie. Elle en Cul dotée Irès-prodablement par*uiil« 
de rinlliieiice bien établie déjà. Je la Varenne. 

Celte faveur n'uvail pas été appréciée partout de même; car nous laotK 
dans les ealiiers de charges de la Tille de Troyes pour les Etats gënérau 
de 1560: 

« Quanta la justice, elle estoit aussy bieo adminislri^e, quand il d'; 
« nvoit que ung préïost et son lieutenant avec ung bailly et ses lieul^sanlj 
« civils et criminels, comme elle est maintenant avecla multitude d'niig 

* président et des conseillers présidiaulx qui ne servent qu'à aufrmeiiler 
« les fraicls de justice, d'aultant qu'il Tault espices plus fort pour garder 
« justice de corruption, et si on dict vulgairement qu'il fault à chascun 

< sainct sa chandelle , aussy il j a plus grande suspicion d'injustice, tai 

* souvent ung barbier raze l'aultre. * 

L'établissement du présidial devait concentrer les principales affairet 
dans la ville de La Flèche et c'était là un des principaux motifs de l'opposi- 
tion de différents seigneurs, (t) 

La nécessité d'établir des communications promptes et faciles surloni 
avec les lieux soumis à celte juridiction et les plus éloignés, se fit néces> 
sairement sentir; et nous voyons en cette même année établir tm 
messagère de La Flèche à Ch&teau - Gontier par le conseiller Charlet 
Fourreau : 

« Sur ce qui nous a été démontré, dit-il dans le titre original, parle 

< procureur da roi à ce siège, qu'il est nécessaire pour nous de commettre 
« un messager de cette ville à Cliâteau-Gontier et le Mans pour la posle 

< des sacs (d procédure) tant pour des particuliers qui auront besoia 

< à ce siège, pour la conduite des prisonniers que pour la conserve et com- 
« inodilé de ceux qui y négotient. lequel soit nommé pour pouvoir mener 
<t un ou deux chevaux dorénavant pour la nécessité des allants et venants 
« et qui puisse bailler comme et pour caution un gage fixé â la somme de 
« cinq cents écus et ne commette aucun fait, abus ou malversalioa de ladite 
« charge » 

Le sieur Peigné, ayant été présenté à Messtre Charles Fourreau comnn 
pouvant remplir toutes les conditions requises, ce service lui fut confié et 
le règlement éiabli pour le port des sacs à procédure et la conduite des pri- 
sonniers aux greffiers de chaque ressort. 



(t) Deut erreurs dans le litre que nous citons ici nu sujet du présidiat. 

Il tal dit : 

la Dacbé de La Flèclie. — Or L« Flèche, siège du duché do DeaamoDt, n'a janiiiU 
(ilri^e i|ue baranie. 

S- Konquei do la Varenne ëlail gooTerneor des villa et thiieaii d'Angers. Ce fot «■ 
fila René, baron do Sainte-Snianne, qui fut nommé par Henri IV gouverneur dei liUe * 
diSloau de La Flèclie. 



LA Fl.ftCBE AU XVI«» firitCLE. 



91 



ivfi l'entjitgpmenl 
■ le (iiivape de 1 



ni le de 



T^ titre es[ si|jiii'' l";!iiicles FoiiiTeiiii ; ai 
I sieur Peigm'', ila 10 novembre 1597. 
Cette même nnm^e parait tino onlotinaïK'o [xiiir 
i Ptèclie. 

< Sur ce (jiii a ùlè d^monln^ an procureur du roi ù ce sifge et nos jiige- 
toenU par lesquels noua avions ordonné que les liein deslîni^s nu pavé 
s mes de celle ville seraient pavés uni pour la commodité des liahi- 
laats d'icelle i|ue allans et Yeniins, serait bon pour la pauvreté notoire 
s hnliitants de ladite ville permettre sur partie dudil pour aux années 
Khaînes redresser seulement dtidit pour des deux côtés le long des 
mes d'icelle ville, attendant commodité pour l'année prochaine — avons 
trdonaé que dedans quinzaine tous les lialiilants de ladite ville feront 
eondutre et amener chacun devant soi la pierre froide propre à paver à 
u deviint de clmcune île leurs maisons sur une toise de large.... » 
Pour celle opération, on vint en aide aux plus pauvres, et tous les habt- 
nia dorent se conformer à ce qui a — esté commencé en ta me des Bancs. 
ftit publié, en outre, (i 6aii f^n;iu6f(C, que chacun devait une fois par 
B nettoyer devant sou domicile, et qu'il était défendu de laisser dans 
I rues ni mottes, ni immondices, fumiers ou boues; tous les sergents 
telles au siège royal de la ville durent veiller à l'exécution de cet arrêté, 
D dans son quartier, et sous sa responsabilité per.sonnelle. Il n'y eut 
I nivellement d'exécuté qu'en 1643. 

Le M septembre 1598, sur les remontrances du procureur un roi. tous 
^notaires et sergents de La Pléche furent interdits dans leurs fonctions 
n'a ce qu'ils eussent reçu leurs lettres brevets de la grande chancellerie 
t laite de l'érection du présidial et siège royal de La Flèche ; ce jugement 
1 FJgné Fourreau , Gabriel Michel , Davoust, Brecet et Lozy. 
l'établissement des foires franches â La Flèche date du 31 décembre 
M. Les foires franches étaient celles qui n'étaient soumises à aucuns 
ihs féodaux. Ces foires, accordées par Henri IV, s'étant trouvées à des 
iw incommodes, les maire et éclievins présentèrent une re(]uéle â Louis 
V pour qu'ils eussent la faculté d'en choisir d'autres. Par un arrêt du 
ftseil An roi du 10 novembre 1671, elles furent ainsi fixées : la première 
mercredi avant le carême, la deusième le mercredi précédant la Quasi- 
, la troisième le mercredi précédant la Pentecûte, et la quatrième le 
Mercredi précédant la Toussaint. 
Cet arrangement fait à l'instance du sieur Bertereau, conseiller et maire 
6U Flèche, fut maintenu jusqu'en 1790, A cette époque, au lieu de quatre, 
) eut oeuf foires établies, dont une le i de chaque mois, depuis 
Mémiaire jusqu'au 4 prairial inclusivement. En l'an X de la République, 
lirrtté des consuls les lixa à l'un des mercredis des neuf premiers mois 
Itt'annâe républicaine. 
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A e^tlK heure , loarelié ou foire tous les luertredis. 

Au mois de juin 15^, Heori IV accorda aux habitanls de La Flèche le 
droit d'apétiftsemeat (diminuiio) des meous vins et autres boissons 
vendues dans cette %1iie, baronie et quinte (quinte, coutume d* Anjou 
— certains quartiers de la ville, ses faubourgs et quelques villages des 
environs dans lesquels le prévôt rendait la justice). 

En 1603, les jésuites, réintégrés en France, reçurent des mains d'Henri 
IV le Château-Neuf de Françoise d'Alençon pour y établir leur fameux 
collège. 

En 1604, deux portes de ville, à 235 livres furent c bâties pour etnpescher 
« l'ennemi. » 

Nous retrouvons cette même année une nouvelle ordonnance pour le pa- 
vage de la ville signée Salmon , et pour quittance par Michel , paveur. La 
ville en fit les frais. 

En 1606, adjudication des halles. (Voir chapitre suivant.) 



CHAPITRE DEUXIEME 



• MAISON; FOraUET. - GUILLAUME FOUÛUET DELiVARENNE, VINGT-CINQUIÈME 

SEIGNEUR PE U FLÈCHE. 

(Premier seigneur aa titre il'eDgiigistc.) 



Parmi ceux lies serviteurs qui suivirent Henri IV sur le champ de ba- 
ille, on peut citer en première ligne Uuilliiume Fonf|UPl,qiie nous relrou- 
RVDs liientai seij^neur du lieu oii il recul la naissance, succédant ainsi, 
lu pins étrange des fortunes , à une longue suite de comtes et ducs suze- 
is, de rois et de princes du sang. 
Disons de suite qu'il n'exista aucun rapport de consanguinité ou d'al- 
ince entre la rainille Fouquet de La Pléclie et celle de Fouquet, ministre 
I Louis XIV, surintendant des finances. La famille de celui-ci était bre- 
Eine et originairement de robe. Les ancêtre» du surintendant ont été con- 
Ulers et présidents au Parlement de Bretagne jusqu'à son père, qui devint 
litre des requêtes et épousa une lille de Maupeou d'Alileiges, intendant 
is fiounces. 

Fouquet, dont la chute eut tant de retentissement au XVII™ siècle, a été 
grand-pére du mnréclial de Belle-Isle, qui survécut ù son lits, le comte 
» (jisors, tué à la bataille de Minden , et laissa sa fortune â Louis XV en 
Ame temps qu'un don considérable à l'école militaire de Paris , qu'il avait 
bigée au titre de ministre de la guerre, (i) 

î portaient d'argent d l'Ecur/mil grimpant de gneulex, à la bordure de 
\e $emée de (leurs de lys d'or avec la devise : Quo non ascenbam ! 



(1) ta 17S0, M. le maréchal de Belte-Isle était mii 
donner tons ses soins b l'école militaire , nomnie mini 
I enfants de ses compagnons d'nrmes. i.e 
n de Ports et de Lyon et la transialion ï i'éc 
M^l duc de Betle-tsic qui s'ëlaît râacrvé en usurruil 61 
Hdiqwter h m volonté, 

■jMitatioiu d'édiiealiaa mitilaire, tome 1, livre 2", chapitre 
t de iloattey. 1807. 

En donoanl ce simpic détail , nous jie sortons pas de noire sujet . la maison do La Flèche 
*jwil, comme anneie de l'Ecole militaire de Paris, profité dans unecerlaino proportion de 
ledotalion, eiroplionnellc dans ce sens c|ne l'article XI de l'édil do fondation défendait 
i lODt parlicDlier de faire aucune teys de ce genre. 



tre de la gnerre. Non content de 
re, il voulut laisser en mourant un 
li confirma la dotation de s'w oDices 
e militaire de Pans . par M. le ma- 
00.000 livres et 96.00U livres pour 

. pages 19Î-93. — 
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Il existe une autre famille du nom de la Yarenne, qu'il ne faut pas con- 
fondre avec celle de La Floche. 

François de (ioddes de la Varenne fut envoyé, en 1646, auprès du Grand- 
Turc pour chercher à arrêter le cours de ses conquêtes contre les Vénitiens 
auxquels il venait d'enlever Candie.. M. le marquis de Senonnes possède, 
comme descendant des seigneurs de la Varenne, la plus grande partie de 
ses lettres originales et de ses instructions qui se rapportent à cette arahas- 
sade , ainsi qu'un tableau donné à M. F. Goddes de la Varenne par la 
République de Venise, et qui représente l'ambassadeur rendant compte au 
Sénat du résultat de sa mission. 

Laine, dans son dictionnaire véridique des maisons nobles, donne une 
origine commune aux Fouquet de la Varenne et aux FouquH de Belle-Isk. 
Il commet bien certainement une erreur et surtout en les rapprochant de 
si près qu'il fait de Fouquet de la Varenne et de François Fouquet, son frère, 
et (suivant Laine) apothicaire à Angers, les oncles à la mode de Bretagne 
de François Fouquet, marié à Marie de Maupeou, père et mère du célèbre 
surintendanL « Si l'assertion de Laine était prouvée, nous écrit M. P. de 
« Courcy, il faudrait admettre que les deux branches des Fouquet ont été 
« anoblies séparément, sans se rattacher l'une à l'autre, à deux époques et 
« avec des armoiries différentes.... » (1) 

Les Fouquet vivaient sous Henri IV, en Anjou , et habitaient La Flèche. 
Le fidèle serviteur de ce prince ainsi que son père étiiient d'origine trop 
obscure, tout en étant honorable, pour avoir le moindre rapport de parenté 
avec les Fouquet de Bretagne, dont les ancêtres, ainsi que nous le dit saint 
Simon, tenaient au Parlement de cette province. Les détails que nous allons 
donner vont affirmer notre dire à ce sujet. 

On ne peut nier que tout ce qui a fait la renommée de La Flèche dans le 
passé, que tout ce qui soutient sa prospérité actuelle est dû à Fouquet, et 
cependant il attend encore qu'on lui rende justice dans sa ville natale. On 
y avait complètement oublié son origine ; on pensait seulement qu'il était 
né en 1560, et une légende, qui va se trouver sans valeur en face des 
pièces retrouvées, nous le représente, dit M. Clère, (2) « comme un petit 
« pâtre à cheveux roux rencontré par le roi de Navarre dans une lande 
« ou une garenne dont le nom servit à anoblir le nom de Fouquet. Son air 
« intelligent et résolu plurent au prince , qui l'attacha d'abord au service 
« des cuisines de sa sœur Catherine et ensuite au sien.... » 

La légende , utile en mettant quelquefois l'historien sur la voie , est ici 
complètement en défaut. Fouquet n'avait certainement pas les cheveux roux. 
Nous avons vu, pendant bien des années, à La Flèche, dans la maison du 

(1) Lettre de M. Paul de Courcy. du 21 juiHet 1871. — S. Pol de Léon. 

(2) Histoire du Collège de La Flèche. 
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[G. FOi;yLET nE i..\ va 
comle lie lilioispiil, lii-ritiPi' et ilesrenilanl lies Four|iiel,im grand riilileiiu 
da temps représeiilant Henri IV', la reine et leur jeune famille. Au bas on 
remarquait In Wle seulement de Guillaume Fonquel ornée d'une Torei de 
cheveux l)nins frisés , el celle îuscription tout A cOté « // m'a donné la 
fùTtnnf H l'iuiniirur. » 

Nous allons prouver i[ue ni dans son enfance ni dans sa première jeu- 
nesse . il n'ii mené une vie vagabonde et inutile. 

Son père, Marlin Fouquel, avail épousé, le 1" août 15i8, à La Flèche, 
Giiillemineneaulils. lille de Philippe Beaulils pl de Florins Frontauit. (Il 

Il était écuver des cuisines de Françoise d'Alençon, duciiesse de Yen- 
ilijme et de Beaumont (manistfr coijuorum). (i) Vint-il à La Flèche avec la 
duchesse ou n'enlra-t-il à son service iiu'an moment où celle princesse , 
quittant Alencon, donné à sa helle-sœnr Marguerite de Navarre, s'élablU 
délinitivemenl dans noire villet C'est ce que nous ne pouvons dire. Cepen- 
dant nous ndmellnons de préférence la première liypolhése, 

Il vivait encoi-e en 1579, puisqu'il cette époque il signa le testament de sa 
femme ; mais il n'existait plus à l'époque de l'élévation d'Henri IV au Irûne 
de France. 

A la mort de la duchesse, il passa avec la même qualité au service do 
Catberiiie de Bourbon , duchesse de Lorraine , suiur d'Henri IV"; puis nous 
te retrouvons écuyerde cuisine en même temps ilu frère et de la sreur, el, 
en dernier lieu, du roi de Navarre seul. (3) Martin FoiKjuet avait aclieté nu 
Dominé Charpentier la charge de .sergent au ressort du iluclié de Beaumonl 
an nom de son ^h ihiillamn': pendant que celui-ci , loin de courir les landes 
et Je faire l'école huissonniére, continuait sagement ses étudfs lï l'Unit^Tsili', 

Idc/'arùen 157*. Eu 1576, avant son retour fi La Flèche, son père reven- 
du celle charge au sieur Guillermy, ayant pu réserver pour son fils sa po- 
rtion auprès de Marguerite de Lorraine el le pourvoir ainsi d'une manière 
fln& avanl.ngeuse. r'.e fut donc dans c-el emploi que le roi de Frauce eut l'oc- 
tasiofl lie i-emarquer la vivacilé de Guillaume Fouquet, son savoii-faice , 
WD intelligence el qu'il le rapprocha si directement de sa personne en le 
DWtmant i^ la charge de porle-mauteau. (i> En 159i , dans les tilres ort il 
^9Ua[(, il est indi(juè avec cette quulUé et celle de capitaine et gouver- 
BMtrdu ch^lteau et ville de La Flèche. 
Les titres que nous avons eu entre les mains sont indiscutables , et il 

(1) iele de marisgc de Martin Fuuquci et de (imllemine Deanflla. 15i8. — Titres origi- 
(iunide la maison Fauqiiet de In Vnrenne. — Chnrlricr ie M. tioaio d'Ambriâres. 

K VieaycT ie caitiae fmagîtieir coipioramj étail un des prcniicrs ollicjera de caisina 
tlM 11 niDJanii d'un grand. — Diclionnatre de Miehelrt. 

&I Tflfoa du In maison Fonqncl i!a la Van-nnc, — Cliatlriur i1b M. Gouin d'AmbriùreB. 

il Mèi'es et actes do ia maison t'ouqud de h Varcnnu en miauW-. — Cliartncr de K. 
Iinhi d'Ambriârus. 
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n'est plus permis d'iiilopter lu version de M. le duo de Saint-Siiuou 
et de bien d'autres qui rejettent Guillaume Fouqiiet au pins bas ^tage de 
l'étal social du XVI"' siècle. Il est donc constant qu'il apparlenitit à la 
bonne et vieille bourgeoisie de La FlértiG. 

Dès ses débuts et dans les mi^uies conditions, il s'était nilié, par son ma- 
riage avec Anne Foussard , h une famille très-honorable de cette ville dont 
nous avons déjà cité le nom et dont les membres étaient de père en lils les 
serviteurs des piinces de Bourbon-Vendôme et de Navarre. (1) 

Nous voyons donc Guillaume Fouquet préparer son avenir par des éludes 
sérieuses â l'Université de Paris, destiné d'abord à remplir les fonction* de 
sergent au ressort du duché de Beuumont, devenir écuyer des cuisines de 
Catberine, duchesse de Lorraine, et ensuite porte-manteau du roi Henri IV 
{PaUii gestator). Dès celte époque ce prince donne à ce fidèle serviteur de» 
marques de sa niunilîcence. 

Dans la liasse des archives du Mans A. II. 1591-1769, nous trouvons 
l'acte de l'aliénation et engagement par Henri IV, roi de France et de 
Navarre, au prolit de Guillaume Fouquel, sièur de la Tarfim-'!, porte- 
manteau du roi, de la métairie de la Roirie, moyennant la somme de <200 
ècus d'or. 

Celte pièce , d'une minime importance par elle-même , nous indiqne que 
Fouquet avait déjà fait, étant porte-manteau du roi, l'aoïuisition du do- 
maine de la Varenne ; seulement nous ne pouvons en donner la date. Le 
mot varenne vient de garenne , bois ou bruyère où il y a beaucoup de la- 
pins. En allemand Warende est un lieu gardé et clos pour y renfermer des 
animiiux. Entre Malicorne et La Flëclie est située cette forêt de la Garenne 
des Saars (ou des Cerfs); elle taisait eniîore tout dernièrement partie des 
terres de l'ancienne seigneurie et vient seulement d'Ctre vendue par M. le 
comte de L:hoiseul , l'un des lièriliers de Fouquet de la Varenne. 

Que dit Saint-Simon (vol. II. page 127) en parlant de la mère de la prin- 
cesse de Soubise , d'Avaugour de son nom et des biîtards de Bretagne, 
petite-fille de Pouquet, de ce « cuisini'r, auparavant marmiton, après 

< porte-manteau du roi Henri IV, (2) qui à force d'esprit, d'adresse de U 
« bienstnir dam ses plaisirs , le servit dans ses alïaires, devint M. de la 
■ Varenne , et fut compté le reste de ce règne, où il s'enrichit infiniment , 

< le même qui, après la mort d'Henri IV, se rettm i\ La Flèche qu'il parlu- 
« geait avec les Jésuites.... » 

(1) Titres et at\es ds la niaison de la Varenne. 

[3) Faim gniator. oflîdcr qui, lous les matins doilso trouver au lever du roi, qui prMUl 
à la garde-robe le manluau de Sa Majesté cl se tiuni proclie de se porsonoo pour le la' 
donner ou le lui iMer. qunnd elle le dcniando. Le porto- manteau a «oin aussi de garder les 

gants, Vipée cl le manction du roi pour les lui rcnilrcnii besoin Le parle-manleaB , 

prend 1c iitr« d'fcuyer, titre, an reste. louL personocl, nullenicnl hërëdiiaire et t 
la charge seule. — Riclielel f dictionnaire) . 
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Autre piirl . le «satirique duc, l'ennemi ne fies nouvelles grandeurs, Hp- 
pelle Fouquet le Mercun d'Henri IV (vol. V, p. 8S7 —Toi. V. p. 330). De 
plus, le bon mot de Marguerite, sœur du roi, impatientée Je ne pas obte- 
nir de Fouquet île la Vai-enne ce qu'elle désirait, lui aurait répondu, au 
fi^ré certuinemenl : < Tu as plus gagné à porter les poulets de mon b^re 
« qu'à piquer les miens. > 

Dans tous les cas , il confirmerait ce que nous avons annoncé , savoir que 
Guillaume Fouquet n'eut pas d'office dans les cuisines ilu roi, mais uni- 
quement dans celles de la princesse , où il remplissait des fonctions de direc~ 
lion et de surveillance. 

Mais avec un roi aussi galant qu'Henri IV et aussi entreprenant dans ses 
tentatives amoureuses, il était bien diflicile A l'un de ses serviteurs les plus 
iolimes et les plus rapprochés de sa personne, de reculer devant une lâche 
qu'ont quelquefois acceptée (les seigneurs de haut parage, qui n'avaient 
ctpendant plm Imr fortune d fairt. 

Nous sommes loin d'e\cuser de pareilles faiblesses; mais Saint-Simon, 
qsi ne cite sur Fouquet que ce qu'il peut y avoir de plus répréhensibte , ne 
nous dit-il pas dans le premier volume de ses curieux mémoires que son 
propre père, iiltaché A Louis XIII en qualité de page, proposa à ce prince 
do le servir dans l'amour platonique qu'il avait conçu pour M"" d'Haute- 
forl : ■ .... Je pardonne celte fois à votre jeunesse, lui répondit le roi, 
« mais qu'il ne vous arrive jamais de me tenir un pareil discours, si vous 
< voulez que je continue À vous aimer. > Si Louis XIII eut ressemblé à 
Henri IV, M. de Suint-Simon ne fut-il pas devenu, lui, un Mercuret II ne 
but pas deu\ poids et deux mesures. Cherchons d'autres causes , d'autres 
titres motivant la haute fortune de Guillaume Fouquet. 

Ces titres nous les trouvons dans tes considérants des lettres de no- 
blesse qui lui furent octroyées en 1 598 ; elles ue furent enregistrées que le 
30 janvier 1600 par le Parlement qui ajouta ce» mots : t sans tirer à con- 
séquence » indiquant une opposition qui se traduisit par l'envoi d'une dé- 
potation au roi , ayant pour mission de le prier de ne plus accorder de pa* 
feilK anoblissements. L'ûlévation de Fouquet avait été rapide, mais enfin 
ses services étaient exceptionnels; il s'était bravement battu et n'avait ja- 
mais hésité â se charger des missions les plus périlleuses. 

t S'est fait clairement remarquer, dit le rai, (1) par les grandes preuves 
' qu'il a rendues do son affection au bien de notre service tant aitparatant 
• aoslre advenement â cesle couronne que depuis, ayant avec beaucoup de 
I valeur combattu prés de nous en plusieurs batailles et escarmouches et 
« rencontres sans espargner aulcunement sa vye qu'il a librement exposée 

e l''ou([uc[ du la Varoilue. — Tilres 



•t â tous les haznrds qui se sont prt'senlez ; mesmes aux batailles de Coirai, 
» d'Arqiies (1) ùii il liiy fut tué en nostre présence iia cheval entre les jam- 
« bes. et (lu<iuel lien d'Arqués et de Dieppe il soilit cinq fois (2) et renln 
« autant passant lousiours par le milieu (le l'armée de noz ennemys poor 
« aller clierclier dos cousins les coate de Sotssous, de Lorigueville et ma- 
« reuhal Daumonl, (3) où il alla de telle diligence et vi^lance que par non 
R soing nous fusmes secoiiruz â propos el à la hataille d'Ivrj. (i) Pour 
d avoir eu l'heur qu'en nostre présence fori:ant ungt fort en Gascongne prôi 
« de Nérac (5) d'avoir entré le premier, prins l'enseigne et nous l'avoir 
« présentée la preinihe ijiie iIm guerres passées nous ayons gagnées sur. not 
< ennemiz , au comlmt faicl contre Savense (6) et à la rencontre fie Fon- 
« taine-Francaise que nous lismes il y a quelques temps contre les Espfr- 
« gnolz (7) à laquelle il se trouva si prés de nostre personne ayant toa- 
« siours l'œil ouvert à la conservation d'icelle que voyant que nous auioat 
B tiré nostre pislollet il mint entre noz mains ung des siens, au siège 
« d'Amyens (8) et tous aultres sièges de villes que nous avons faictz depuis 
« nostre advenement fi la couronne, aux assaults desquelles il n en nostre 
« personne marché courageusement en ayant tousiours rapporté très grand 
« honneur qui a esté suivy d'ung aullre non moindre qu'il s'est acquis en 
<r beaucoup de belles périlleuses et grandes négociations que nous lui avone 
« mises en main tant en nostre dict royaulme qu'en Allemagne, Angle- 
« terre, Espagne, Ilalye el autres poî's estrungers. (9) Mesiiteaux oégoda- 

(1| Bataillu de Coulras. gigniïc par Henri IV, roi de Navarre, le 30 oi'tubrc 1687, sur In 
Ugueuri. commBndés pur le duc de Joyeuse, (lUi y fut lue. 

Bataille d'Arqués, dans laquelle Henri IV battit te ituc île Mnyeniie. le 13 sep- 
tembre 1589. 

(S) Le duc do Slnyenno s'étail fait diiclarer lieutenanl-géiiéMl du rdynunii!, aprÈï avoir 
rail pracUmor dan; Parie le vieui cardinal de Bourbnn qui était laujeurs prisnonivr. U 
marcha sur Oicppc où le roi avoil élu rcru par Aymar de Challes, cl Tut défait ou comhit 
d'Arqués avec une armée trois Tais plus rorie que celle du roi. 

(3) Jean d'Aumoul, maréchBl de France, né en 15Si, ee disliiiguii sous Haiiri III et 
Henri IV, et péril d'un coup de mousqueton , en 1S9S, à Camper, près do Rennes, flù il 
COmbullait le duc de llercccur, l'un des chefs dus Ligueurs. 

[4| Henri IV fut une icconde fols vniiiqucur de Slnycnno, lu 14 mars lâOO. 

(5] Capitale du duc d'Albret. quoique siluéo dans le Condoumuis. 

(C) Savense fut battu dans une rencontre avec Châtillnn et mourut de ses bleasures, ISflS. 

(T) Combat ou reneonlro de Fo niai no- Française, le 5 juin lb9h, oii Henri IV t'élant 
ciposé témérairement avec un Irôs-pelil nombre de cavaliers, vil fuir devant lai 18, MW 
hommes commandéi par Ferdinand de Vetasco et le duc de Hnj-enoo. 

(R] Les Espagnols surprirent la ville d'Amiens en 1^97; ce qui jein nue grande lerrenrdans 
lo royauiue cl donna une Douvellô audace aux Ilnguenols : < Allons, djl Henri IV, c'Mt 
■ assez faire le roi do France, il est Icmpa de faire le roi de Navarre. « 

(9) Suivant Palma-Cayel . Konquel de lu Varenne rerut pour l'Ëspagoc une mission Iris- 
ocoalto et dont les détails eonl Irès-rurioux. 

Snivant Sully, la Vareniie aurait élé envoyé OBlensiblemenl au rni d'Espagi 
texte d'an râglemsiit de quelques limites sur la fronilëre des deui pays. 
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€ lions qu'il a fiiiles de la K-iluiUion en nostre obéissance de l)on nombre de 
t Tilles de nostre royimlme y voulant bieo specilïier nostre bonne ville de 
« Paris ort il nllu au (friinil péril de sa vye, nosire cousin de Mayenne estant 
« dedans, trouver nostre cousin le maréchal de Brissm; pour en accorder 
* avec luy fa réduction (I) et encores dernièrement de la plus part de noï 

PendaRl que le roi étail i Dieppe, dit Pal ma -Guy et (1593. T, V, p, 80', le luinislre «apa- 
gnol et M. do Mayenne enroyèrenl un messager nu roi d'Espagne pour rinformer de YÉlal 
de icarg allairvs el connalln.' de Itti srs înlentions. Ce messager fui arri^It^ avec lous sea pa- 
qoels, mémoires el inslrmlions. Honri IV, désirant n a lu relie me ni ponnelLre Iks projelB du 
rai d'Etpagne, le fil enfermer de manière i eu qu'il ne correspondit aTco personne el 
rriwlat de le reinplncor par un hoiumo intelligenl qui pu! jouer un rûle si périlleux el si 
délicat. Son i-lioli s'arrêta sur Ip sieur de lu Vureurie. Déjà , et pendant les Klnla de Bloïa , 
» l4lâ aerriteur étail parvenu !i connattrolea principaux desseins do dui^ de Guizo eu gagannl 
MM secrétaire el en s'étant erapreasé do porter à Henri la nouvelle de sa mort. Ce princf 
riTtJI depuis encuyé en AngIctRrre , à la reine Elissliclli, et avait ubteuu, par sou con- 
tmira intelligeul, le secours qu'il désirait. 

noarl IV ne puuv,ill pas oublier tous ces scriices el résolut donc de l'envoyer porter au 
rei d'Sspagoe le paquet qui éiiiit adroasé h en prince par Mayenne. 

&«;o par le roi comme s'il avail été le véritable messager, il lui représenta l'état do 
Il Ligue en France sulvanl les inslrucliont particulières qu'il avait remues, De son cillé , le 
rai d'Espagne «'ouvrit tout à Cait il lui ut lui promit du lui faire remettre sa réponse 
r«r 6cTit. 

La Vireune eut l'oceaHon du voir riDfanlo qui lui adreasu basuconp de ijoestions sur Henri 

IMwGlinonlrer son portrait. 1.0 roi avait alors 45ans. La prinirctselorcguidansscï longtemps, 
H, eonrae elle nu put dissimuler unu certaine émalion, la Va renne laissa échapper quel- 
4tei mot* Eur la paix de la chrétienté qu'un mariage pourrait consolider. Elle nu répondit 
lira, niaia garda le purlrait. Peu ilc jours après, il rc;ut Icn lettres du roi d'Espagne, et 
nnine il cherclinit à prendre congé do lui cl à revoir l'infante , il fut prévenu sous main 
p'un paquet renfermant le duplicata des dépêches qu'il avait apportées élsit arrivé de 
flindns. 
Sana bruit alors , il se hita do reprendre le chemin do France el le lit si heorousemunt 
^oari IV connut les projets de ses eunumis et fut mis h même de les ddjouer. De U, son 
Rtnt de continuer la trêve encore quelques niais , ainsi que le lui domandaîenl les chers de 
Il Ligne. 
Le récit de DaviU. capitaine espagnol (Hiiiuire drs Giicrres dtilei de France. 1. 1 , livre 
" I page 10,S90I, dilTèrc un peu do celui qui précède : 
< Ce qui donne sujet à Sa Majesté de ne point négliger celle oceasiou el d'envoyer 
«depuis on Espagne un de ses plus alBdez geoltlhomniea, nommé la Varennc. Cclni-cy, 

• «Iroit de son naturel et qui se donnoit entrée partout, sous prétexte d'estreli reoa pour 

• nifcElle Cour el de voyager eu divers lieui du monde, comme Ica François onl aecou- 

• tuât de le faire, se mesla parmi les domestiques de Monlpetal, qu'il accompagna f) celle 
*CaarUfO(i s'étant abouché plusieurs fois avec Mendossc et auslres conseillers d* Estât, 
■ il«n npporla & son retour que les Espagnols s'accorderaient assurémenl pourveu qu'on 

• pni mnver quelques moyens de proposer lu paix et de la traiter sans que leur honnenr 

• rllBttaléreBsé • 

'ta tlae des missitiDS les pluï i m po 1-1,1 nies et les plus périlleuses que reçut et accomplit 

tljljBino Fouquel de la Varenne, fut certainement do péoélrur dans Paris au moment où 

Tlliilaliun des esprits était eitrénie. II fol, on le voit, l'inlermédiairB entre le roi el le 

la [depuis ducj de Drissac , qui avail été nommé gouverneur de Paris i la place du sieur 

Nin, que W ministres d'Espagne accusaient d'être devenu favorable k Henri IV depuis 

I iitoninsiou. 

On > dit aussi qu''uno autre tentative avait été faite, comme première onvorture, préeé- 
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B villes lie Bretaigne ilont il s'est ti-i^s bien et fligtiemenl niKjiiittt^ à nostre 
« gré. Ne roulant oiihUer If bonheur ^u'U a eu du nous a«oir i« promut 
« de tous nos xabiet: salue roy de Francf..,. » 

Les armes octroyées A Fouquet furent de gueules au le'vrier rampantd'ar- 
i/eiiï, colleté d'azur, semé de fleurs de lys d'or. 

Certainement, plusienrs actes de la vie de Fouquet de la Varenne ne peu- 
vent pas tous cadrer parfaitement avec les exigences habituelles de la no- 
blesse, mais il faut dire, pour rester dans les bornes strictes de la justice, 
que les considérants des lettres de noblesse accordées piir Henri IV & son 
fidèle serviteur mentionnent un nombresuflisaut de faits chevaleresques pour 
motiver leur octroi. L'opposition du Parlement A l'entérinement de ces mê- 
mes lettres peut, dans un certain sens, s'expliquer, si on veut bien se rap- 
peler que peu de temps auparavant, et sur le conseil de Sully, qui voulait 
sauvegarder le revenu des tailles , le roi avait rendu nn édil portant qne It 
profession des armes n'anoblirait plus celui qui l'exercerait et même 
qu'elle ue serait pas censée avoir anobli parfaitement la personne de ceux 
qui ne l'avaient exercée que depuis 1563. Tous les liommes d'armes du 
temps de Louis XII étaient genlilsliommes , c'est-fi-dire , tous ceux qui fai- 
saient partie des compagnies d'ordonnances ; mais il ne faut pus les confon- 
dre avec les gentilshommes du temps de Fi-ançois II et de ses frères. Il suT- 
fisait alors pour être réputé noble qu'un bomme, ne dans le tiers-étal, 111 
profession des armes, sans exercer aucun autre emploi; et à plus forte rai- 
son s'il avait acquis un fief noble qu'il desservait par service compétmt, 



dam la misâioii plus directe de la Varenne. M. de Sain(-Luc, tioau-friire du comte de Bril- 
sae, élail alon auprËs d'Henri IV; tous les duui avaient ensemble i|Deli)ueH UifTdreats lU 
sujet de partages. Lo roi ordonna h Si. de SaiDt-Lue de Taire n«Uro une occheIoii depirlgt 
BU conitodc Grissae cl de l'engager à faire son devoir ite stijet. L'afTaîre fui si bien mcnfe, 
que, pour leriDÎaor leurs différents, ils s'engagèrent muluellemeot à s'en nipporter à à*t 
hommes de loi. Pour l'accord i raïre, an convint d'un lieu proche de Tarn, oji J« 
deui bcaui-rrèrea se renconirërcot. 

Peudual que lea avocats discDlaient sur Icars droits respectifs, M. de Saint-Luc lit con- 
naître au comte de Grissac le véritable motif de leur entrevue, et parvint i rainiiDer r^llii- 
ci aulinl qu'il était possible en ce monenl, La Vareono fnt aidé très probable mont par ici 
jésuites , qui ne s'étaient jamais mêlés auj; folies de la Ligue et avaieol beaucoup d'eoipini 
sur l'esprit do Brissac. Gelui-ri, aidé des sieurs do Vii;. de Bclin, du président I.e NMtre, 
do Mole ut antres membres du Torlemont, du prévâl des marcbands l'fltiillicr c( des éeitr 
vins, ouvrit las portes do Paris bu roi, le J3 oiars lf)94. 

lE. de Briïsau afanl été demander l'ubsolution au légal du pape, pour avoir commaalqoi 
ïf se on hérétique . ce prélat en parla an duc dn Féria . qui lui répondit que c'était nn bon- 
homme, qu'il l'arail toujours lonu pour tel ol qu'il ac [allait employer que la jétailt* pOlT 
lui faire fairt tmt ce qu'un vnadraii : • SUmu, dil-il, pour montrer ce qu'il est eoiiiRlfl 
■ homrao d'affaires, je n'ai qu'ï ajoulor, que pendant le conseil , Il s'amusait 11 proudro de* 
• moQL'hos contre la murnille bu moment des discussions les plus ({raves. • 

■ La vérité titoît, dit l'Esloillc, page Ui, lomo I. 3"" partie. IW, toulefoit que f 
n bonhomme gu'ilt oppeloienf, qui vaut à dire en franeoit un lot, eitoil phis adviié ei plu* 
« fin qu'euz loiu ; cur U Ut affina à la fin , tl se muqua d'eux. ^ 



I G. FOUQl'ET De LA VAHENÎSE. VI\r.T-i:iSyl)IF.ME SEinNEL'B. 31 

Bl'esl-3-dire, qu'il suivit son seigneiii' en ^'uerre. Ainsi donc on s'anoblissait 
Bwî-m^me, pl on n'avnil besoin ni de Uitrcs du yrinc-'^, ni de posséder <iex 
rofficfs pour olilenir lii noblesse: un homme extrait île race noble , et le pre- 
mier noble de sii race, s'appelaient (également gentilsliommes, avec cette 
ilifférence que le noble de nice s'appelait gentilhomme de nom et li'armes. 
(Du Cange.) 

L'article Î58 de l'ordonnance de Blois de 1579 supprima la noblesse 
purement acquise par les fiefs, el l'èdit d'Henri IV supprima celle acquise 
pal' les armes. 

On peut Hre surpris qu'Henri IV, qui devait tout à ses braves capitaines, 
reconnut si peu leurs services militaires et donmU li sa loi un effet 

i rétroactif. 
Il est <^ présumer que, non-seulement au point de vue du fisc , il c^da Â la 
pression de Sullj, mais aussi que par cette espèce de licenciement, il vou- 
lut écjirter collectivement des rangs de la noblesse tous ceux qui n'étaient 
I pas dignes d'y ligurer, sauf à y faire rentrer les hommes d'armes dont la 
conduite et les actes mOriiaient n^compense. 

Les débuts mal connus de Fouquet de la Varenne, sa position auprès du 
roi et les services tiës-inttmes qu'il a pu lui rendre ont toujours pesé sur 
«a mémoire! Nous ne devons donc pas nous étonner de l'opposition inomen- 
Istièedu Parlement. (1) 

D'un autre cûlé, l-'ouipiet de la Varenne devait avoir beaucoup d'ennemis 
parmi ceux qu'il n'avait pu ou pas voulu obliger; il parait avoir eu le dc- 
,&ut des parvenus, la vanitt^, que n'alTecle jamais la véritable grandeur, 
ni Fouquet s'était empressé d'attacher un gentilhomme à son (ils; il 
illtitna peu vite, et Henri IV, l'apprenant, l'avait, dit-on, aposirophé en 
nés : « Comment! donner ton lils ii un gentilhomme, je comprends 
cela; mais donner un gentilhomme à Ion lils , c'est ce que je ne puis 
* comprendre, » H est certain qu'il se serait beaucoup mieux fait accepter 
par ses nouveaux pairs, s'il n'avait pas voulu trancher du grand seigneur. 

On raconte aussi que Fouquet de la Varenne, ayant obtenu certaine grAce 
du rot sur laquelle le président de Belliêvre lui lit quelques dilTicuIlés, il 



m La Varenne iic quittait janiaiis lo rnh aventurps amoureuses, suerrea, conseils inti- 
Sn, partout on rcimure ce eervitciur di^ioué el lidëlc. Comme tous Ins parveoas, il oe put 
Uippar II co détaal de tact et lie réservo qu'on li^ur reproctie liabitueUemeDl, mais on doit 
M imilra coite jusiico qu'il fut toujours pril ù obéir snos ubservalîon ni murmures à tontes 
lu iljniclions ilo son princu. 

Leroi, épris do la jeune princcs.qo de Condé. on \(H\9, rectieraiinit arec empressement 
kUn las occasions de la voir en pnrlieulier. Pendant qu'elle était h Chantilly, il y alla un 
•*■ UptiiÉ on seigneur ilaniand et n'ayant avec lui que la Varenne el Deringhcn. 

Claot reconnu . la porte lui fui refusée. Ils rcvinrcnl touU' la nuit, cl au bruit qu'ils fai- 
Hinicn traversant les villages, on les prit pour Jcs malfaiteurs. — Ecunomiu du Roi. 
Wir. ISO», page 130, loniu S. 



lui ri'iioiHlil : « Monsieur, lie nous en fiiiles jiiis tiuiL en juTruii'e. je vciu 
« bien que vous sachiez (|ue si mon maître avait 25 ans île moins, je ne 
« donnerais pas mon emploi pour le vûlre. » — (D'Aubign:'. Généalofiie 
de Sainte-Marthe.) 

Le duR (le Sully n'aimait pas la Varenne; il ne pouvait supporter Tal- 
Hance qui existait entre leurs deu-i familles. (1) « Jamais, dit-il, il n'yt 
■ ea d'ambition plus démesurée ni plus aveugle; tous les événements lui 
« paraissaient niitaul de ili^grés pour parvenir à ses fins et le jetaient dans 
« (le nouvelles routes, qui l'en éloignaient d'autant pins qu'il prétendnit 
o s'en rapprocher, » (2) Nous ne savons à quelles fins tendait Fouquel de 
in Varenne, mais il nous semble Hre arrivé au point culminant en raison 
de son point de départ. De simple écujer des cuisines de la sri'ur du roi, 
il devint porte-manteau de ce prince , conseiller d'Etat , contrôleur génârni 
des postes, capitaine gouverneur de ta ville et cluUeau d'Angers , gentil- 
homme, seigneur de la Varenne, plus lard de La Pléclie, et enlin marquis. 
Dans le contrat de mariage de son (ils, il est intitulé chevalier de l'Ordre 
du roi. Que pouvait-il devenir de plus? 

Fouquet de la Varenne eut trois enfants de sa première femme Catherisu 
Foussard (de la Foussardiôie, terre noble en Sainte-Colombe) : Gnillau- 
ine , René et Calherine. 

Guillaume, l'ainé, avait d'abord été conseiller au Parlement de Paris et 
maître des requêtes; tréS'jeune encore, il avait embrassé l'état ecclésias- 
tique. Il devint abbé comniendataire de plusieurs abbayes. Charles Hiron 
Était évoque d'Angers depuis \ 588 ; mais , fatigué des difficultés qu'il éprou- 
vait de la part de son cliapitre, il résolut de quitter son siège épiscopgl 
qu'il échangea avec Guillaume Fouquet de la Varenne, qui lui céda alors 
ses bénéfices et prit possession de l'évC-ché d'Angers le 10 novembre 1616. 
Ce prélat s'annoui;^ comme un évéque plein de zèle et la suite ne doana 
pas un démenti à ces beaux commencements. 11 mourut en 16SI, Agé de 35 
ans, et eut pour successeur Charles Mirou, le même prélat qu'il avait rem- 
placé. La piété de Mgr Fouquet, son zèle pour le maintien de la discipline, 
ses fréquentes visites pastorales et ses éminentes qualités lui avaient conquU 
l'e.stime et le respect de ses diocésains. (8) Il avait cédé, en 1606, fi son 
frère René, tous ses droits d'ainesse au moment où celui-ci venait de se 
marier; (i) il laissa en mourant à son église tout ce qu'il possédait en pro- 

(I) La Varenne (écrivit à SuMj-, alors due et pair u Le dilT^real qui osl entra noi 

■i gendres (la comJe de Vertus d'Avaugour et fil. ds noliaii). c Cetii pensa tuire enrager lu 

< boahomme, dit Talleinant des Heaui. lame I, pige 1^2, » il. do Roli.in avuil c-poosd la ]| 

lillc de Sullr. 

li) MimoiTti de Sutfy. (oiiio II. livre '.i. page ilT. J 

(3) Hiitoirt de VÉglise et du DtBcht d'Xagen. - Abbé Trcsfairi. ^^^J 

H) Pièce iiulam'c, papiers de la raniillc de Clioiscul. ^^^^H 



. TOUQUET DR LA TAUtHRE, TINGT-GIDiniICVE SU6N«Uil. 

ï Cl il^mniKla à iMi-e enlenc sous le smml cnicili\ (jui ('luil à l'cii- 
1 du chœur de la tnlhéilrale. Celle ilei'iii6re volonlé fui liik^loriienl 
kécut^e. 

■' ftenf Fomjuel de In Varenne avail [U'is le hlre de linruii ite Siiinle- 
canne. Il épousa, en 160l>, Jeautie Picard , lilte de messire l'icard, sei- 
■enr de la Roussière , et de dame de Poix. (1 ) 

Nous avons dil qu'en premiûres noces Guillaume Fouquel de la Varenne 
avait épousé Callierinefoussard, dont le père ou fn^re tétait conli'Alenrde 
la maison du roi de Navarre et qui était la mère de ses trois enfants. En 
secondes noces, il avait éiwusé Jeanne de Poix , sirur ou parente Irés- 
proche de la lielle-mére de René de la Varenne. Nous eu avons la preuve 
ilaDA le contratde mariage de relui-ci; Jeanne de Poix y est indiquée i^omme 
la seconde femme de Guillaume Fouquet. Nanti de tous les droits de l'aîné 
Je la famille, titré baron de Siiinte-Suzanne, l'un des llefs tenant aux pro- 
priétés de son père . il venait de contracter une brillante alliance. Au même 
noment , le roi voulut liien le nommer capitaine jfouverneur des château 
IM ville lie !.a Flèche avec transmission à sa postérité de uiàle en 

Ip ie titre est un souvenir trop précieux pour La Flèche pour que nous ne 
Hptmascrivions pas ici. Il n du reste été confirmé à peu près dans les mé- 
fies termes eu faveur des descendants mâles par les rois Louis XIII et 
Louis XIV. Ces teimes sont si précis qu'ils nous font reifreller que l'admi- 
nislration actuelle de La Flèche n'ait pas donné à la rue qu'on vient de 
rebâtir en partie, (3) et qui Joint la place îlenri IV au Prylanée militaire, 
l«nom de lu Varenne. 

t" Mars 1606. — EXTIiMT dn rfijisires des imif/miations de la 
sénA'haussée eC sit'ge pn'siéiat de Ia Flèche. 

t Aujourd'hui, premier mars mil six cent six, le roy estant i Paris, 
< sachant que le sieur de la Varenne, général des postes , capitaine et gou- 
' îerneur de sa ville el uLâlean d'Anjou . a esté la principale cause de la 

* daclaration, embellissement el amélioration de La Flesche, qui n'estait 

* auparavant (jue commf un villaffe, et ({uv, à son instante poursuite el 
« moyennant les longues industrie et viyilanee qu'il y a apportées, elle a 

* até close et fortifiée de bonnes miirailks el enrirouTiée de bons fossés, .de 

* mTte qu'elle se retrouve maintenant en tel Mtol qu'elle pense estre juste- 

* ment mise au nombre des belles villes de ce royaume, estant illustrée d'un 

0) CoDiral de murtage de Bt-nd de la Varenne, haronde Sninte-Suzanne : pièi'u iicitariéc, 
lUpim de la faniille ùa Cliiiiseal. 
;ï) Titre» de la maitu>n du In Varenna. 
fî) La cure lie La Fléihe april éié Placido dans un au 
Il de la Cure. Elle s'apiiDlle ii l'eue I 
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n siPge préxiiHal, ti'uiie éleclioii, d'un préoost des mnrà-litiitx , d'un fo(Wj( 
M ftorimant et plusieurs anlrex marques su/fisanti-s pour ta roir en qufl^it', 
u estime. 

« CoDsidi^rant t|ue iipn^s loiil celii, il na serait jiiis niisonniiljle qu'un 
« autre Tint à jouir du fruicl de son labeur et awir quflqu^s aiuhorités sur 
« tuy iiudit lieu (le La Plesche où il a estably sa principale demeure. Sa 
« Hfljesté, pour iuy en osier toutle la prâcaulion, a depuis peu accordé la 
« charge d'- capitaini: du gouvernement de ladite ville et chdt'au dt Ia 
« F iescke au sieur baron de Sainte-Suzanne son fils, dont il espère qn'il 
« pourrajouir longues années et néanlmoins pour augmentation de la grJlce 
« qu'elle veut faire audit sieur de la Varenne, la vonllanl estandre encore 
n liien plus, outre a dit et desclarô que son intention est que ladite charge 
(c de capitaine et gouverneur de ladite ville et chasteau de La Flesche 
«E demeure aux enfants dudit sieur de la Varenne tant et si longtemps qu'il 
B y en aura de masles procrées de luy et des siens sans que aucun autre 
0. ne puisse estre ponrvn à l'advenir à leur préjudice, en témoin de quoy « 
« pour approhalion'ile celte sienne volonté , Sa Majesté a signé le présent 
« brevet de sa propre main et fait contresigner par moy, son conseiller et 
1 secrétaire d'Etat et de ses coniuiandemenls. 

* Sigit/ : HENRY. » 
« HUSK. » 

La confirmation du roi Louis XIII en faveur de René de la Varenne de 
Poix, marquis de Sainte-Suzanne, conseiller de ses Cours, maréchal des 
camps et armées, lieutenant-général au gouvernement d'Anjou, gouver- 
neur des ville et chrtieau de La Flèche, est datée du 31 décembre 1639 et 
celle de Louis XIV du 9 décembre 1656. (1) 

Le Bis aîné de Guillaume Fouquet était donc pourvu de l'évéclié d'Angers, 
le second , baron do Sainte-Suzanne , richement et noblement allié , était 
gouverneur des chilleau et ville de La Flèche. Leur sœur Callierine épousa, 
ainsi que le dit à plusieurs fois le duc de Saint-Simon, un d'Avaugour ilfii 
bâtards de Bretagne connus aussi sous les noms de Goello (ou Gouvello) et 
de Vertus. Sa fille fut cette belle duchesse de Montbazon, si célèbre en son 
temps , qui devint la mère de M. de Soubise. (2) 

11) < Cw pièces, de IsOfl, 1039 et 165â, ont élé inaignuécs cl regjstréei de Nods, HM- 
■ rosme Le Roycr, conseiller du roy, lieutenant-génâral eji U sén<:cl)au£9ée et siège prén- 

• dial de Le Flèche, seul juge ordîtiûire, ancien et de police et eommissairo examinaleu, 

• et seul commissaire enquêteur audit lieu, le SBjnntier 1DS7. Lesoriginaui decesbrereU 

• et provisions reodoB i IMaiaIre Mnlhurin Rlchcr, aiear du Boiclos . canseiller k ce sMge, 

• sén^hal dudit seigneur marquis de la Varenne. 

< Siqni : Lr RorBa — Kichru — Billgdtiib. > 
l^bartrier de M. Gouin d'.linbriârcs. 
(âj ■ Ln fille de Mar^uerile FonquPl , rttt M. de Saint-Simon , fut dont lu grand-mbrc de 
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Kn 1660, Ciiliierine Foutinet île la Varenne lUait vaive <ln comle lie 
; les mémoii-es de celte i''pui]ite n'en pitrient pas comme d'une ilnme 
d'une hiiule sagesse. 

Elle élait alors âgi-e de 7Ï ans. Elle s'amoiimcha dti clieyalier de la Porle 
qui n'eu avait ijue 30 , robuste et Irës-tden Tait. Pour lui plaire, elle passa 
un coDtrat do mai'ia);e par lei|uel elle reconnut ({lie le chevalier lui avait 
apporté et mis en d^pdt une somme de 30,000 livres, lui donnant en mi^me 
temps lout ce que la coutume permetLiit; elle lui fit voir, en outre, une 
somme de 150,000 livres en or, lui promenant de lui en faire bonne part, 
ii elle avait lieu d'Clre pleinement satisfaite de ses attentions. Ils s'unirent 
ensuite par un prétendu mariage dans la chapelle particulière de la com- 
tesse de Vertus; un prêtre inconnu, dont on présentait le certilicat, avait 
uHé son concours. 

■|(hie)quea temps après, ses enfants, le comte (t'Avangour, le comte de 
■mUo, et les demoiselles de Vertus, de Clisson.deChantocé et de Ooello, 
Toyanl leur fortune compromise par ce mariai^e et les promesses qui en 
iivaient été lu suite, prirent les mesures judiciaires nécessaires pour faire 
interdire leur mère et casser 'e contrat et le mariage mi^me. Le Parle- 
ment déclara le mariage nul pour avoir été célébré dans une chapelle ètran- 
(tire par le ministère d'un prêtre étranger, hors de la présence du curé 
des parties, mais pouvant être validé par une nouvelle célébration; il les 
autorisait â contracter de nouveau mariage dans les formes voulues , si bon 
leur semblait. 

Mais, dégoûtés probablement l'un de l'autre, ces époux se sépa- 

■iBilIaame Fouquet de la Varenne avait nn frère, Abraham Fouquet. 
■wnr de Mortier-Clair, qui épousa Madeleine Gaultier, fille de Jean Gaul- 
tier, sieni- du Potineau et de Barbe de Courdefosse. Son frère, Louis Gaul- 
tier, sieur des IVoës, devint receveur-payeur des gages des ofiiciers du 
prèsidîal el épousa Radegonde Fourniel, lîlle de Jean Fournie!, sieur de la 
Templerie, et de Jeanne Bignon, cousine-germaine de Jérôme Bignon, le 
célèbre avocat du Parlement de Paris. (î) 
I' Guillaume Fouquet de la Varenne tenait certainement â la Cour une place 

J^Tl. de SoDbise , et c'est le quarUer qui eut empêché son fils d'èlre admis dans le chapitre 

• i» SlraslMurg . cons^queimuenl de devenir i^vlquu , sans le cljaDgo qui Tul donna dans les 

< [iteuTes qno j'ai expliquées, de supprimer le nom de cel hi'ureui nvenluricr (Guillaume 

• Pwqurt dr la Karmi»; pour ne produire que celui de In Varenne. qu'il portait, et avec 

< ta dernier ooia en donner le change avec une ancienne maison de Poitou, de ire nom de 
' la Varenne. arec qui Si. de Rohan n'eut jamais d'alliance el dès lors éteints depuis iong- 
■ IcDips. • — Uémoiret du duc de Sainl-Simon. 

il) irr^Ii tëtèbrei lic la l'rnrince d'Anjfu. — Claude Pocquet de Livonnière. conBeilIci 
u-U pcésidial d'Angers. 
' II) Uittoire de Sablé. — M<^nnijc. 
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importîinte. Henri IV ayant abjuré le proleslantisme, TEspagne crut pou- 
voir se rapprocher de lui en pi'oposant une union avec Claire-Eugénie ifAu- 
triche, deuxième fille de Philippe II. 

Malgré l'avis de Sully, le roi envoya la Varenne pour qu'il jugeât de 
riraportance que l'on pouvait attacher à ces avances : « Cette dépuïation, 
« dit-il, îï laquelle on pouvait donner un caractère mystérieux, n'était pas 
« de mon goût ; et encore moins le choix que Sa Majesté lit, pour ce sujet, 
« de la Varenne, homme plein de vanité. » 

La Varenne, suivant Sully, n'avait charge que d'examiner; il trancha de 
l'ambassadeur; en Allemagne et en Angleterre on crut que le roi recherchait 
l'alliance de l'Espagne en rompant avec les princesses prolestantes. De là, 
rupture probable, si Henri IV n'y avait pas pourvu. 

En 1596, le roi voulait marier sa sœur avec le comte de Montpensier, 
tandis que Catherine ne voulait entendre parler que du comte de Soissons, 
Charles de Bourbon , dont le roi avait beaucoup à se plaindre. Ce prince 
chargea Sully de ramener sa sœur à son désir. Celui-ci ne put y parvenir 
et la princesse le poursuivit de sa haine jusqu'à ce qu'elle vit que ses plain- 
tes n'avaient pas pu lui ôter les bonnes grAces du roi. 

La Varenne , resté trés-attaché à M"« Catherine , était chargé par elle de 
veiller à ses intérêts à la Cour. Il ne manqua pas de l'instruire du peu d'ef- 
fet que ses récriminations si vives contre Sully avaient fait sur l'esprit du 
roi qui allait le rendre dépositaire absolu des finances. D'après le rapport 
de ce fidèle alïïdé, la princesse comprit de suite qu'il fallait non-seulement 
renoncer â sa vengeance , mais encore ménager un homme de la main du- 
quel allaient sortir toutes les ordonnances pour l'entretien de sa maison. 

En suivant les mémoires de Sully, nous voyons que la Varenne se tenait 
toujours à portée d'obéir aux ordres du roi , qui l'employait constamment 
pour remplir quelques commissions ou messages. 

On comprend donc quelle influence il dut exercer sur les destinées de sa 
ville natale restée jusqu'à cette époque si inconnue et si obscure. 

En 1599, Henri IV lui avait spécialement recommandé de veiller sur la 
duchesse de Beaufort , Gabrielle d'Estrées, quand elle vint chez Zamet, 
riche partisan italien en lequel le roi avait grande confiance. Ce fut la 
Varenne qui correspondit avec le roi pendant toute la maladie de sa maî- 
tresse et au moment de sa mort, qui arriva chez ce même Zamet. En 1601, 
Sully le cite comme l'un de ceux qu'Henri IV consultait toujours. Avec une 
mauvaise humeur bien indiquée, il le note avec Zamet, Gondy et Bonneuil, 
comme l'un de ceux qui influa le plus sur les concessions faites à l'égard de 
ceux qui avaient malversés et par suite devaient être déférés à une chambre 
de justice. Nous le retrouvons encore en 161)3, au sujet des différents en- 
tre Sully et le comte de Soissons, en 1604, pour les intérêts des jésuites, et 
au moment de l'arrestation de la duchesse de Verneuil , en 1605, dans une 
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rue de courtisans pour penlre Sully, et dans une correspondance (la roi 
ûvec ce minisire, en 1606 par ses rapporls de ietlres avec ce même Sully 
pendant l'expédition de Sedan , en 1607 par les services continus qu'il rend 
anx jésuites, en 1(110 par la confiance que lui ti^moigue le roi, voulant con- 
BHdlre pur lui les bruits publics, et enfin par la mission .qu'il reçut de la 
HDe auprès de Sully après ta mort de ce prince , dont une des dernières 
■samissions Tut encore remplie par lui. Ces diiïérents détails indif]uent 
^abondamment que Fouquet était devenu tout à fait un homme de Cour. 
Br C'était donc, dit Sully, pour me Taire de nouvelles instances au sujet 
nâes vivres que Henry envoya dés le matin la Varenne médire que je 
■Tinsse le trouver aux Tuileries, DÛ il avait envie de se promener seul 
B^Vec moi. La Varenne me trouve dans mon bain ; et voyant que je voulais 
v«i sortir pour faire ce que Sa Majesté m'ordonnait, il m'en empêcha en 
B-me disunt qu'il savait, à n'en pouvoir douter, que le roi serait venu lui- 
■ mëine à l'Arsenal pour peu qu'il eut eu connaissance de l'étal oïl j'étais e 
prqu'il me saurait Tort mauvais gré d'avoir ainsi exposé ma santé sans au- 
Bëone nécessité. * 

1 lu Varenne retourna aux Tuileries et revint dire ft Sully que le lende- 
nain »ans faute, à cinq heures du matin . le roi .se rendrait A l'Arsenal , 
loalant partir le lundi à quelque prix que ce l'ut : « Il vous ordonne donc, 
« ilil lu Varenne. de l'attendre demain en robe de chambre et en bonnes 

< (le nuit, afin que vous ne vous trouviez pas incommodé de rotre dernier 
t hain. > 

Malheureusement le roi changea d'avis , et an lieu d'attendre au lende- 
maio, voulut se rendre dans l'après-midi à l'Arsenal où le crime de 
Havaillac l'empêcha d'arriver. 

Un an avant sa mort. Henri IV avait fait à la Varenne un don d'une 
certaine importance : < Aujourd'huy XXVIII de may, mil six cent neuf, 
■ le roy à Fon" (Fontainebleau), et voulant bien et favorablement traiter 

< le sieur de la Varenne en considération de ses services et pour luy don- 
« nw nioien de continuer. Sa Majesté luy a accordé et faict don et octroyé 
' tous les deniers qui se trouveront avoir esté exigez oultre ce qui est porté 

* par les ordonnances par ceux qui ont esté esleuz et qui ont exercé la 

* charge de jurés et gardes de l'orphévrerie de Paris depuis la réunion de 

* ladite ville i\ l'obéissance de sadite Majesté, tant pour les réceptions des 
I maîtrises que des essaiz de tout l'or et urgent qui depuis ledit temps a 
» esté mis en œuvre par tous les orphévres de ladite ville de Paris jusqu'à 

* présent et dont m'a commandé expédier toutes commissions et cependant 
« le présent brevet qu'Elle a signé de sa main a voulu être contresigné par 

* moy, son conseiller, secrétaire d'Etat et de ses commandements de 

ÉlftQC«S. 

. HENRY > ■< LOMiÎNiE » 



:IR I.A VLÈCBK Xr SKS BKI6NKCIS. 

);e iloii semble iMre, a l'i^gard de l:i V'iiienne, un rappel îles services 
iiu'il avait rendus au roi pendunl le siège de Paris. — (Titres de la maison 
de Clioiseul.) 

En 1605, les liaijitants de La Flèche reçurent la défense de se réunir eo 
communautés. 

En 1606, Guillaume Foiiquet, clievalier. seigneur de la Vai-enne. baron 
de Saillie-Suzanne, conseiller du loi en ses Conseils, gouverneur et liea- 
tenant, pour Sa Majesté, des ville et cluUeau d'Angers, {,'énéral des postes 
de France , fut commis par M. le duc de Sully, pair de France . surinten- 
dant des tlnances et hàtimeots du roi, pour la réédification des liallesettii 
construction du palais où devait siéger le présidial. 

« Sur quoy, et afin d'exécuter les volontés de sa majesté , nous sommes 
« venu avec et en compagnie des présidents, lieutenant général, lieule- 
« nant particulier et autres conseillers ou oniciets dudît siège présidial, 
« transporté au couvent de Saint-François de La Fléclie et endroit od se 
B tient it présent la juridiction de ladite sénéchaussée, siège présidial «c. 
« (1) » 

« Premièrement, fera l'adjudtcjition desdites lialles au lieu et Midroit 
« qu'elles sont à présent et les Tera transporter en la place du maroUé sni 
« bétes en laquelle sera fait une halle pour le« boucheries et lesdiles halles 
« de soixante pieds de long et 22 pieds de large de dedans en dedans, et 
c caves du geôlier sous son logement et pour les cachots i pieds pins bu 
« que la rue — cour des prisonniers — promenoirs — pavage de la dion- 
a bre — salle du geollier, passage , prisons au-dessus des cadiots — cliain- 
« bre de l'audience — salle des avocats — montée de comraunicaliOB 
« pour faire comparaître les prisonniers prés le logis de Louis Niidereao. 
g L'adjudicataire avait fL lui en propre le devant dudil logis qui est sur la 
« rue ainsi que les boutiques bâties au dedans dudit palais et le dessous dn 
¥. logis de la prisonnerie. il donnait à ferme la geôle des prisonniers. Le 
« syndic de la ville avait le droit de racheter ces objets, si bon lui seœbliît 
• au bout de 4 ans au prix de 2,000 écus-sols. » (2) L'écu-sol , sous le régiW 
d'Henri IV, valait trois livres cinq sols. 2,000 ècus-sols représentaient done 
alors une valeur de 6,500 livres. 

Ce fut dans le courant de cette même année que Fouijuct maria son fil» 

[1) Lo présidial [enait ses séances dans lo palais de Françoise d'Alençon; aar la si 
donnée aux jésaitcs , 1^,000 livres furent réservées pour Ii9[ir un palais deeiioÉ à celle jnti- 
<lii:tioa. 

Depuis IS03, elle so tint dans la maison des cordclicrs, ailaie sur les terrains de li 
eous-préreetura actuelle et une partie de la place du marclié. 

£n IGOS. les Cordeliera n'Étaioot plusi La FlËclie cl avaient élÉ remplaces par les R'^cot 
lets, rcligieui de saint Français, par suite d'une virconslauce <|Ue nous uurona â rclatMl 
quand nous parlerons des maisons rcligieuBes de notre vjll 

(S) Titre, dossier de M. Goain d'Anihritres. 
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i, René, à Jeuniie Oimnl et ijiie l'iiiné, l'ablio Guillikunie Foiii|iJt'L lil 
idon rlans le conlnit île marta);e de tous ses ilroils «l'uinesse. L'acie par- 
tie celabimitonn'esl g ueilu 9. lailt 160». Le cuDtrul de mariage est dalé 
B mai 1606. DiiiiR cette pièce, Guitlaume Fouqiiet de la VareDne (uu de 
la Varanne) est nienlionné avec les titres Ue chevalier de l'ordre du Boi 
ide Saint-Miclien, 1,1) de conseiller en son conseil d'Etal, de baron de 
Sîiinte-Suzaane et de gouveineiip, pour Sa Mi3Jest6, des ville et château 
d'Angers, il est de plus qualilié de haut el puissant messire. Nous remur- 
i]aaDS ijue le përe el le tils portaient le titre de baron de Sainte-Suzanne, 
puisque les lettres d'Henri IV datées du 1" mars 1606 , antérieurement au 
mariât;^, donnent il René, fraron f/e ^sintf-Suzafms, son lils, ta r/ian/t^ 
rfe capitaine du iioupernemmt de la ville et château de La Floche. — 
•fispeadant dans le rentrât de mariage, le père seul prend ce titre. 
k fi'aprés le détail qui suit nous sommes portés à croire que M"" René de 
RlVarenDe était du i'oitou. 

Mémoires ou Recueil de diplômes, chartes, etc., par Dom Fonteneau, 
religieut de Sainl-Maur, T. 6, bililiotliéque de Poitiers. — « Echange du 
1 temporel du prieuré de Saint-Maixent de Beugne, diocèse de Maillesais, 

• entre l'abbé et messire René de la Varenne, baron de Sainte-Suzanne, 
1 gouverneur de La Flesche.... Dom Placide de Vaux, religieux de l'abbaye 

• lie Sainl-.\u{{ustin les Limoges comme syndic... et liant el puissant sei- 
" jçneur , messire René la Varenne , chevalier de l'Ordre du Roy, conseiller 

. • en ses Conseils d'Etat et privé, marquis dudit lieu de la Varenne, baron 

I 1 de Sainte-Suzanne, gouverneur de La Flesche, logé rue des Petits- 

I < l^amps à Paris, en la maison où est pour enseigne le Beau Séjour, pa- 

< roif^se de Saint-Eustuche, se portant Tort de dame Jeanne Girard, dame 

4 de la Rou.ssif:re. son épouse, > Le temporel n'est .éloigné de La Rochelle 

Btite Pontenay-le-Comte que de trois lieues. 

Les notaires René Dreux et J. Lemoine, ALa Flèche en 16S(, signataires. 

[ A l'eiception de tout ce qui concerne le collège, qui, depuis cette époque 

I jus(]u'à nos jours, a Tait la fortune et la gloire de notre ville, nous n'avons, 

de 1606 à 1610, â relater aucune circonstance d'un intérêt particulier. 

Guillaume de la Varenne ne quiltiiit la Cour que toutes les fois que le 
iHCn de la ville ou ses propres alTaires le rappelaient en Anjou. 

Nous avons dit, dans te premier chapitre, que la Varenne reçut l'une des 
dernières commissions que donna le roi. Ce même jour, après le diner, le 
roi se mil .sur son lit pour dormir; mais, inquiet et agité, il se leva bien- 
M( et demanda à l'exempt de ses gardes quelle heure il était. Celui-ci lui 

WtjBt I*** chBMlicrs de l'Ordro de Salat-Mirlie] prenaient le litre de chevalier de l'Ordre da 
■& L'Ordre de Sa lut- Michel ayant été trop prodiguii et iftant tomba en diisudiudo. on dm 
nk recevoir avant d'Jtre admis dans l'Ordre ilu Saint-Esprit, l.ea rbo aliurs do l'Ordre du 
$unl-£spril prirent, depuis cette tipoqac, le titre de chcraliers dei Ordriidii Roi. 
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ri^pondit qu'il était quatre heures, puis il iijouia : « Sire, je vois votre ma- 
« jeslé triste et pensive; i! vaudrait mieux prendre un peu l'air; cela la 
f réjouirait. » Le roi suivit ce conseil et Ht approcher sa voiture pour aller 
à l'Arsenal voir le duc de Sully, qui ne l'attendait que le lendemaio. 

Depuis la matinée, Ravuillac cherchait les moyens de se rapprocher de 
ce prince; nous ne reviendrons pas sur tous les détails de cet horrible 
assassinat. « Le vendredi soir, jour de funélire mémoire, dit Bassompierre, 
« on pansa le corps du roi avec la même cérémonie que s'il eut été en vie. 
« M. de Maine lui donna la chemise; M. le Grand le servit, et l'on me 
* commanda de servir et de représenter ta place de M. de Bouillon. > 

Le samedi 15 mai, lo corps du roi Tut ouvert en présence de 26 mëdecing 
ou chirurgiens. 

< Son cœur, dit l'Etoile, était petit, mais serré et merveilleusement 
« sain. » En général, toutes les parties du corps étaient si bien condi- 
tionnées qu'il aurait pu vivre au moins trente ans, selon le cours de la 
nature; ses entrailles furent de suite envoyées i\ Saint-Denis sans aucune 
cérémonie. Le cœur fut enfermé dans une boîte en argent de même forme. 
M. de la Varenne se présenta k la reine et lui rappela que l'intention du roi 
était de le faire reposer â La Flèche, ville où il avait été conçu , et d'en don- 
ner la garde aux Jésuites. La reine répondit , trés-émue , que puisque Dien 
avait fait sa volonté , elle désirait que celle du roi son époux fut accomplie 
et donna immédiatement l'ordre que ce précieux dépôt fut remis entre les 
mains des Pères. M. le duc de Montbazon reçut la mission de l'accoin- 
patrner. 

Le prince de Conti consigna alors le cœur du roi entre les mains du Père 
Jacquînot, recteur de la maison professe de Saint-Louis, et ce fut le Père 
Cotton qui remercia la reine au nom de toute la Compagnie. De Vitry lit 
marcher autour du carrosse douze archers porteurs de flamheaux jusqa'i 
l'église des jésuites où le cœur royal resta quelques jours, (t) 

La veille de l'Ascension , on l'exposa à la vue du peuple jusqu'au lundi 
de la Pentecôte. Chaque jour, dans la matinée, des messes étaient dite 
sans interruption , et, le soir, des religieux récitaient devant le cœur des 
de profiindis el des psaumes. 

Le Père Armand , provincial des jésuites de France , se trouvait à Nevers 
<in moment de la mort du roi. Il se rendit de suite à Paris , et , là , ayant 
appris de M, de la Varenne que le départ pour le transport du cœur du roi 
était fixé au lendemain de la Pentecôte, il désigna vingt frères pour l'ac- 
compagner. 

Le lundi , ù quatre heures du matin , le Révérend Père provincial , por- 
tant le cœur royal sur un carreau de velours noir recouvert d'un crêpe» 

(1.1 Cimber el Anjou. 
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sortît de l'i^Iise. iinconipngné lie .ses confrères el 5e plaida au fond ilri aiv- 
rosse du roi avec cinq jésuites, 

» Le duc de Monlbazon, dit le P. Mathieu, (1) et ledit sieur de la 
< VareDue, qui avaient la charge de celte conduite, montèrent quant et 
" quant à cheval. Comme aussi plusieurs princes et seiRneiirs, advertis de 

* l'heure de ce départ , se rendirent en l'église des jésuites , entre autres , 

* M. le comte de Soissons , le due d'Espernon et le grand écuyer de Belle- 
( garde. Il se trouva bien du commencement de cette conduite cinq à six 
« cents chevaux; mais on partit si matin que peu les veirent, an regret de 
( plus de cent mille personnes , bien que les laquais des seigneurs allas- 
« sent raclant de porte en porte pour advertir un chacun de ce départ. 
■ Plusieurs ensuite depuis se joignirent à la troupe et firent un gros de 
t mille ou douze cents chevaux, qui furent jusqu'au bourg de la Royne 
« conduire ce cœur royal , puis prirent congé de ceux qui avoient la charge 

* de la conduite, après que les plus graod.s eurent rendu le dernier olQce 
tn cœur de leur bon roy par un baiser. Quand le bruit fut eapandu par 
la ville de ce départ, plusieurs ayant loué des chambres et boutiques 
pour avoir ce bonheur que le veoir passer et lui dire le dernier adieu, 
eu furent merveilleusement tristes, et s'entredisoient-ils : < Ils l'ont 
emporté de bon matin » et autres paroles qui ressentoient des extrCme.s 
regrets. » (2) 
Pendant tout le voyage, les habitants des bourgs ou des villages bor- 

dtient la route faisant retentir les airs de leurs gémissements. Les arrCts .se 
ireat à Palaiseau, Ablys, Chartres , Champrond , Nogent, La Ferté-Ber- 
Bsrd, Guécélard et La Pléche. Depuis longtemps, le roi bien-aimé faisait 

ir son peuple des douceurs de la paix; il pouvait sans inquiétude se 
à se:; travaux. Quels devaient ôtre les suites d'un événement si tnat- 
tBoduT Les démonstnitions si spontanées et surtout si peu commandées 
détiennent, au reste, le plus touchant témoignage de l'amour de ce rot 
jour lu France, amour qui n'avait d'égal que celui qu'elle lui portail elle- 
JD£me. 

Le troisième jour du voyage, M. de la Varenne prit les devants pour tout 
twre préparer à La Flèche. 

Le cœur ne lit qu'une station à l'église de Notre-Dame de Chartres; tout 
le clergé de cette ville se lit un devoir de le veiller pendant la nuit. 

Le cortège ne devait pas passer par la ville du Mans; mais le comte de 
K^repelisse , qui en était alors gouverneur, alla à sa rencontre ;!i une lieue 
■ccompagné de toutes les autorités et d'uu foule d'habitants. 

Le cortège funèbre arriva à La Flèche te i juin, à 10 heures du matin. 



(1) Ican de Serres. Inrentaire de l'hûtoire de France. 
K BiiUire du Coltégc de La Flichs. Jules Clèro. 
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La réception fut digne du grand roi qui en était Tobjet. Le prévôt et ses 
archers prirent les devants du cortège , composé d'abord des écoliers da 
collège marchant en ordre au nombre de douze cents, classe par classe; 
les théologiens portaient des cierges ; venaient après les ecclésiastiques et 
entre eux les Pères Rècollets et les écoliers de divers ordres. Les habitants 
et le clergé de neuf paroisses suivaient avec le clergé de celles de la ville. 
Les jésuites du collège fermaient la marche. A la tète des séculiers étaient 
M. de la Varenne et M. le baron de Sainte-Suzanne, son fils , accompagnés 
de vingt-quatre seigneurs étudiants, parmi lesquels se trouvaient Des- 
cartes, {{) la plupart en grand deuil. Puis venaient les officiers de la Jus- 
tice , les bourgeois , les marchands et différents corps d*ètat, tenant tous 
des torches blanches allumées. Le cortège s'arrêta hors la ville, dans un 
grand pré (prairie du Château), jusqu'à l'arrivée du cœur qu'on n'attendit 
pas longtemps. Avant de se joindre à ce môme cortège, M. le duc de Mont- 
bason et les Pères mirent pied à terre. 

On avait dressé d'avance une table couverte d'un drap noir. Le Père 
provincial y posa le carreau , la croix et deux chandeliers d'argent doré. 
Le cœur y ayant été placé, toute la procession passa devant, chacun flé- 
chissant le genou. Les Pères de Paris se joignirent alors à ceux du collège 
royal, le Père provincial reprit le cœur, un héraut d'armes le précédant; 
douze archers de la garde et deux exempts faisaient escorte le pistolet au 
poing; deux autres exempts soutenaient les bras du Père. 

Ce fut dans cet ordre que le cortège arriva à la porte de la ville, (1) ornée 
d'écussons de deuil, et de là à Saint-Thomas , église paroissiale, en suivant 
la rue du Château , la Grande-Rue et la place du Pilori ; cette église était 
entièrement tendue de noir. Pendant toute la marche, les pères et les au- 
tres ecclésiastiques chantèrent des psaumes analogues à cette circonstance 
funèbre. 

Le service commença aussitôt que chaque corps eut pris la place qui lui 
était assignée. « L'office étant parachevé, dit un vieil écrivain contempo- 
« rain, (1) le père Cotton commença l'oraison funèbre, laquelle à peine 
« ourdissoit-il, que les larmes, les souspirs coupoient désia le fil de ses 
« discours; ce qui le contraignit de laisser l'hypothèse , et de se ietter sur 
« le commun général. Il ne laissa pas pourtant d'y revenir et fit entendre 
« à tous l'obligation non-pareille , très particulière, que la compagnie reco- 
« gnoissoit auoir à la mémoire du roi deffunct » (2) 

(1) Thomas. Eloge de Descartes. 

(3) Histoire des Guerres du roy Louis ÏIII depuis son advenement à la couronne dtfui* 
1632 — Roren. J. Bessogne, cour du Palais — Dédiée à M. le président Jeannin. 

(3) L*oraison funèbre d'Henri IV fut prononcée a Saint-Denis par Tévéqué d'Angers • 
Miron, célèbre prédicateur, le prédécesseur de Guillaume de la Varenne, frère atné Ao 
René, et qui reprit son siège après sa mort. — Histoire du Diocèse d'Angers. Abbé 
Tresvaux. 
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Après le spi-dioii. le dur de Monlliiizon prît le cœur àes mains ilii PiTi^ 
>Tincial et In procession se dirigea sarle collège, i|ite les pèrei> nvuienl 
df. dmit, fion pas à l'^i/al de leur affection , miia au pied de lewx 

forées et du temps i/u'ils atiaieiH ru fort court. » 

La grande porte dn colli^ge l'iîiit couverte de noir sur lequel étaient 
lies inscriptions et emblèmes indiquanL qu'Henri IV revivait dans rod 
Bis. 

« Sur le frontispice du portait estait un grand tableau du nom de jei^vs 
< ou mitiru dwfuel on voyait un cœur rayonnant et Hchenient couronné, 
c A droicte, un pliœnix brûlant , qui disait — sixiLis i?j prole resurgo. 
* — À la gauche, un pélican, avec, ces mots — mohs kt vita juvat natos 
t — Sur la frise an lisait — P. M. (pro tnetnoriâl Henrici IV POSVIT 
t Ltdovicvs de RonAN.,.. » Cet écolier était le fils du liis du iluc de Mont- 
bazon. On avait établi au milieu de la grande cour une arcade de 27 pieds 
de hauteur ei de 26 de largeur parée de deuil et de (lambeaux ; l'ouverture 
Était large de dix pieds et haute de dix-huit. Au milieu était placé un grand 
écusson porlanl les-armes de France et de Navarre, et sur l'architecture on 

lisait — De VlCTOHI OMMIIM HOSTIUM, et SVFER OMNÏS BETfiO PBINCirKS 

MOviDENTissisii Régi Henhico IIII, soi,i invicto, nmoiiTAu vicioRf* et 

IAIESTATI EIVS SEHPËlt D1CATIKSIM1. P. P. LUDOVICVS DE I.A VALETTE, 
AllTHVSlVS d'Espinay. 

Le premier de ces deux nobles écoliers signataires était fils du duc 
d'Epernon , le second frère de H, de Sainl-Luc. 

Après la grande arcade ci-dessus mentionnée , on remarquait une pyra- 
mide d'un crtlé et une colonne de l'autre, couvertes de divers emblèmes 
et ornements qu'il serait trop long de menlionuer ici. Le cortège. 
iiTunt d'arriver à l'autel dressi!' dans la grande salle qui servait alors de 
cliapelle, s'arrêta devant un échataud couvert d'un grand dnip de soie pour 
recevoir le cttmr. Le béraut , étant monté sur cet échafaud. le prit des 
iiHins du M. le duc de Montbazou et dit ù. haute voix — Ici yU le Cœur de 
UmrilV, très haut, très puissant et très chrétien rai de France et de 
Nararre. — II répéta trois fois, suivant la coutume de France, — Le roi 
aimort, priez pour son âme , — « puis, dit l'écrivain contemijorain, le 
« logea au lieu de son repos, iittendant que les urnes plus richement éla- 
< hourées fussent parfaites et mises devant le maistre autel de l'église. 
• Pois, ayant esté et repris sa casaque par commandement de ceux qui 
conrtuisoient le convoy, ce même héi-aut dit à pleine voix — Vive Louis 
Xllt, très chrestini rai de Franc et de Nararre, ries le roy, et tout le 
peuple le suivit de pareille acclamation avec un mot lugubre , convenable 
'"««ix lieux et au temps. » Tout le rez-de-chaussée à gauche du péristyle 
«InH ne formiiil alors iri-s-probalilement qu'une grande salle et servait de 
c!i;ipHlL' provisoire. 



Après la cérémonie. M. le Juc de Monlbason se reridil au cliiirpau de 
M. de la Varenne, et, là, ii reçut la visite du lieutenant iifénéial , accompa- 
gné des magistrats. Au nom de ceux-ci et des liabilanls de la ville, celui-ci 
prononça un liiscours exprimant l'extrCme douleur de tous el en même 
temps leur reconnaissance du don précieux que La Flèche rerevail des 
mains d'un si grand seigneur et en même temps de M. de la Varenne, 

« M. de Montijason responilit sur le mesme sujet, Irés-gnivemenl, aTec 
« les tesmoignages de son alllicton emprainte en son visage, en ses parolw 
•: et en ses gestes, u 

Pendant trois jours , on fil pour le repos de l'Ame du roi trois services 
complets, et l'on arrêta que tous les ans, le 4 juin , se ferait un service et 
une procession de l'église paroissiale de Saint-Thomas au collège, A 
laquelle nssisteraieat les ofliciers du présidial suivi du clergé el des habi- 
tants arec vacation de lotis ^tats perulanl ledit icnice, afiii de coruerttr la i 
mémoire de ce qu'à pareil jour, la ville de La Flèche avait été honoréf de et 
précieux gage et dépôt royal. 

En 16H, se fil, le 4 juin, le premier anniversaire de l'arrivée du cœur 
de Henri IV à La Flèche; il fui célébré avec grande pompe. Chaque année, 
religieusement et à la même date, s'accomplit cette cérémonie appelée ta 
Henriade. Après le renvoi de France de la Compagnie de Jésus, en 1762, 
la Henriade continua à élre célélirée. mais à des époques mains Axes; 
depuis 1774, il fut d'usage de faire en même temps le service funèbre I 
d'Henri IV et de Louis XV mort cette même année. Le premier avait fondé 1 
la maison, le second en avait sin^'ultèrement changé les statuts, sans lai ] 
ater de son importance, comme nous aurons â l'expliquer en son lieu. 

La dernière oraison funèbre fut prononcée le 21 mai 179S, bien 
peu de temps avant la chute du trône des descendants du royal fondateur. 

Que penser d'un fait qui auniit eu Heu pendant la cérémonie solennelle 
de l'arrivée du cœur d'Henri IV k La Flèche , tait rapporté par Burbure el 
répété par J. Clère. Cette cérémonie avait pu donner naissance à quelques 
difficultés. Un vieux manuscrit dit : « la tradition porte que par mite 
« d'une contestation élevée à l'occasion de cette cérémonie, i<-s jésuites con- 
« vinrent avec le clfrgé de la paroisse de marcher sur une seule ligtie. 
D'après l'ordre du cortège parfaitement décrit, cela nous parait assez diffi- 
cile. Au reste, les détails qui nous sont donnés par l'auteur contemporain 
De menliounenl nullement ces dilTicultés que l'autorité du seigneur add 
en tous cas aplanir de suite. 

Hais le point principal de la contestation aurait été que les pères jésuites 
pensaient que le cœur devait être porté directement à l'église du collège 
sans être présenté à celle de la ville, ou qu'au moins, s'il y était présenté, 
que l'ofTice ne s'y fit pas et que l'oraison funèbre n'y fui pas prononcée, 
C'était assez rationnel, ce nous semble, pui.squt c'était aux jésuites seuls 
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[ne le roi avait, par teslnnient, légiio la giirde de son cœnr. Miiis M. de la 
I Varenne n'en jugea pus ainsi ou ne cnil pas devoir se refuser au désir du 
'clergé paroissial , et le recteur ncconipagné du curé et marchant côte à cûte fer- 
mèrent la marche. Les derjx historiens que nous ayons cités rapportent que 
le recteur, furieux d'avoir eu le dessous , ne put s'empflcher de dire au curé : 
< bos non arat cum asino * Un liieuTne laboure pas avecun&ne; et que le 
coré répondit : « Je pourrait vous répondre en latin, mais je veux que 
1 tout U monde sache qu'un âne comme moi vaut mieuj; qu'un bœuf écorné 
t romtne vous. » 

Cette réponse faisait allusion à ce qu'après la tenlalive de Jean Châtel sur 
la personne du roi, les jésuite» nyant été accusés bien Uijustemeal d'être 
ses complices , s'étaient vus contraints de quitter le bonnet quadrangulaire 
« de ne plus en porter qu'A trois cornes. 

Celte réponse était sanglante, mais moralement elle portait ii faux, si 
tout cela n'a pas été trouvé aprf's coup. Kons aurons à discuter cette der- 
nière assertion au chapitre traitant du transfert du cœur de Marie de 
Hédicis dans ta chapelle du collège en 1613. 

Les cérémonies du 4 juin 1611 furent plus bi-illanles encore. Le premier 
Jour, prières, service à l'église, oraison funèbre du roi par le recteur du 
collège. Le second jour, exercices philosophiques et littéraires, le matin, 
en l'honneur du roi di^funt. Le troisième jour, pièce de théâtre , dans la- 
quelle pa laissait la France en liabit de deuil , environnée du chœur des vertus 
royales; l'archange Saint-Michel et la Religion intervenaient pour la con- 
soler. (1) 

Combien de temps le ca-ur du roi resta-l-il à l'endroit où il fut alors dc- 
poséf C'est ce qu'on ignore. 

La place en est marquée, â cette heure, par la statue en pied qui oi^e 
leveslibule qui porle son nom et y fui placée en 1817 pour fixer ce souve- 
nir, par l'ordre du ministre de la guerre, le maréclial duc de Feltre, le U 
fflirs, eu mémoire de la bataille d'Ivry. 

Comme nous aurons à le dire, le cœur de Marie de Médicis fui apporté 
luprês de celui de son royal époux. 

L'un et l'autre étaient renfermés dans de grossières boites de bois doré 
en forme de ci"eur. Ces boites s'ouvraient en faisant glisser deux grosses 
chevilles en forme de coulasses placées perpendiculairement. 

Le cœur de Henri IV, outre cette enveloppe, en avait une autre composée 
lie lames de fer, qui venaient se fermer à la pointe inférieure du cœur avec 
QD cadenas. Cette armature de lames de fer eu couvrait une autre encore de 
velours cramoisi qui enveloppait un cœur de plomb contenant les restes du 
otnr ilu roi. 

(1} Bibliociheea. script, toc. lecu. Àrl. t'iaitiue colltgium. 



46 LA FLÈCHE ET SES SEIGNEURS. 

Le cœur de Marie de Médicis fut aussi placé dans un cœur de plomb 
recouvert d'une étoffe en argent , mais sans latnes de fer; il était immé- 
diatement renfermé dans le gros cœur de bois doré. 

On a fait l'ouverture de ces cœurs du temps de Técole militaire, en 
1773. 0) 

Nous avons été très-heureux de retrouver le registre des procès-verbaux 
de rÉcole militaire de La Flèche, qui succéda à celle des jésuites. Nous en 
avons extrait in extenso les procès-verbaux de l'ouverture des cœurs du roi 
et de la reine opérée en 1773 , procès-verbal qui formera appendice à l'un 
des chapitres suivants. 

A la mort de Henri IV, brusquement enlevé de la scène du monde où il 
jouait un si grand rôle, le pouvoir, tombant entre les mains de la reine, 
devait naturellement profiter aux partisans de cette princesse , hostiles aux 
protestants. Le duc de Sully, comme il nous l'apprend par ses mémoires, 
craignant une violente réaction , se tint d'abord à l'écart. Puis , rappelé 
avec caresses , il consentit à conserver ses emplois ; mais ce ne fut pas de 
longue durée. Pour le ramènera elle, la reine lui avait député MM. de Mont- 
bazon, de PrasHn, Schomberg et la Varenne. Nous ne voyons plus appa- 
raître celui-ci dans les affaires de la Cour; son rôle était terminé. Cependant 
il n'avait en 1610 que 50 ans, étant né à La Flèche en 1560. Il y revint jouir 
de la grande position que lui avait faite le roi , son constant bienfaiteur. 

En 16H, Guillaume de la Varenne réunit, par acquisition, le fief de 
Pouillers (Pouiller ou PouUiez) à sa seigneurie de La Flèche. Ce fief appar- 
tenait , en 1550 à François Le Vayer, qui en était seigneur, et y fonda la 
chapelle dont on voit encore les restes. 

Avec les seigneurs de Bonne-Fontaine, des Pins et des Sars, celui de 
Pouillers était l'un des quatre pairs du baron de La Flèche, ainsi que nous 
l'indique Taveu rendu, en U53, par Jean, duc d'Alençon, au roi de Sicile 
et de Jérusalem , duc d'Anjou , pour la baronie de La Flèche. C'étaient des 
hommes de foi lige\ (2) ils devaient quarante jours d'osi, (3) quand le roi 
faisait savoir que les vassaux devaient aller à la guerre. 

Depuis le dernier séjour d'Henri IV à La Flèche, remontant déjà à plu- 
sieurs années, cette ville n'avait pas reçu de visite royale. La reine r^ente 
voulut conduire le jeune roi dans la province d'Anjou dont elle avait le 
gouvernement; il était, en outre, convenable qu'il vint s'agenouiller devant 



(1) Manascrit ; bibliothèque du Prytanée militaire. 

(2) Celui qui rendait rhommage ligement, devait être sans éperons, à genoux, les mains 
jointes dans ceUes du seigneur et devait en cet état promettre de le servir envers et contre 
tous. Dans l'hommage simple, comme de souverain à souverain, le vassal était debout 
en le rendant, avec son épée, les mains libres, sans s'obliger à servir envers et contre tous. 

(3) Ost fexercitus). Armée. Service de Tost ; le vassal doit en armes et en chevaux sui- 
vant la condition de son fief. — Dictionnaire de Mtchelet, 
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é cœur (le son pfre. Depuis Angers, nous allons suivre leur ilinêniiio : 
r Le 1", Inndy, vu (le roi) en rarrosse au Pout-de-Cé, au chasleau; y 
I goille. Le 2 , mardy, part d'Angers après avoir eslt^ hors la ville à la messe 
i Saint-Cyr; passe par le Veiner (1) pour voir la maison du prince de 
r Guéménôe. Arrive à Durlal pour disner on M. le comte de Scliomberg, 
I seigneur du lieu , luy fait Festin. Après disner va cliez la royne, puis â la 
I galerie oii il s'amuse à faire on (aire faire des fusées avec des tuyaux de 
[ chaume ; et pour ce que le vent qui venait d'une porte ouverte remuait 
r les fusCes mises sur des planches où il faisait la tniinée pour leur donner 
I le feu , il ferme la porte lui-mflme et commande à un ai-cher du corps de 
4 ne laisser entrer personne qui que ce soit. Il advint qu'il donne passage 
( au sieur Emmanuel . gentilhomme arragonnais et l'un de ses ordinaires. 

• de fa(;on que le vent passant remue les fusées. Il part de la main, va à 
•. l'archer : Pourquoy avez-vou-s ouvert la porte, je vous l'avois défendu; 
« je TOUS ferai casser. L'archer s'excusant dit que c'estoîl nn de ses com- 
« pagnons qui venait de sortir, et sur celte occasion ce genlilliomme esloit 

• entré : Oui , mais je vous avais défendu de laisser entrer personne; et se 
« tournant au sieur Emmanuel , mettant le cliapeau au poingt, luy dit gra- 
t cieusemenl : Ce n'est pus que je ne veuille bien que vous soyez entré, 
« j'en suis bien aise ; mais c'est que je luy avais défendu de laisser entrer 
t personne. » 

Si nous n'avons pas omis ce petit détail d'intérieur, c'est qu'il nous parait 
peindre déjà le caractère de Louis \II1, alors i\gé de 13 ans , étant né le 
îïseptemLre 1601. 

I Va coucher à La Fléclie. » 

L'annaliste d'Anjou ne dit pas que le roi s'installa au château de la 
Yarenne , alors biiti , et le seul qui put recevoir le roi et ia reine ; il ne dit 
pu un mot de ce seigneur. Cependant, la suite du récit nous indique que 
les augustes voyageurs visitèrent le collège, mais ne s'y établirent pas. 

f Le 3 , mercredy, va au jardin (2) voler de petits oyseaux avec ses 
t esmérillons, va i\ la messe, pais au collège des jésuites où il vit réciter 
« une pastorale; en la grande salle fut représentée la tragédie de Godefroy 

* de Bouillon. En la grande allée du parc, â quatre heures, devant la 

* royne, la comédie de Clorindc. » 

Celte pastorale fut une représentation mylliologique ; le roi et la reine 



;1) Lo Vergpr atnit Hé lortitié eu 1441 par Pinrre Clialint. qui la rovcuJil en Hftl .i M. 
■le Koliaa. Le Dardiniil 'lu Roliaii fui le Jemierdc retlo raciiilio i]ui posB^du le Vergur^ il In 
rendil en 1778. 

C'^lail la demeure <I<1 géaiiral Loruy da Verger, ijai tet'tal l'habiter, quRnd il ontrn Jodâ 
\t Ndru de réserve des généraui. tl en Til dou & sa commune ea monraiil. 

0) Ce détail nODS donne lieu do croire que lo roi logeait aa cli^Meau de la Varouno. 
dont tea «vennes cl le pire étaient furt éloudue el remarquables. 



sont inlrodiiils rtnns le sanrlunire (les muses sous reniItltluiB d'ApolloDOt 
de Pallas ; dix-sept jeunes geus choisis parmi les élèves , viennent . sous le 
coslume et avec le titre d'nmljassadeurs, exposer, en auLint de langues, 
l'objet de leur mission. Parmi eux se trouviiit, dit-on, un petit enfant de 
onze ans , nommé Jean- Baptiste Biide , depuis le maréciial de France Buda 
de Guêbriant. Chacun de ses grades fut la récompense d'une action d'éclat; 
il avait atteint le dernier échelon quand , à i2 ans , il reçut eu Souabe, au 
siège de Rothweil , nne blessure mortelle. Le nom de Jeun-Baptiste Bude, 
comte de Guêbriant, maréchal de France, commence donc celte glorieuse 
liste d'enTants de La Flèche fi laquelle chaque guerre vient ajouter da 
nouvelles inscriptions. 

c Le i, dine à Malicorne et part le 5 à onze heures, va à Nages oA il 
« dine. Arrive au Mans par les faubourgs de la Couture, y Tait son entrée, 
( reçoit les harangues, puis va 1 l'église de Saint-Julien. » (1) Quelques 
années après , le lils et la mère devaient se rencontrer dans le même pays, 
mais dans des conditions bien différentes. 

Nous sommes surpris que l'annaliste, qui nous fait suivre le jeune Louis 
XIH pas à piis, n'ait pas à nous dire que la reine et Louis XIII s'agenonil- 
iérent devant le cœur du roi , leur époux et père, auprès duquel ils durent 
passer en se rendant au parc, la chapelle du collège n'étant pas encore 
bàlie. (2) Les jésuites avaient-ils momentanément enlevé ce c<eur pour 
ne pus impressionner la reine? A.vaient-ils reçu des ordres à ce sujet? 
C'est ce que nous ne pouvons pas dire. 

Ce voyage eut pour résultat d'appeler l'attention de Louis XIII ou de ses 
conseillers sur la nécessité de terminer les bâtiments et la chapelle du col- 
lège ; nous avons parlé des dons qu'il fit à ce sujet. 

L'établissement de la mairie de La Flèche date de l'année 1615. L'éditde 
création Tut rendu le 16 septembre. 

< Louis, etc., etc., sachant de quelle affection le feu roy, notre très- 
•I honoré seigneur et père, que Dieu absolve et en quelle recommandation 
« elle lui a été de son vivant, les témoignages qu'il en a rendus par tant 



(1) D'Anjcu. 3-' a^ric, livre 5, page 410. — Liitera annuit sot. Jéiu, ~ Jules Clèro. 

(S) H. Coupia de la Coupurie. professeur de dessin à l'Éeole préparatoire, puis ■pédale 

de Saiot-Cyr, oipoia, dans les premières années de ta Restauration . un tableau rcprésen- 

i renferniail le rœar d'Henri IV. 

visite do Sully dans la inai«on dea 

pendant il n'est pas impossible qu'il 

l'aEcompiignait d'fiabitadc. U. Coupin 

: • On ne saurait trop louer, dit l« 

idée pleine de convenance du peinln 



it Suit; ïitilanl au collège de La Flèche le m 
Qaoiqu'ascua doromout no Tasse mention de celte 
jéïuitea, dont il Vêtait montré l'ardent adversaire, c 
y Boit venu incognito et «ans la suite nombreuse qui 
représente le duc accompagné d'un seul gentil lia m ni( 

< ConttTvaleur dans Bon compte -rendu sur le Salon , 

• d'avoir caché le visage du second personnage, afin qae rien ne détournit l'attention de 

< cello du graad ministre versant ua dernières larmes devant la dcrniËrc dépouille da roi, 

• qni avait ilé son ami ja»qa'i aa demièro bcitro. • 



À 



c. FOUQUSi Vf u VAunin. voffiT-cmouiiiiE sbigneur. 



19 



i voulu 



(Tels et de bienveillance, el, enire tous aulres, l'honneur (| 
I qu'elle reçut du dépôt de la sépulture de son tœur après son décès, Nous 
I sommes conviés par son exemple et ne pouvons moins pour ce que Xous 
I devons et sommes obligez à sa mémoire , que de <;ontribiier, ce qui sera et 
I (lépendr.L de Nous, pour amplilier Notre dite ville et commodité d'icelle. 
I Et parceque Nous sommes avertis qu'il n'y a eu jusqu'à présent aucuns 
r magistrats publics, comme il est très-nécessiijre, qui aient le soin de la 
« conduite el administration des ulTuires communes d'icelle, y désirant 
f pourvoir. Nous, pour ces causes Ordonnons, créons et établissons 

• et instituons en Notre ville de La Fléclie, un maire et quatre éclievins, 

• qui, dorénavant et pour l'avenir, constitueront le corps communal de 
« Notre dite ville el seront choisis des plus capables habitants d'icelle pour 

< cet eiïet expressément assemblés et convoqués dorénavant par chacun 

• an, le dixième jour de janvier, en l'bfllel commun de Notre dite vilte, et 
i y sera procédé entre eux sincèrement et sans brigues ny pnitiques , par 

< la seule liberté des suffrages , et les nommés et appelés aux dites cbarges, 
« ii la pluralité des voix, après avoir prêté serment ès-mains de notre sé- 
f néctuil ou son lieutenant au dit lieu d'y bien et lidèlemenl servir Nous el 

• le public, demeurer en icelles charges : Scavoir en celle de maire un an 

• seulement el en celle d'échevins deux ans pour d'autant mieux se Tormer 
' el rendre capable du fait et maniement des affaires , de sorte néanmoins 

• que la première année expirée, denx des quatre échevins soient changez 
1 d'avec le dit maire , qu'il sera advisé par les dits habitants el à la plura- 

■ lité des voix d'iceux, et y seront introduits deux aulres qui serviront 

• l'année avec les deux anciens réservés , lesquels sortiront aussi de charge 
t l'année suivante , y demeurant seulement les deux dernières années avec 

• deux nouveaux créés , el continueront de là en avant d'être changés en 

• la forme susdite , si ce n'est que l'on juge pour le bien public que la con- 

< tinuation d'aucun d'eux soit nécessaire, qui ne pourra néanmoins être de 
( de plus de deux ans , arm que chacun y puisse parvenir selon qu'il s'en 

I < rendra et en sera jugé par les dits habitants digne et capable. 

' * Donné à Poitiers au mois de septembre, l'an de grâce 4615 et de notre 

■ riigne le sixième. 

« Signe : Louis. » 
« Enregistré le 6 juin 1616. » 

Les armoiries données il t'bâlel de ville par Louis XIII, sont : 
t)r rjueule$ d la flèche d'arijfHl mitf m pal, la pointe eit haut, accostée 

deiievx toun d'argent, maçonnées de sable, au chef d'azur chargé de trois 

fleura de lys d'or et soutenu d'or. 
Les armoiries de la baronie de La Flèche sont : 
Dr sinople à une bande d'or, écarlelé d'or d un pal de sinople. 
(iuillaume Fouquel de la Varenne, en 1616, n'avait encore que 56 ans et 
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il louchait au terme de sa carriôre. Sa vie d'horame de guerre et celle 
d'homme de cour Tavaient usé de bonne heure. Cependant, il ne devait pas 
mourir avant d'avoir vu sa ville natale dotée d'un hôtel de ville et lui- 
môme honoré du titre de marquis de la Varenne avec tous les droits atte- 
nant à cette position. Henri l'avait comblé de dons de toute nature, aidé 
dans toutes ses diverses acquisitions; Louis XIII les réunissait toutes sous 
une môme dénomination et sous le môme titre. Le 7 juin 1616, Louis XIII, 
en effet, unit les fiefs de la Garde-Chamaillard et du Bois de Vaux, les 
Pins, les Sars, Luché, Pouillers, Sarcené et Saint-Thomas de La Flèche, 
qui composaient la terre de la Varenne, et érigea cette môme terre en 
Marquisat, avec droit de basse, moyenne et haute justice, le tout relevant 
du duché de La Flèche et de Beaumont. 

La plupart de ces fiefs (1) provenaient des dons d'Henri IV à Guillaume 
Fouquet, son favori, à qui il avait concédé une grande partie des dépen- 
dances du vieux château, le surplus lui appartenait par acquisition ou 
venait au moins en partie de sa première femme, Catherine Foussard, de 
la Foussardière, terre noble en Sainte-Colombe. 

Dans les Mémoires de Sully, nous trouvons, tome I, livre 6, page 251 
(1593) : 

« Son nom est Fouquet; celui de la Varenne lui vint du marquisat de la 
« Varenne, en Anjou, qu'ii acquit. » 

La seigneurie de la Varenne ne nous paraît pas avoir été primitivement 
un marquisat ; car dès le moment de son acquisition par Fouquet , moment 
dont la date est antérieure à 1593 , Fouquet en aurait pris le titre avec le 
nom; ou au moins aurait pu s'intituler marquis en recevant ses lettres de 
noblesse. Et en 1 606 , au moment du mariage de son fils , il ne prend que 
le titre de baron de Sainte-Suzanne. 

La Varenne mourut vers la fin de l'année 1616. Nous avons eu en main 
l'original de son testament (2) dont voici les termes : 

« Messire Guillaume Fouquet, marquis de la Varanne, chevalier de 
« l'Ordre du roi, conseiller en ses conseils d'État et privé, capitaine d'une 
« compagnie d'hommes d'armes de ses ordonnances, (3) et lieutenant- 
« général au gouvernement d'Anjou, étant de présent en cette ville de La 
« Flèche , lequel considérant la grande grâce que Dieu lui a faite de lui 
« avoir conservé le jugement sain et entier, comme il nous en est 
« apparu et aux témoins, cy -après, nonobstant la muladie qu'il a 

(1) Pescbe. Département de la Sarthe. 

(2) Chartrier de M. Goain d*Ambrières. 

(3) Ordonnance (turba cataphracta). Ce terme de guerre, 8*cmpIoi pour designer 
certains corps d'élite. On appeUe compagnie d'Ordonnances , celles qni n'entraient pas en 
corps de régiment et qui consistaient eo gendarmes et en chevaux-légers, tant du roi , de 
la reine ou d'autres princes du sang. 
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« tndarée lUpuii (Unx Hiow et ilacanlaye Veut et entend leJit leslateiir 

t que son corps soil porté û l'église M' Saint-Tlioinas de celle ville en telle 

> [orme qu'il pliiirj i\ dame Jehitnne de Poiv son «épouse et entants du les- 
. lateur, d'en ordonner ensemble des frais des funérailles et des aumônes 
« aux pauvres, ses fermiers y étant. 

) Veut et ordonne, suivant la gnice que lui a maintes fois accordée le feu 
« roy ïlenry-le-tirand son bon maître, que son corps soit porté en ta salle 
I lies Pères Jésuites de cette ville qui leur sert ù présent de chapelle et soit 
I mis sous le irœur dudit feu roi, qui y repose en attendant que l'église du 
■ collège desdits Pères soit parachevée, où alors il veut que son corps soit 

• enterré aux pieds des urnes est[uelles seront rais les cœurs tanf dudit feu 
. roi que de la reine mère. Et en considération de celte grande faveur et 

> iiiilres considérations qu'il n'a pus voulu exprimer, il a donné et donne 
i Buxdits Pérès Jésuites pour aider à parachever leurdite église, lu somme 

< lie douze mille livres tournois. Il charge son fils d'aci|uitter cette somme 

• et d'en commettre l'emploi au sieur des Roches, élu de La Flèche. » t;e 
testament a été dressé par le notaire Rouveau. 

N'oiis laissons à Saint-Simon la responsabilité du récit qn'il fait de la 
mort de ce seigneur de La Flèche. 
« 16)7. Tessé avait marié l'année précédente sa fille aînée à la Varenne , 

< moyennant la lieutenance-gènérale d'Anjou, qui était dans sa famille 
t depuis Henri IV, qui la donna avec La Flèche à ce la Varenne si connu 
t Jans tous les mémoires de ce temps-là pour avoir eu l'esprit et l'adresse 
t (le devenii' une espèce de personnage de marmiton, puis de cuisinier, 
» enfin de porte-manteau d'Henri IV qu'il servait dans ses plaisirs , et qu'il 
' servit depuis dans ses affaires. Ce fut lui qui eut la principale part au 

• retour des Jésuites en France, et à ce magnifique établissement qu'ils 
1 ont â La Flèche dont il partagea la seigneurie avec eux. Il s'y retira, à la 
' mort d'Henri IV, très-riche et vieux et y vécut fort à son aîse, (1) 

« C'était beaucoup la mode des oiseaux en ce teraps-là, et il s'amusait 

< fort à voler. Une pie s'étanl relaîssée un jour dans un arbre, on ne pou- 
t vait l'en faire sortir à coups de pierres et de butons ; le vieux la Varenne 
1 et loua les chasseurs étaient autour de l'arbre à tâcher de l'en faire par- 
« tir, lorsque la pie, importunée de tout ce bruit, se mil à crier de toute 
t sa force : Ait Maquereau, et le répéta sans fin. La Varenne, qui devait 

• imite sa fortune, à ce métier, se mit tout â coup dans la tète que , par mi- 

• t^cle. comme le reproche que fit l'âne de Balaam à ce faux prophète, la 

• pie lui reprochait .ses péchés. Il fut si troublé qu'il ne put s'empêcher de 
' le montrer, puis , agité de plus en plus , de le dire à la compagnie ; elle 

{ÎJ I.FSJésuilc$ n'avaient nucuno part dans In seigneurie ilo Lu Plâche. Iii>nri IV Jeur 
>l«nna ion palnis ut ilulo rii-hcnient Je coUi^gi- . cunimu e'âlail l'usage alors. 
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« en rit (l'abord , mais, voyant ce bonhomme changer beaucoup, puis se 
« trouver mal, on tâcha de lui faire entendre que cette pie avait apparem- 
« ment appris à parler dans quelque village voisin et à dire cette sottise, 
« et s'était trouvé là. Il n'y avait, en effet, pas autre chose à croire, mais 
« la Varenne ne put jamais en être persuadé. Il fallut du pied de l'arbre le 
« ramener chez lui ; il y arriva avec la fièvre et toujours frappé de cette 
« folle persuasion ; rien ne put le remettre , et il m^ourut en très peu de 
« jours. C'est l'aïeul paternel de tous ces la Varenne. » 

Comme nous le dirons en son temps, M. le duc de Saint-Simon vint à 
La Flèche, vers 1709 ou M\0, avec M. Chamaillard, après la disgrâce 
de ce ministre. Et c'est alors probablement qu'il apprit ce conte, qui nous 
parait fait à plaisir, assez bien arrangé du reste et fort bien raconté. 

La Varenne , à l'époque de sa mort , était loin d'être un vieillard prêt à 
tomber en enfance. Né en 1560, il n'avait alors que 56 ans; il remercie 
Dieu dans son testament de lui avoir conservé \e jugement sain et entier, 
comme l'attestent au reste ceux qui l'assistent à ses derniers moments. 

Dans cette pièce irrécusable que nous avons eu entre les mains et qui est 
signée de sa main tremblante, il y est dit : « nonobstant la maladie qu'il 
« a endurée depuis deux mois et davantage, » 

Nous nous refusons donc à donner le moindre crédit à cette aventure 
que le satyrique duc a bien vite saisie et arrangée dans ses mémoires , tome 
II, chap. VI, pages 72-73. 

Il existe un autre testament oublié dans un des cartons d'un no- 
taire de La Flèche, l'un des successeurs probablement de M« de la 
Fousse. Une vénérable religieuse nous a affirmé Vavoir lu et être 
restée très-frappée des termes de cette pièce intéressante. M. de la 
Varenne y donnait le détail de toutes les dépenses qu'il avait faites 
pour bâtir son château et embellir les alentours , de toutes les fondations 
qu'il avait provoquées pour La Flèche ; il terminait mélancoliquement en 
jetant un long regard sur l'avenir : « Ceux qui viendront après moi , sans 
« amour de la patrie, sans foi et sans honneur, détruiront le résultat de 
€ mes inconstants efforts » 

Ces craintes se sont réalisées ; la Révolution de 1793 a commencé l'œu- 
vre , et en 1819, la vente du château et de ses appartenances , puis l'esprit 
de spéculation des acquéreurs ont anéanti de fond en comble toutes les créa- 
tions de la Varenne, dont le nom est à peu près ignoré des habi- 
tants d'une ville de la prospérité de laquelle il a posé les premières bases. 




CHAPITRE TROISIEME 



' MAISON- FOCQDET DE L.\ VARENNE. — RENÉ FOUQDET. MARQUIS DE LA 
VARESNE. VLVGT-SIXIÊME SEIGNEUR. 



(EngigiaLc, de 161l> ù li;560 



Nous arons menUonnë le mariage de René de la Varenne , sa. nomination 
lugoavernement (les ville et ctiilteaii ds La FIMie; depuis cette époque 
Jssqa'ft la mort de son piïre, il porta le nom et le litre de baron de Sainte- 
Smnne. Quoiijue cadet, il était entrtMIans tous les droits de son aine. 
Térêque d'Angers , qui y avait renoncé en sa faveur. 

Sa position était considérable , parfaitement établie au lieu même de son 
arigine paternelle et maternelle. Il ne parait pas être intervenu dans tes 
■Ibires publiques du temps, en dehors du cercle où il s'était renfermé pour 
Jooir paisîtilemenl de sa grande fortune. Il eut cependant bientôt à donner 
des preuves de sa lidélité au roi Louis XllI, Uls du monarque bienfaiteur 
'de sa fomille. 

Sixannées après le voyage en Anjou du roi et de la reine, alors régente, 
^(*; retrouvaient séparés, et tous les deux dans des conditions bien 
différentes. 

Après la mort de Condni et de sa femme, Marie de Médicis. en 1617, 
nilélë reléguée à Blois. En f619, elle s'en échappa et se retira k Angou- 
imeavec l'aide du duc d'Epernon, qui avait quitté la Cour. Ce fut alors 

B leduc de Luynes lit venir d'Avignon Ridielieu, évéque de Luçon, 
âors en disgrâce, et qui persuada à la reine de se rapprocher du roi, 
L'iccord se fit à Angouléme par les soins de ce prélat, qui posa dans cette 

asion les premières bases de son crédit et de sa puissance. 

Eu I6S0, la reine, conseillée par ce futur premier minisire, qui voulait 
k rendre nécessaire à la Cour, et mécontente d'ailleurs de l'inexécution du 
tarte d'Angouléme , ralluma la guerre, espérant être soutenue par les 
randsdu royaume. 
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H^l^ en U Vitréruu^i UH \mi dél^ftdr^ la IrïèckÈf^ oi.soo tliâtean contre les 
IroHpé^ Ah lumuttf /|oi« ifiuUkiueot, le somma de lai rendre Sainte- 
f^nmuuH ; rMUs bfrUt ptf%\tiou militaire arait soaieon an moyen-âge, comme 
tiHp^^n, du U^mim de la Ligue « plusieurs sièges célèbres : « Je ne reconnais 
V iféiWPUUHf répondit le seigneur de La Flèche, qoe le commandement do 
« roi,tf(tje mourrai plutôt que de laisser entrer autre que Lui dans mon 
« ^'.liAteau de Sainte-Suzanne. » (4) (2) En vain on chercha à le séduire û 
Arigiirs. 

1^1 mine Marie de Médicis était à La Flèche le 25 juillet 4620. Elle ne 
vouhit piâM que le collège fondé par son royal époux éprouvât le moindre 
dommage par suite des désordres inévitables de la guerre. 

Lu nauvi^garde (|ue nous transcrivons ici est intéressante au point de vue 
liiNt(iri(|uu, puisqu'elle fixe d'une manière positive la présence de cette 
prInceMMH dans notre ville. 

« De pur lu roynu, mère du roi, à tous les lieutenants-généraux, gou- 
« v<*rnfturH (le provlnr«, etc., etc. , commandons que vous n'ayez à loger 
« ni KoulTrlr loger aucuns de vos gens de guerre tant de pied que de che- 
^ val, prtiiulre, entrer ni fourrages aucune chose telle qu'elle soit au 
« h*i(^Hré ih Saint'Jacqufis prez La Flèche et ce qui en dépend, au Prieuré 
t ih iMché et co (|ui en dépend, au Prieuré de l'Escheneau et ses apparle- 

(U H'iliyou. ^«t^rio. 

{i) IN^ilUluU U guerr« civile du liMiips Ue U Ligue, le sieur de BouUlë, seigoear de Ch&- 
li««U-Ni»uf| g«^iililhoiuiiie d«» lu Chambre du roi et capitaioe de cinquante hommes d'armes de 
(HNk ^rdtumamHm, M»ua !«»« ordr«^ duquel, en 1^89» U noblesse de la prorince s*était en par- 
tie r«aa<Niibb^» donna, en ItlOl, un eertificat aux habitants de Sainte>Suinnne, attestant 
liMi ai^viciNi 4|u'iU avaient rendus à la cause du roi : 

« M\ma» Claudia d« IU>nîU4, etc., etc. Certifions i tons qu'il appartieiMira qne estant goa- 
«^ xiNT^eur (HMir Sa Migeslé da la ville et chasleau de S«înle> Suzanne . estant advertr qae 
^ v^ noM vtmloyl MtsMrftr el ladite YUIe p^ir le« ennesTs Uiçvenx et rebeUes de ladite 
^ lli^^l^^ « et a^YMil l^il revoir e4 visiuikm de« vivres et provîsiofts qni ponrtoieat estre en 
v^ ladil» vUle, le«M|iiets mms ne rvconnùssons snftj»nls pow so«tenir «n siège. Au mejes 
«^ ^^ ^^)r eiilMl adveH^ ^u^ y avo*l qnefciues Uedi et be^tiani appartenant aux ennemis 
«< ^ $4 Hi^ieal» en U n > »w o n 4e U lliia«dH^ . par^wse 4e Lanne» . no4Bs reroauaandasaes 
% ^ l'Van^o^d ^it Wmi a nXv diH la^ivtfsw. à Hayiot et antres eompntionMis »» sovldars et 
«i^ I^ M »ni s 4e Mlle vitlev — poatr aat^ner cec^ b^edz et be:$tMa . ce <tn ik firest par deux 

^ ^e le«t|iftefe» iMeiM mw aai ma^a^ùi et c^rctitiotts avoir esaû tfavanl ce siège à dob3 

« llMi^ 9«ae W »M || ^ iwiM t t^ m b o aa fc w ifinn en l anoiM l^tM. 4e Uk|«iU» pcùnw amas a 4 ^—o nj letf 
% »» » l4n» e^ MJbHMM yy«ir avoteee^e ihu ei empWvii» am auiatnm dia jsrrve «àp Sa Majesté. 

^ Dnao«n^£j. > 
.ivv4i^v«^ 4e ^. <9UMi«n 4^ Vat^rterets 

te mitf^Siiai. v|ir IOi($e>I^Mt|rtluiL j«aK :<ott ciUuMa 4ii stéoM vom aa.T 4a«ira*s «1^ 
I^N(.H|||ihr. vHi 'i«dut sitic là v.WttUMir «le /ucuramr prmctpiatL* stile o^!$ »ils inscrit:: 

Xkv eaae«. xm. '.««Muis 



« sKninir 4«k r^. ^ iN«^ ^ IMM M» tntMtrUk 
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I nances; à l'Abhaye ih Hélirmis et ce qui en dépend, au Priniré de tu 
I JttilUtte, à l'Abbayg île Bf.Ufbrantht et ce qui en dépead, le lout appar- 
I tenant auK Jésuiies dudit La Flèche; car Nuus les avons pris etmits soubs 
I la protection et sauvegarde du roi et de la nOIre. Car aussi Nous déffen- 
t dons à tons les marécliaiix des logis et fourriers de délivrer aucunes 
t bullettes ou étiquettes pour ce regart..-. 
« Donné ù La Flèctie, le SS»' Jour de juillet 16Î0. 

« Siifné : Mabië. » 
I Celle sauvegarde fiit collalionnée snr l'original à la mCme date par les 
taotaires et tabellions Lemonuier et Romieau. (1 ) 

Ainsi, le collégiideLu Flèche, renfermant le cœur d'Henri IV et atten- 
âaol celui de reine elle-même, avait le privilège d'être respecté par tous 
fes partis. Il est à remarquer que Marie de Médicis, en guerre avec le roi 
H le précédant à l.a Flèche , ne doute pas de sa volonté à cet égard , puis- 
foe dans cette sauvegarde, elle dit.... sous la proimion et sauvegarde du 
roi et de la nôtre.... 

N'était-ce pas d'ailleurs celte même princesse, alors régente, qui avait 
envoyô en 16)2, au nom de son (ils mineur, le frère Martelange, architecte 
de la compagnie, pour terminer les travaux du collège et donné l'ordre & 
M. Fouraj-, intendant des bâtiments de la couronne, d'achever toutes les 
constructions avec les tonds du trésor royal. 

Le roi était à Orlec le 2t juillet; et ce fut là qu'il apprit que la reine mère 
était sortie d'Angers avec ses troupes pour assiéger La Flèche, qui avait 
ii lui ouvrir .ses portes, n'étant fortifiée que de manière à se 
défendre seulement contre un coup de main. Cependant, le château, 
quoiqu'en mauvais état, résista quelques temps avant de se rendre. Le roi 
l'appril à Aigle et parut heureiis que celui qui y commandait pour René de 
ikVarenne, n'y eut pas péri, et satisfait de la conduite de ce seigneur. 

Le 30, le roi fit son entrée dans le Mans , félicita les officiers de leur fidé- 
filéel remercia l'èvéque de la réception qu'il lui avait faite. Ce fut dans 
<KUe ville qu'on lui annonça que la reine était partie de La Flèche et s'était 
ttliréeà Angers. Le roi laissa au Mans M. de Vendôme pour assurer sa 
leiraite en cas d'événement. 

I Le vendredi 31 juillet, dit Bassompierre , je vins coucher avec l'armée 
1 i Connéré (petite ville à 20 kilomètres du Mans) d'où je partis l'après- 
« illnée pour venir trouver le roi au Mans, qui me reçut avec grandes 
« caresses et me témoigna être bien satisfait de mes soins et de ma dili- 
t ^uœ. Il me retint ce jour U au Mans. Je renvoyai à Connérè mander à 
« M. Desfoarneaux qu'il fit loger le lendemain l'armée que je menais i 
i Ivrée-t'Évéque (hoiirg à 3 kilomètres du Muns). 



{Il Char 



e de Clcrœont-liolleriindo. 



* Le 2 aoiU, j'alliii preuJre quartier à GiiécélanI ^hourjr :i 16 kilomélres 
« (in Mans sur la route de La Fiéche) ayant i^té auparavant au conseil bu 
« Mans, d'où le roi partit pour aller coucher à La Suze. 

« Le 3 , j'allai trouver le roi en son quartier de La Suze , pris ordre de Ini 
« pour lui présenter le lendemain l'armée r|ue lui avais amenée, à laquelle 
« il voulut Taire montre séparément de la sienne, alin de voir en quoi elle 
« consistait. (1) 

« Le mardi *, je partis de Guécélard, ayunt donné rendez-vous à bnit 
« heures du matin â l'armée en la plaine du firos-Cliillai(fner, (2) proche de 
« La Flèche. laquelle je mis en bataille. Le roi y arriva après dix heures, 
< qui la vit et la trouva très belle et bien complète, au-delà de ce qu'il 
« s'attendait ; car, à la montre, il fut compté 8,000 hommes de pi«d, et 
<i davantage en rang, et 600 chevanx, sans les compagnies de la reine, qui 
« n'étoient pas encore revenues de la conduite de M™ de Mercœur, les 
« compagnies de Guise et de Joinville. que le roi m'avoit commandé de 
n leur donner, et celles de Nemours et de Meslre-de-Camp cassées. 

« Alors les deux armées Turent jointes en un môme corps, et le roi fil 
« quatre maréchaux-de-camp, sous M. le Prince général et M- le maréchal 
B de Praslin lieulenant-général, qui Turent le marquis de Traîne! , Créqui, 
« Nérestan et moi. 

« L'armée alla loger près de La Flèche et le quartier du roi dans ta 
€ Flèche même, où le roi séjourna le mercredi 5, que M. le Grand et les 
« autres députés du roi ver.* la reine revinrent apporter espérance d'ac- 
« commodément et on le tenait pour certain.... » (3) 

En effet , le roi vint coucher à La Flèche après la revue du ( . au soir. 
En même temps y arrivèrent le duc de Bellegarde, l'archevêque de Sens et 
le père de BéruUe. qui revenaient d'Angers el lui exposèrent que l'inten- 
lion de la reine mère était de vivre désormais ù la Cour, qu'elle sonhaitail 
de se séparer de son parti el passer le reste de ses jours dans le» bonnes 
grftces de Sa Majesté. 

Le roi leur répondit que tel était aussi son propre désir et qu'il accor- 
derait â sa mère tout ce qui pourrait concorder avec l'inlérét de ses Etats; 



(1) Faire rnooire (centiis, liitiralio, rfcensioj, sorte de revuB Je soldnrs, — H«eroir ^ 
montre (ttiftndium,, pays de i(aat de guerre. 

(3) Nos rechercheit pour reiruuver dans quelle pirlie des enrirons de La FIËche se reii' j 
contre ta plaine du Gros-Châtaigncr, ont é\.& iafiuctueuses. Cependant dam ta direction | 
des anciennes roules de La FJËelie h. La Suze où avait timcM le roi, on voyait nagiitw 
eticors auprès la lande des Souda, entre Oizê el la Konlaine-Sainl'Harlin, ou ehâtai' ] 
gner comptant bien des siècles d'eiislenee. 

Ce point était à peu près il pgale distanro de La Suze el de La t'IËc^he. 

Nous hésitons à aflirmer en raison de cet arbre gigantesque qui croissait 1 d ou 5 lieuM 
de noire ville. 

{Sj HimoiTit lie Dassompierre. 
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il ajouta ([US i)oui'Vu qu'elle abandODnàt une si pernicieuse facUon , qu'il 
était de son devoir de vaincre et d'étouiTer. elle trouverait et dans son 
c«eur et dans tout ce qu'elle pouvait le plus souhaiter. 

Plusieurs autres afTiiires ayant trait à ces mâmes circonstances furent 
traitées en ce conseil el toujours le roi resta dans les bornes de la prudence 
et de la modération. Le duc de Bellegarde et ses collègues retournèrent 
Roprés de la reine pour lui faire connaître les intentions de son rojal 
ffls. 

Le dimnnclie 5 aoill, le roi linl un conseil de guerre, donna tous ses 
ordres pour son armée, dont il fixa les quartiers à trois lieues d'Angers 
pour le lundi suivant. 

Api-ès ce conseil . il en tint un autre avec ses seuls ministres auxquels il 
déclara que sa volonté était de se porter de sa personne sur Angers. Ses 
ministres lui représentèrent le danger d'éprouver un écliec, la reine tenant 
la ville et son parti étant très-fort en deçà de la Loire. Après une assez 
longue discussion , le roi prit la parole et dit : « Je ne vous demande pas 

• de résoudre présentement, si je dois attaquer ou laisser Angers ; il faut 
« i|ae je sache premièrement, si la reine, mu mère, y demeurera ou s'en 

• ira. Si elle quitte Angers et qu'elle se retire en Poitou, il faut jeter le 

< foureau de nos èpêes deçà la Loire ; si elle demeure , nous aurons la paix 

• bientAt. 

« D'après cette incertitude, je suis d'avis de m'avancer le plus prés 
t que je pourrai du Pont-de-Cé. Ce lieu est si important à la conservation 
« d'Angers, que, sans doute, tout ce qu'il y aura de plus brave et de 
« meilleur s'y jettera pour le conserver. Il ne m'est pas séant d'avoir des 

< ennemis en campagne si proches sans leur faire quitter leurs armes ou 

< Iwrs retranchements. Prenons donc présentement cette résolution, et 
t apri's avoir vu ce que Dieu nous donnera au Pont-de-Cé, nous aviserons 
' au reste. Cependant , il faut dépécher à Saumur pour avoir quatre canons 
■ (leM. Duplessis et à Orléans pour faire accompagner les canons et les 
' munitions qu'on embarquera audit lieu sur la Loire. > Ce jeune roi. 
digne ills d'Henri tV, n'avait que dix-neuf ans , alors que son avis prédo- 
minait dans son conseil. 

Le lundi 6 août. Louis XUI partit de La Flèche où il séjournait depuis 
le i au soir, alla diner chez le comte de Schomberg à Durtal et coucher 
an Verger, situé à 3 ou quatre lieues d'Angers, (i) 

Comme l'avait prévu le roi, la reine, après avoir défendu les Ponls-de-Cé 
«ec ses meilleures troupes , les vil forces pal" celles de son fils ; elle n'ent 
plus qu'à se soumettre. L'article secret du traité fut , dil-on . une promesse 
qnefit M. de Lnynes à l'évéque de Lui;on du chapeau de cardinal, et le 

;lj D'Anjou, a» B^rie, (orne I , page 219. 
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miiriage de M"" de Vigiierod nver M. de Combalel, neveu du favori : ainsi 
le futur cardinal de Richelieu , qui avait commencé à se faire connaître dès 
les États de 16U et jelé les premières bases de sa fortune avec le secours 
du maréchal d'Ancre , la consolida pour toujours par M. de Luynes, 

L'année suivante, 1621, Mgr Guillaume Fouquet de la Varenne, frère 
aine de René , mourut évéque d'Angers , comme nous l'avons dii dans notre 
premier chapitre. René n'eut rien à revendiquer de san hérilage, puisqu'il 
légua à son église tout ce qui lui appartenait en propre au moment de soD 
décès. 

En 1622, les religieuses de l'ordre de Notre-Dame furent appelées A La 
Flèche par Mgr Miron , évoque d'Angers. 

En 162i , il surgit à La Flèche une contestation entre les sieurs Charles 
des Bois, lieutenant-général, Charles Marsollier, procureur du roi, Jac- 
ques Deniau , conseiller au présidial , et les maire et échevins de celte ville. 
La fabrique de la paroisse de Saint-Thomas avait été réglée jusqu'à cette 
époque par les soins d'un procureur. En 1621, pour relever celte position, 
on voulut introduire dans cette administration une personne plus notable. 
Le sieur Deniau fut donc nommé marguillier dans une assemblée de ville: 
il parait qu'il ne s'acquitta pas de ces fonctions à la satisfaction de tout le 
monde. 

Cependant, ayant rendu compte des deniers de la fabrique devant les 
maire et éclievins, le sieur Deniau fut prié, par délibération du corps de 
ville du 28 février 1624, de continuer encore «ne annéf sa charge de mar- 
guillier. Cette décision fut considérée comme une disgrâce; et on jugea que 
le corps de ville avait dépassé ses droits. 

Le lieutenant-général et le procureur du roi s'élevèrent <:onLre celte 
même décision et rendirent une sentence par laquelle ils la cassèrent, dé- 
clarant nulle l'assemblée qui l'avait prise. 

Sur tout cela, il fui rendu un arrêt, qui donnait toute raison au sieur 
Deniau et ordonnait en même temps au lieulenant-gènérul et au procureur 
du roi de ne jamais connaître pareilles causes. 

Celle affaire eut celle importance que son résultat fut de limiter les droits 
des deux autorités rivales et d'indiquer, ce qui n'était pas encore bien 
compris , que le corps de ville ne relevait nullement du présidial. Le sieur 
Jacques Deniau, conseiller au présidial de La Flèche, fut l'un de commis- 
saires chargés de juger Urbain Grandier, le fameux curé de Loudun. On a 
de lui un traité de la possession des religieuses de Loudun. (0 

(1) Urbain tirindier étail ne dans la contrée , près <le SMf. Il n'ost pas sans iaUrtt de 
cilM ici l'avis da Claude Pocquoi do Liranniâre, consojllor bu présidial d'Angers, «nr md 
procâs, flvia émU 93 ans plus lard : 

« Je laisse aux amis et au< parcnti Je Grandipr, (ela qu'ëloil HéDagB, qui t'en TaDte, te 
ï loin de faire l'apologie de ce malheureux -, mais que veulent dire oea pactea et ces oanv- 
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L'étal de la poputiiiion [lâviiiil in (aille ou sujette à la payer était de 6fi9 
bobitanls sur lesquels 67 êlaienl exempts pour cause de pauvreté. Nou!: 

iDvons ce renseignpmeiit dans le titre qui suit : 

■ Taux égal el département fait sur les paroissiens, mnnans et habitans 
« de cette ville paroisse Monsieur Saint-Thomas de La Flesche recuz de 

■ Hessire Franc. Froger, .sieur du Plessis , sénéchal de la prévOté d'Anjou . 

■ Jacfiues le Boucher, sieur des Brosses. François Lemercier, sieur des 
t landes , et Jules Marguier, sieur des Essards . assesseur collecteur nom- 
mé par le présidial des paroissiens de leur paroisse, la somme de six cens 

« soixante et dix livres et pour le principal de la grande taille. 

< Aquoilesdits paroissiens ont été taxés par la commission de MM" 
» les ofllciers en la ville de La Flesche en date du vingt septième 
< janvier 1626. » 

Parmi les professions exercées â cette époque, nons remarquons que les 
mrdonniers et savetiers sont au nombre de 37; nous trouvons 7 bouchers 
et ftulant de boulan^^ers. 6 charpentiers, 3 libraires et autant d'imprimeurs; 
les autres nictiers ne compleni que 1, 2 ou 3 individus, 23 journaliers et 
une trentaine de marrhands de dilTêrenU genres. 

* Los privilégiés, evempts de payer la taille étaient alors : H. François 
' Le Sourd, prêtre curé de Saint-Thomas, et M* Moreau, son vicaire; plus 
« onze prêtres habilués ou résidant — Messire René de la Varenne , raar- 
' quisdudit lieu, gouverneur des ville et château — Jacques de Bidault, 
t sieur de la Lizardière , lieutenant du gouverneur audit gouvernement — 

• Martin de la Barberie, sieur de la Renardière — Charles de Maubert, 
1 sieur de la Touche de Ligron — Malhurin Lefebvre — Charles du Bois, 
» sieur de lu Touche de Maquillé — Messire Urban Moreau , son maître 
» d'hOlel — Guillaume Perrard et François Rousse, son valet de chambre 
« — René Urhecq — Cinq chevaucheurs du cabinet du roy, tous domes- 

< liifues dudit sieur marquis. 

lém magiques trourëe t\\e.i lui fit miii au grelTo? Co livro voiiLrc la célibat des prêtres, 
^unlil est ilâflarù l'auteur? Cas aecusatious d'ndultËrc porlfies auparavant à l'olUciat de 
Palliera, qui l'nvait condaïunË n tairo [HÏnitcnce ot i bc démettre de ses bën^Gces? Et 
qn^oe dans la suite , il eut f le ranvoyi! absous de cotte arcusaiioa d'adultère , par sen- 
IMH du (ttéaidial de Toiliers , an peut crain; que n'était plutAl faute de preurc (|ae par 

' M. Ménage convient lui-même que les et 
l'ïtceplioD de Laubardemont , qu'il dépeint mma 

• bi«(i plus sûr de s'en rapporter au jugement de c< 
' les preuves da procùa que vouloir les contredire uniquemi 
' ([luira d'ospril tort cl au-dessus des liommes vulgaires c 

• lie laprovinc» d'An}ini. lomo II , page lOlB-îO. 1634. 

U comniiasion présidée par M. do Laubirdemonl, conseiller d'Etat, se rompossit de 
raiiMiners. I ieuten a uts -généraux cl procurears du roi à ditTércnta aiégcs présidiaax. 
Jicques Deuiau était le procureur du roi li cette même c 
rnportial. 
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LA FLtCHE ET SES SEIGTTECBS. 

< Jacques Riclier Goupil, sieur de Monthéard, président au $[é-ge prési- 
f dial de cette ville — Jacques Denyau , sieur de Nojon , conseiller du rot, 
( juge et magistrat au siège de la ville de La Floche et maire de celle 
. ville. 

< Nolile homme P. Esnault , sieur de la Pousse , maréchal des logis de la 
« défunte royne Marguerite. 

c Demoiselles Anne et Françoise les Corbine. — Suzanne Valin. — 
« H. Jacques Marsollier. » 

NOBLES 

« Charles Davoust, président en l'élection — Florimond Le Royer, lieu- 
« tenant — Francour de Cornée — Jacques Fontaine — Louis Parage — 

< Jules Deniau — Jaiiques Touzé — René Euvre — Christolle Bidault, 
« receveur des lailies — François Marsollier, huissier — Amhrojse Cador 

< — Christophe Bougler, sieur de la Fibochére — P. Bertran, procureur 
tr syndic — Denis Le Barbier — Guillaume Marsollier — Jacques Ribot 
■( — Guillaume Le Valet, procureur du roi — Florimond Havard, avocat 
« du roi — Pascal Paignanl, greflier — Jérosme Le Royer — Jérôme 
t Cousin — A. Guiliemin — Guillaume Bidault, conseillerduroi au siège 
« présidial — Arlanne Fram;ois — François le Roy Goupil, sieur du 
« Ronceray. » 

Huit archers et le messager de l'Université d'Angers pour La Pltehe 
étaient aussi exempts de la taille. 

Les Pères jésuites n'avaient pus toujours vécu en bonne intelligeDce avec 
Guillaume Fouquet do la Varenue. Il y avait entre eux trop d'tnléréts 
communs pour qu'il ne se présentât pas quelqueTois des sujets de 
discussion. 

S'appuyant sur les souvenirs du passé , celui-ci -voulait peut-être un peu 
trop faire sentir sa domination sur les Pérès . qui tenaient i rester, sous U 
protection royale, complètement indépendants. 

Les choses s'envenimèrent du vivant du (Ils René, marquis de la 
Varenne, dont le caractère était hautain et violent. D'un autre cdté , la rille 
était à peu prés partagée entre deux partis de forces égales : les Galltcaos 
et les Ultramontains. Les Pères avaient rencontré une certaine opposition 
chez les membres du présidial, un peu plus tard chez ceux du corps de 
Tille et d'un certain nombre de bourgeois. 

Cette opposition avait apparu à l'occasion de l'entrée solennelle du cœur 
d'Henri IV à La Flèche apporté par les jésuites et Fouquet de la Varenne, 
Hais elle se manifesta d'une manière tout à fait malveillante pour un droit 
de pèche dans Ip4 douves mémfs du collège que prélendit exercer le gouver- 
neur en sa qualité de seigneur de la terre de la Varenne et autres el de 
seigneur engagiste de La Flèche, le tout formant un marquisat. 

Ia pèche des douves ne fut qu'un prétexte choisi par René de la Varenne 
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pour rompre oslensibleraect avec les Pères. Leur mémoire maniiscril indi- 
que Eurabondammenl tlans quels ternies ils en étaient avec ce seigneur. 
« H. de la Vareune, contre l'exprès commandement que lui fil son père 
« devant sa mort, a recherché et emhrassé toustes les occasions f]u'tl a peu 

< de QOQS tesmoigner de l'aliénatioii et malveillance et nous rendre du 
4 desplaisir. * 

Le testament de Guillaume Fouquel ordonne à ses héritiers de verser 
entre les mains des jésuites la somme de douze mille livres. Son fils refu- 
sait de les payer. 

c Les titres les pins honorables qui nous donne d'ordinaire es compa- 
« gnies sont de vendeurs de papier et escritoires, pedans, gens de néant, 
€ espagnols, tueurs de rojs, aunquels nous n'avons reparty que par 
« patience, pour ce que nous cognaissions son humeurs! portée au mespris 
m et mesdisance que souvent en sa passion il n'espargne mèrae pas les 
■• puissances supérieures. » 

Au marché, le maître d'iiâlel de la Varenne allait jusqu'à arracher le plus 
ffceao poisson que voulaient acheter les frères lais du collège. Les domes- 
tiques suivaient naturellement les errements du maître : < C'est avec eux 
« que les jeunes gens envoyez ici pour esludier apprennent à ivrogner, ju- 
■* rer, courir les rues, chauler devant notre poile et des personnes de qua- 
« iitâ des chansons composées contre l'honneur des plus sages. 

< Messieurs de la justice et de la ville ont reçu nos plaintes, mais sans 
« effet, et ont dict qu'ils en souITraienl eux-mesmes bien d'autres. » 

La peinture de la situation de notre ville était certainement d'autant plus 
friste, s'il n'y a pas d'exagération dans le dire des Pérès, que l'exemple 
Teaait de haut. 

I Les droits du marquiswle la Varenne paraissent à première vue parfaite- 
ment établis, si on s'en l'apporte simplement à la lettre de la patente 
d'Henri IV datée du 31 janvier 1604; elle est ainsi conçue ; < Aujourd'huy, 
A dernier janvier XVIC quatre, le roy estant à Paris, désirant gratifier et 

< favorablement traiter le sieur de la Varenne, conseiller d'EstaL... en 
I considération de.... et mesme de ce qu'il a fait faire et approfondir les 
1 fossez de la ville de La Flesche. et que la plupart desdits fossez sont faits 

> « dans ses terres , Sa Majesté lui a libéralement accordé et fait don du 
I droit de pesche és-dits fossez à quelque prix qu'il puisse monter et 

€ reveiiir » 

n n'y a pas d'acte qui, à la rigueur, ne puisse être discuté; mais cela 
Atait assez difiicile vis-^-vis de celui qui, au litre de gouverneur des ville 
et château de La Flèche, u ni sssait celui de seigneur du lieu. Mais il esta 
remarquer que de ces douves , formant autrefois l'enceinte de la ville , une 
partie avait été enclose pur Françoise d'Alem.-ou, dont elle bordait le châ- 
teaa lï i ou â mètres de dîsluace , comme nous le voyons encore , et que les 



jésiiiles . lioiii lu [irise de possession fie ce m?me dniteau et de ses tlêpen- 
dances remontait au 1" janvier de la mf^ine année, avaient lieu de croire el 
de rester convaincus que la patente du roi , qui ne pouvait pas concéder le 
même objet à deux personnes diiïi^renles, ne concernait raisonnablemeni 
que la partie extérieure au collège, qui, autrement, pouvait rester constam- 
ment ouvert à la volonté du marquis de la Varenne el des siens. Ils ne dou- 
taient pas de leurs droits, quoiqu'ils eussent certainement connaissance 
de cette patente. Mais le droit féodal avait tant d'obscurités * 

Nous suivons ici presque ligne à ligne la conlérence faite à l'hâtel de 
ville de La Flèche, le 17 février 187Î, par M. Sémery, bibliothécaire aj 
Prytanée. Les moindres détails sont précieux; car ils datent parraitemenl 
l'époque. 

La guerre devait éclater; le théâtre en était restreint, mais l'amour- 
propre de chacune des parties se trouvait singulièrement engagé. 

Le marquis envoie donc ses gens pécher dans les douves, et mMe 
saisir le poisson déjà pris par les domestiques du collège. 

Le Père Pasquier, procureur, va trouver le mai-quis , et, après < quelquf% 

■ plaintes douces et modestes » de cette violence, lui fait offre de toute la 
maison « pourvu ^ u? ce- jeust sans pr^sknUon d'aucun droit de sa part ni 
« préjudice du nôtre. » 

« Ce bon seigneur le renvoie fort brusquement, lui commande de sortir 

■ de son logis pour conclusion et dict que s'il n'avoil la justice, il aurait la 
t force , et de faict à quelques jours de là envoie trois de ses hommes pè- 
« cher en nos fessez. Un de nos frères lais, cuisinier, prenant la chose 
« trop chaudement, jette deux ou trois pierres dont quelqu'une alteiatl'un 
des pécheurs, sans blessure, grâces à Dieu. » Des Pères, étant survenus 
là-dessus , reprirent fort sévèrement ce frère, le désavouèrent et lui infli- 
gèrent une punition. Mais en ce moment le Père procureur, montant en 
bateau, cria au domestique du marquis qu'il aura toutes les satisfactions 
raisonnables ; mais, au nom du roi , il s'opposa à leur entreprise en cou- 
pant quelques mailles de leur filet * comme ks geus de jiistice aroienl 
c conseillé. » 

f Voila le premier choc où leur avant-garde se relira et nous quitta le 
« cliamp de bataille sans loustefois avoir été battus. > 

A la première nouvelle de ce qui veuait de se passer, le marquis rassem- 
bla ses gentilshommes, dont nous avons donné les noms ci-dessus, arma 
plus de deux cents personnes de la populace c d'. basions à fru, piques, 
« perluisanes, etc. » Le procureur du roi voulut s'y opposer, dèfeudunl en 
vain dans les rues et carrefours , de prendre les armes contre le service 
du roi. Il ne fut pas assisté par le lieutenaut-général. Les jésuites alors fer- 
mèrent le collège et sonnèrent le tocsin. 

i Les maire et eschevins noua viennent dire qu'il u'ont point de puis- 
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« sanue coiilre monsieur le marquis et nous extiortent h céder A (ii force. 

• Xous y estions liien contraints. En mesme temps paraissent bien cent ou 

• six vingts arquebusiers et mousquelaires conduits par le sieur de la 

< Lisardière. > Le marquis marchait en avant, l'épée au poing, avec ses 
gentilshommes. 

< Les autres gens d'armes furent mis dans le faubourg ; nous ne suvons 

< pourquoy. sinon que des arais de monsieur le marquis , lionteux de celte 
« équipée contre des religieux qui n'avnienl pour armes offensives et def- 
« fensives que leurs bréviaires et chapelets , avolenl retiré partie des sol- 
« dais pour les empesclier de paroilre. Les clôtures sont rompues, les sol- 
« dais pénétrent dans le parc et la populace à leur suite. Ainsy ils vont 
« pescher iusques dans le vivier des pensionnaires et prennent en trois 
■ coups pour environ dix sons de petits poissons et une vieille pan- 
1 touHe. » 

Vn nommé Bourgalet crie : tuf. Iwp, assommf:, contre un écolier qu'il 
ïit avec nn petit bâton. Les pensionnaires avaient été prudemment renfer- 
tiiés, quoique le procureur du roi eut voulu qu'on les lit sortir contre les 
(«os du marquis : « Ainsy donc, plus chargés de honte que de poisson et 
ez de ce que tout notre monde avoit esté plus sage qu'ils ne dési- 
i« roient, ils s'en retournèrent à la gnUe de Dieu. » 
Le collège resta fermé pendant trois jours ; c'était un véritable événement 
iiir la ville on raison des nombreux, externes qui y séjournaient. Le maire 
«les échevins Tinrent supplier les Pères de le rouvrir et leur délivrèrent 
acte par lequel ils contractaient, au nom du roi , l'engagement de les 
prendre en protection jusqu'à ce que Sa Majesté pourvût à ce qu'ils pus- 
HOt, sans péril et sans outrages semblables, le servir, ainsi que ses sujets, 
dut sa royale maison. 
De là le procès. En tout état de cause, il aurait mieux valu, pour les uns 
Bine les autres, qu'on en linit par un arrangement à l'amiable. Les Pères 
trouvaient dans une position 1res -embarrassante. Us ne pouvaient même 
pas compter sur les amis qu'ils avaient su conserver tant au présidial qu'à 
maison de ville : « Nous aurions trop de tesmoings, dit le mémoire, si 
ta puissance dudict sieur marquis , ses menaces et de ses domestiques et 
ididez ne fermoient la bouche à la plus grande partie. » 
Sur une liste de treize magistrats, de ceuit < qui peuvent plus sincère- 
( meut informer. > ou trouve, à côté de sL\ noms, des notes marginales 
■iiul conçues : « absent; n'a voulu rien dire; ne le faut ouïr; ne savent 
• et en forme de conclusion : « Vmy est que la plupart ne pour- 
ront parler du fait de la pescbe que par ouy dire ; car ils se renfermèrent 
* dans leurs maisons, ou s'en allèrent aux champs. > 

Le conseiller Deniau, qui deux ans après devait figurer parmi les juges 
il'Urbain Grandier, était reste fldéle aux jésuites. 
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Quoic|ue Hiclieiieu fui depuis onze ans le principal iirliilre Jes destinée.* 
de l'Etat, les institutions féodales avaient en province conservé toute lear 
vigueur. 

Si le temps ne lui avait pas manqué , il est probable , qu'aprûs avoir foit 
plier les plus puissants, il aurait réduit ceux qui n'apparaissaient qu'en 
seconde ligne. Il ressort donc de ces faits que la magistrature de province 
n'avait pas encore la dose d'indépendance nécessaire pour rendre libérale- 
ment la justice. 

Après enguéles, arrêts du conseil, épuisement de toutes les fonnalilct 
judiciaires, entremise de M. de Montbazon et de M. le Prince (père du 
grand Condé), qui prononça lui-même un jugement auquel la Varenne ne 
voulut pas se soumettre , les choses au Ijout de quatre ans (I63i) n'en 
étaient pas plus avancées. 

Pendant que Louis XIII était à Troyes , après la guerre contre le duc de 
Lorraine, les Pères avaient envoyé auprès de lui le Père Sèguiran, qui vil 
le roi. Il fut reçu, dit-il, « sil6t que j'eusse quitté la liotte, > et, seul à 
seul dans la ruelle du lit, déduisit à Sa Majesté tout ce qui s'était passé 
dans cette alTaire « de quoi le roi demeura estonné que rien plus. > Le 
Père eu obtint une lettre pour le marquis, fort raide, une autre à M. d'Kf- 
Bal. ministre d'Etat, à la même adresse, plus cent écus i qu'il n'avoil pas 
c demandés. » 

Il faut y ajouter une ample provision de bons mois que MM. les courti- 
sans, se réglant sur leur maître, n'épargnèrent pas k l'endroit du mangais 
de la Varenne tirant son épée dans une si piètre rencontre. 

Cependant on avait écrit à La Fléclie; on y disait que l'envoyé des 
jésuites avait été fort malregu; les plus minces seigneurs avaient aussi leurs 
flatteurs. 

Mais le Père Sèguiran jouait la contre-partie; il ue se fit pus faute de 
mander au Père recteur ce qui s'était passé entre lui, le roi et son ministre; 
il ajoute : 

< Quel(ju'un en ma présence a dit à Sa Majesté que le sieur de la Varenne 
« n'avoit pas eu le cœur de se trouver au siège de La Rochelle, mais avoil 
f bien eu le courage d'assiéger le collège de La Flèche, et que pendant qup 
« la plupart de la noblesse de France alloit pour servir Sa Majesté en la 
« guerre d'Italie, lui alloit à la guerre des GrenotiUles. » 

C'est, en elTel, le seul nom qui convienne à une aussi ridicule aventure. 

Pour en Unir et obtenir la paix, les jésuites consentirent A désintéresser 
le marquis par une somme de mille ëcus; c'était là probablement où en 
voulait venir ce seigneur, qui n'avait pas acquitté le legs de son père et au- 
rait bien voulu par ce moyen recevoir pleine et entière quittance sans avoir 
rien à débourser. 

Ce legs était d'autant plus sacré que son père, Guillaume de la Varenne. 
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dit dans le testament que nous avons transcrit en entier, qu'en raison de lu 
faveur qu'il sollicite que son corps soit enterré dans l'église parachevée des 
jésuites au pied des urnes renfermant les cœurs du roi et de la reine et par 
i'autres considérations qu'il n'a pas voulv exprimer, il lègue aux Tères la 
somme de douze mille livres, chargeant son Tils, Guillaume de la Varenne, 
évéque d'Angers, de faire eséculer toutes les clauses de son testament. 

C« autres eomidérations n'auraient-elles pas trait au maniement des 
fonds accordes par Henri IV aux j6suite.s, qui paraissaient, par certaines 
plaintes, penser qu'une part avait servi à ia construction de son propre 
thateau? 

Le transfert du cœur de Marie de Médicis à La Floche vint riuiser une 
certaine agitation dans la ville. 

Dans l'édit de fondation du collège, Henri IV disait : 

» Promettons de leur faire biltir l'église et le collège selon le dessin 

I el projet que nous en avons fait faire, laquelle église nous avons choisie 
• pour être le domicile de noire cœur et de celui de notre chh'e épouse aprfs 
t ma décès..... » 

Marie de Médicis, reine de France, survécut & son époux. Malheureuse 
et agitée du vivant du roi , elle le fut plus encore après sa mort. 

Elle termina sa triste vie â fiologne, en IfiiS, précédant seulement d'une 
année son lïls dans la tomhe, et dans un état comparativement voisin de 
findigence. 

AussitAt que le décès de la reine mère fut connu en France, les Pères 
jésuites remonirèrent resperlueuseraent au roi Louis XIII qu'Henri-le- 
Grand avait déchiré dans l'édit de fondation du collège de La Flèche, qu'il 
choisissait l'église dudit collège pour eslre le domicile de son cœur el celwj 
iesa trii ch^rt épouse, aprh Ifur décès, (i) Us supplièrent donc Sa Majesté 
de leur faire remettre le cœur de la reine, suivant les volontés de leur 
royal fondateur. Le roi ayant pris connaissance de la présente déclaration , 
acquiesça immédiatement au voju des Pères , en leur promettant , en outre , 
(le leur donner la garde de son propre cœur dans leur église de Saint-Louis 
qu'il avait fondée. 

Par ordre du roi , M. de Chavigny enjoignit aux religieux de l'abbaye de 
Saint-Denis, de livrer le cœur de la reine mère, qui, de Cologne, y avait 
ité transportée , à Mgr l'évéque de Meaux, des mains duquel les Pères 
.jtsaites le recevraient avec mission de le transporter jusqu'à La Flèche. 
M. le marquis de la Varenne, gouverneur de La Flèche , en séjour alors à 
Paria, s'empressa de prévenir M. le maire de la ville de la mission que les 



(i: Util véritabh de ce qui $'ett posté en la vilU tt collège de la Flhht à la réteptii, 
nw ^ la défuntle reine Mari* de Médicii. mère du roy. HDCXLIII. — ImpriniÉ du i 
UhitlM, libraire i La Flèche. 
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jésuites avaient reçue du roi lui-même, alin qu'il sût de qui il devait atten- 
dre les ordres pour la réception du cœur royal. 

Ce fut le 28 mars 1643, que le cercueil qui contenait le corps de la reine 
fut ouvert et que le cœur, en ayant été extrait, fut remis au R.-P. Louis le 
Mairat, supérieur de la maison professe de Saint-Louis. Ce Père le trans- 
porta immédiatement dans la sacristie de leur église. 

Peu de temps après , le Père Le Mairat donna avis au Père recteur da 
collège de La Flèche, qu'il avait fixé le 12 avril , dimanche de QuasimodOy : 
pour arriver dans cette ville avec son précieux dépôt. : 

Le recteur en avertit de suite les membres du présidial et de la maison ? 
de ville, qui, disent les jésuites, — coopérèrent à l'honneur du œnm f 
avec beaucoup de soin et d'affection, — Mais , comme toujours, la première f 
difficulté qui se présenta fut le règlement du rang que chacun devait occu- 
per dans cette procession. Or, Messieurs de la maison de ville voulaient 
marcher de pair avec les membres du présidial, qui n'admirent pas cette 
prétention. Le Père recteur avait eu le projet de faire porter le poêle qn'il 
avait préparé par ceux de ses élèves qui appartenaient aux plus illustres 
maisons de France; mais pour couper court à ce premier différent, on le 
pria de laisser cet honneur à MM. les maire et échevins : ce à quoi il con- 
sentit volontiers. 

D'un autre côté, M. Hamelin , curé de Saint-Thomas, émit la prétention, 
bien naturelle d'ailleurs, de recevoir dans son église le cœur de la reine 
avant qu'il fût définitivement déposé dans celle du collège. Le recteur ne 
put qu'inviter le curé de permettre qu'on attendit pour statuer à ce sujet que 
les Pères de Paris fussent arrivés , parcequ'il se pouvait que les ordres 
qu'ils avaient reçus fussent en opposition avec son désir; il était connu, en 
effet, que le roi n'avait pas permis que de Cologne à Saint-Denis, le corps 
de sa mère reposât dans les églises du parcours. Néanmoins , le curé et les 
gens de la ville disposèrent l'église de la paroisse pour recevoir ce pre- 
mier honneur, « résolus qu'ils estoient de l'emporter ou par prière ou au- 
€ trement, » 

Le troisième point à régler fut le rang que les jésuites tiendraient dans le 
convoi. Les membres du présidial jugèrent avec raison qu'ils devaient en 
composer le principal corps , précéder immédiatement le cœur et marcher 
conjointement avec le Père Le Mairat et ceux de sa compagnie , ainsi qu'on 
en avait agi lors de la réception du cœur d'Henri-le-Grand. 

Le curé et les gens de la paroisse ne paraissaient pas vouloir s'accorder 
avec les Pères; ceux-ci se décidèrent à attendre le convoi dans leur église 
pour éviter de se trouver mêlés aux conflits qu'ils prévoyaient; et il fut 
convenu que le Père recteur du collège recevrait à l'entrée de son église le 
cœur de la reine des mains du Père Le Mairat et le porterait dans la cha- 
pelle ardente (jui y serait préparée. 
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Un conseille]' du sii'ge ilevitil , en ijUiilili' de capilnine de ville, commati- 
iler une des compagnies de gens de pied ; il conseilla aux jt^siiites de lenir 
lears portes fermées pour empMier le désordre que pomrail occasionner 
bfuule, qui se presserait pour enlrer el s'emparerait de toutes les places 
riserïées. Ce conseiller se chargeait, en outre, de donner le signal par 
detiors, lorsqu'il serait temps d'ouvrir les portes. 

Le président du siège présidial fit publier une ordonnance par laquelle il 
rajoigaait aux habitants de la ville et des faubourgs de se trouver dans un 
lieu désigné, le jour de la cérémonie , chacun une torche u la main. Il con- 
liait en môme temps les ordres religieux de la ville et les curés des parois- 
ses Toisines de se rendre avec leur clergé en l'église de Saint-Thomas pour 
iiler procession nellement ù la rencontre du cœur de la reine. Il s'y trouva 
ime viuglaine de curés avec un grand nombre de prêtres , outre les religieux 
ttles autres ecclésiastiques de la ville. 

Parles ordres du maire, le premier reposoir fut placé hors de la ville, à 
l'entrée du Mail, correspondant à cette heure au terrain acquis par M. Sau- 
IJD. On y dressa une table couverte d'un riche drap mortuaire avec un 
JoSIb, qui avaient été empruntés à M. du Puy-du-Fou. marquis de Comme- 
Jimde; la |)orte de la ville par laquelle le citur devait entrer, placée 
strie pont de la douve et fermant la rue du Château, que terminent à cette 
keure de droite et de gauche les hôtels de M"" Lalouche et Couchot, fut, 
^asi que l'église paroissiale, tendue de noir. 

Les mêmes dispositions furent prises pour l'église du collège, une cha- 
ipelle ardente fut dressée à l'entrée du cbieur, et une grande quantité de 
tioges furent disposés sur la balustrade des deux côtés de ce même 
dusur. 

Vers raidi du jour filé pour l'arrivée du coîur, une compagnie de cava- 
^ de la ville se porta à sa rencontre; mais tes mauvais chemins 
tfiientmis les Pères de Paris en retard el cette troupe fut obligée de 
ftvaQcer d'environ trois lieues pour les rejoindre. 

U cérémonie se trouvait ainsi relardée et le peuple commenta h mur- 
HFHrer contre les jésuites de La Flèche , comme s'ils pouvaient être respon- 
iriiles de ce contre-temps. On commença même â les accuser de s'être en- 
lêodos avec leurs confrères de Paris pour faire détourner le carrosse à une 
'mi-lieue de la ville el le faire passer par le chemin appelé du Renard , 
Kodant â la porte Saint-Germain , alin de tromper l'attente de tous les corps 
fe la ville. On oubliait que ce carrosse était escorté par une troupe de 
mues cavaliers, qui n'auraient pas permis un pareil oubli des conve- 
UDces. 

UPère Le Mairat, accompagné de plusieurs de ses confrères, arriva au 
reposoir du Mail et se refusa d'abord â descendre pour n'être pas contraint 
ileiKirter le cn-urà !a paroisse, ayant reçu avis qu'on avait le dessein de 
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l'y retenir au moins 24 heures. Mais l'un des principaux magistrats ayant 
voulu user de violence, le juge de police, tout en blâmant vivement ce ma- 
gistrat, parvint à obtenir du Père Le Mairat qu'il portât d'abord le cœur à 
la paroisse , en lui promettant qu'il n'y resterait que quelques instants. Ce 
conflit était à peine apaisé, que le curé réclama le rang, Tétole et rhonnenr 
de porter le cœur jusqu'à la paroisse, prétendant que le tout lui appartenait 
de droit. Mais le Père répondit avec fermeté : « Puisque le roi fait l'hon- 
« neur à notre compagnie de la députer en chef pour porter le cœur delà 
« reine, ainsi je le porterai jusque dans l'église du collège royal, suivant 
« le commandement que j'en ai reçu. » ' 

Déjà des cris de révolte se faisaient entendre parmi la foule ; on en appe- 
lait à la violence. Enfin le curé Hamelin désespérant de l'emporter, M. 
l'abbé du Loroux, jadis abbé de Foix, personnage très-respecté , qui était 
venu de son abbaye pour rendre les derniers honneurs à la reine , dont il 
avait été l'aumônier, proposa, en cette qualité, de prendre l'étole, le curé 
et les autres ecclésiastiques demeurant en chappe , et que les Pères venant 
de Paris se tiendraient près du Père Le Mairat, une partie sous le poêle, 
l'autre partie au devant , représentant en cet ordre les Pères du collège, 
qu'on n'avait pas le temps de prévenir. 

Ainsi le cœur fut porté au reposoir. Le maire fit sa harangue à genonx, 
et, après que l'abbé du Loroux eut fait les prières ordinaires, le convoi se 
dirigea vers la ville : en tète , quatre compagnies d'infanterie et une com- 
pagnie de cavalerie , la reine ayant été gouvernante de l'Anjou , puis les 
bourgeois et habitants de la ville. Ils devaient être suivis par les seize 
cents écoliers du collège le cierge en main , si l'heure trop avancée Teût 
permis. 

Puis venaient les ordres religieux, Récollets, Carmes et Capucins, les 
ecclésiastiques précédés par l'abbé du Loroux, les Pères jésuites de Paris et 
enfin le cœur porté par le Père Le Mairat revêtu du surplis et de Tétole, 
étant sous le poêle porté par les maire et échevins de la ville , escortés da 
prévôt de la maréchaussée et de ses archers. 

Les corps de justice , les procureurs , avocats et greffiers portant un cierge 
allumé, fermaient la marche du cortège. 

Le cœur ayant été porté à l'église de Saint-Thomas , et les prières ayant 
été dites, on continua à marcher dans le même ordre vers l'église du col- 
lège, dont la porte était fermée, ainsi que les autorités de la ville en avaient 
été averties. 

Malheureusement , le conseiller commandant une compagnie de gens de 
pied, qui s'était chaîné de prévenir les Pères du moment le plus opportun 
pour l'ouverture de la porte, ne parut point, soit qu'il n'ait pu aborder et 
fendre la foule du peuple soit pour toute autre cause: il s'ensuivit quête 
convoi eut à attendre longtemps. D'un côté, on donnait de vives marques 
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rimpatience, deTanlre, dans l'intérieur de l'église du collège, les Pères 
ièsaites rangés des deux côtés de la nef, en surplis et le cierge en main , 
étaient inquiets de ne pas voir arriver le cœur de la reine. 

Enfin la porte fut ouverte; lorsque le P. Le Mairat mit le pied dans 
fèglise, le P. recteur du collège s*avanca avec la croix et Teau bénite, ayant 
àses côtés deux de ses confrères. Le P. Le Mairat venait de prier Messieurs 
delà ville de ne pas faire entrer le poêle dans la nef. Ceux-ci s'offensèrent 
fc cette injonction , et , déjà aigris par la longue attente qu'ils avaient subie 
àb porte, n'en tinrent pas compte; mais n'ayant pas suffisamment abaissé 
ce poêle, ils l'embarrassèrent dans le haut de la porte. L'un des Pères porta 
: Il main sur l'une des pentes du poêle pour le faire baisser. Par suite de ces 
■OQvements contraires, la pente se décousit et quelques rubans furent 
ïwnpus. De là une vive querelle; le peuple mal disposé déjà voulut y 
prendre part, et il y aurait eu certainement du sang versé , si un capitaine 
t'eut mis sa pique au travers de la porte. 

Pendant ce tumulte, le cœur était arrivé auprès de la chapelle ardente, 
le curé de Saint-Thomas, qui avait repris l'étole dans la rue, voulut donner 
le premier l'eau bénite, quoiqu'il n'eut le droit de remplir aucune fonction 
lans cette église de tout temps exempte et privilégiée. Le recteur, pour 
îouper court à de nouvelles contestations , y consentit cependant et le laissa 
kire. 

Alors le P. le Mairat présenta, de la part de Sa Majesté, au collège royal 
5t à son église le cœur qu'il tenait entre ses mains , assurant qu'il l'avait vu 
lui-même extraire du corps de la reine transporté l'année précédente de 
Cologne à l'abbaye de Saint-Denis. Il porta le cœur dans la chapelle ardente 
après avoir prononcé ces paroles et le couvrit d'une couronne royale 
pendant que l'on chantait le De Profundl% et les autres prières habi- 
taelles. 

te lendemain , tous les Pères du collège se rendirent à l'église. L'office 
lies morts fut suivi de la messe solennelle chantée par M. l'abbé du Loroux 
et Toraison funèbre fut prononcée par le P. Le Mercier. 

Aacnn membre du corps de la ville n'assista à cette cérémonie , quoi- 
qu'ils en eussent fait antérieurement la promesse; ils se rendirent à Saint- 
fhomas où le curé célébra une grand'messe pour le repos de l'ilme de la 
Aéfùnte reine. Après midi, on distribua du pain ou de l'argent à tous 
tes paavres qui se présentèrent à la porte de la basse-cour des pen- 
Monnaires. 

La semaine fut consacrée à rendre les derniers honneurs scholastiques à 

bi glorieuse mémoire des deux cœurs réunis de Henri-ie-Grand et de Marie 

le Médicis. Les élèves les plus distingués représentèrent sur le théâtre du 

collège trois actions funèbres. 

Pendant ce temps, on verbalisait en ville contre la conduite des jésuites, 

5 
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qui n'avaient fait que chercher û se rapprocher autant que possible des in- 
tentions du roi et de son Conseil. Les jésuites répondirent par un mémoire 
dont nous avons accepté tous les termes, parce qu'il nous a semblé qu'ils 
étaient restés constamment dans la limite de leurs droits. £n cela nous 
n'avons pas partagé l'avis de M. Clère, qui déverse tous les torts sur les 
Pères. Cet historien n'a pas remarqué la différence des deux modes de 
translation des cœurs du roi et de la reine. On a lu plus haut le récit de 
celle du cteur du roi , des honneurs rendus à ce précieux reste sur tout le 
parcours de Paris à La Flèche; il fut constamment escorté par le duc de 
Montbazon, qui remit le cœur dans la chapelle au héraut d'armes; celui-ci 
montant sur l'estrade et le présentant à l'assistance, cria à haute voix : t Ici 
git le cœur de Henri quatrième , très-haut, très-puissant et très-chrétien 
roi (le France H de Navarre, » Pour le transport du cœur de Marie de 
Médicis, le contraste est frappant. Il est confié à un simple jésuite accompa- 
gné de quelques confrères, qui le transporte dans un carrosse passant ina- 
perçu dans toutes les villes et localités qui se rencontrent sur la route de 
Paris à La Flèche. M. le marquis René de la Varenne se contente de préve- 
nir de Paris, où il se trouvait alors, les autorités de La Flèche, et ne croit 
pas de son devoir d'accompagner le cceur de la reine, épouse du bienfai- 
teur de sa famille. 

Le sentiment du roi Louis XIII , bien connu par les précédents , rendait 
la tâche des jésuites délicate, et par les détails que nous venons de donner, 
il semble qu'ils ont fait tout leur possible pour fiiire actîorder leur devoir 
avec les susceptibilités locales. 

A la réception du cœur de Henri IV, nous avons dit que le recteur du 
collège , blessé d'être placé dans le cortège sur la même ligne que le curé 
de Saint-Thomas, n'aurait pu s'empêcher de l'apostropher par ces paroles : 
bos non arat cum asino, et que celui-ci lui aurait fait une réponse qui, en 
tout état de cause, aurait été fort inconvenante dans le moment si 
solennel où la Compagnie recevait du feu roi une marque si éclatante de 
bienveillance. 

L'écrivain contemporain que nous avons cité, qui entre dans des détails 
si minutieux sur cette cérémonie, et désigne la place de chacun d'une ma- 
nière très-précise, ne dit pas un mot d'un incident qui alors devait avoir 
fait grand bruit et dont, du reste, les circonstances ne cadrent nullement 
avec ce que nous savons du P. Charlet, recteur, et des curés qui ont admi- 
nistré l'église de Saint-Thomas au XVII"® siècle. 

Nous pensons donc que ce fait est apocryphe et que ce racontar n'a pris 
naissance qu'après le transfert à La Flèche du cœur de Marie de Médicis, j 
par suite de la prétention du curé de tenir rang près de ce môme cœur et 
de partager avec les jésuites un côté de la procession. 

On lit dans le mémoire défensif (|ue les Pères publièrent à ce sujet 
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- comme si eus t le droict d'entrer dans leur corps, qui eust été arare 
N BOVK KT ASiNO. — Ccs mots ne sont pas nouveaux et se lisent 
lans le Deutéronome sans acception injurieuse et servant à marquer des 
lifférences. 

Nous n'avons rien trouvé qui put faire preuve de ce qu'à écrit en 1802 
tt. deBurbure, et ce qu'a répété M. Clère en 1852; nous nous rallions 
lonc dans son entier à l'opinion éraise sans parti pris par un savant 
jésuite, opinion qu'il a bien voulu nous formuler ainsi : 

*... t Je me permettrai, monsieur, de vous demander, si vous avez une 
î preuve quelconque qu'avant 1643 le racontar sur 1610 courût déjà à La 
€ Flèche. Sauf un texte antérieur, j'inclinerais à croire que le mot emprunté 

< au mémoire apologétique de nos Pères a tout simplement été exploité 
t par l'imagination d'un faiseur d'anecdotes. Le texte du Deutéronome — 
f non arabis in bove et asino — a plus d'une fois servi à marquer des 
« différences qui n'avaient rien d'injurieux. Mais dans la circonstance si- 
«pialée, il eut été d'une extrême inconvenance; et si Ton suppose un 

< Religieux capable de s'oublier à ce point , ne sera-t-il pas encore plus 

< surprenant que , de sang-froid et au bout de trente ans, un autre ait le 
« manque de tact et la maladresse de rappeler l'outrage et de le défendre 
« surtout dans une pièce dont le ton vous semble d'ailleurs modéré ? 

« DE GUÏLHERMY. » 

Sans preuve donc, nous ne pouvons qu'apprécier et conclure comme le 
fait le Révérend Père. 

René de la Varenne mourut dans le mois de janvier 1656, et fut inhumé 
le 31, avec tous les honneurs dus à son rang, dans l'église des RécoUels ; 
il était âgé de 70 ans. Sa vie fut peu accentuée, ainsi que nous l'indiquent 
les deux vers suivants. — Archives du Mans, État ciml de La Flèche. 

Paciûxus vixit, tranquille in pace qaicscat, 
Olli sitque polus quod fait in solo.... 

n faisait partie de la confrérie de Saint-Sébastien. 

Il avait hérité , depuis 1616, du marquisat de la Varenne et de la seigneu- 
rie de La Flèche par l'abandon que son frère Guillaume lui fit, au moment 
de son mariage , de tous ses droits futurs. Il jouissait déjà de celle de 
Sainte-Suzanne, dont il portait le titre du vivant de son père. 

De son épouse , D"« Girard , il eut deux fils et deux filles , l'aîné , Claude !•% 
pi lui succéda, et un cadet, dont nous ignorons le nom , très-violent de 
airaclère, et qui fut, dit Colbert de Croissy dans son rapport, assassiné par 
es gardes de M™« la comtesse du Lude. Il était né et avait été baptisé en 
634. Leur sœur aînée, Catherine-Françoise, épousa, en 1644, Hubert 
e Champagne-Vilaine, et la cadette, née en 1637, Marie-Thérése-Made- 
'ine , fut baptisée le 22 octobre , et eut pour parrain Jean Armand de 

5.. 
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Maillé, marquis de Brézé, gouverneur de Pontoise, et pour mairaine 
dame Marie Dupont, duchesse d'Aiguillon. 

Nous avons lieu de penser que cette dame était Marie-Madeleine de 
Wignerod, nièce du cardinal de Richelieu. Son père, René de Wignerod, 
seigneur de Pont-Courtay, avait épousé Françoise Duplessis, sœur de 
Richelieu. Veuve d'Antoine du Roure de Combalet, elle devint duchesse 
d'Aiguillon par le don qu'elle reçut de son oncle le cardinal du duché de ce 
nom. Si sa pupille, Marie-Thérése-Madeleine Fouquet, s'est mariée, elle 
n'a pas laissé de postérité; au moins à notre connaissance. 

Claude I«', vingt-septième seigneur (engagiste) de La Flèche, petit-fils 
du fameux Fouquet, né au mois de février 4634, était, dit Colbert de 
Croissy dans son rapport , « dam la réputation de ne pas avoir beaucoxif 
« de jugement, de bonne bonne conduite et de religion, » Aucun ren- 
seignement ne vient nous dire avec quelle femme il s'allia. De son mariage, 
un fils , Claude II , qui suit. 

Ce fut à Claude I«^ et non à son père René, comme le rapporte Burbure. 
que l'on dut, en 1690, l'organisation définitive de la milice bourgeoise de 
La Flèche. Il divisa les habitants de la ville et des faubourgs en quatre 
compagnies, chacune de cent hommes, commandés par quatre ofliciers. On 
nomma, en outre, un major et un aide-major, qui devaient prendre le mol 
d'ordre du gouverneur et en son absence du maire. Par suite de l'augmen- 
tation de la population , on porta chaque compagnie à 200 hommes, et l'on 
forma deux bataillons. 

Héritier, en 4656, des biens, titres et seigneuries de son père René, 
Claude P»* mourut au mois de janvier 4697. « Les Cours souveraines, dit 
« Monteil , faisaient volontiers le coup de poing pour garder le pas dans 
« les cérémonies, et, à leur imitation, les Cours inférieures se battaient 
« avec beaucoup de courage pour le même motif.... » 

Boileau pouvait en ce temps écrire son poème du Lutrin sans encourir 
un blâme; les mœurs avaient conservé une teinte brutale entièrement effa- 
cée de nos jours. Or, le 22 janvier 4697, lors du convoi pour renterremenl 
de Claude I«% petit-fils de Guillaume Fouquet, les sieurs Le Royer, lieute- 
nant-général au présidial, Boisseau, lieutenant-criminel, les assesseurs, 
conseillers, avocats, procureur du roi, président et autres officiers de jus- 
lice, tous au nombre de plus de trente « se seraient violament et avec des 
« emportements extraordinaires, jetés sur le nommé Darondeau , l'un des 
« archers de la ville , et l'ayant pris par les cheveux et fort maltraité à 
« coups de pieds et de poings, lui avaient arraché les cheveux et pris ssi 
« pertuisane, le jetèrent dans une cave et l'y laissèrent comme mort; ea- 
« suite de quoy le sieur Cireuil, conseiller, porta un coup de poing daa^ 
« l'estomac du maire; un autre conseiller, le sieur Bidault de Luigné, fer- 
« niant le poing, le traita de gars.... etc., etc. » 
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L*' jtnuvs-vprliiil relalsint ces Tiils plus iii-r.rienso se Iruiivi" i-iicoiv dans 
arcllives île !a famille I,e Hoyer ile la Molle. La ipialilé des ronihatlants 
|di<iue siiralionJamment(|ij'il s'anis.^ail. d'une iirieslion de prêsi^ance enlre 
membrfis du présidial et messîours de rHôlel-de-Ville. 
Claude II, vingt-liuilii^me seigneur (engagisle), sitcci^ila donc à son père 
(697: il éjiousa. celte même année, Marie-Françoise-PtiiliberleileFpou- 
|-Tessé. De ce niiiriage naquit un fils unique qui mourut sans avoir êlê 
La seigneurie de La Floche et le niari|uisiil de la Varenne passSrenl 
droit à sa tante, la comtesse de Champagne, el par conséquent d'une 
liôre définitire à l'illuslre maison de ce nom. 
Clande II élaildi^jâ mort en 1709;. safemmeJ.-P.de Froulay-Te»sé continua 
demeurer au titre de cliAtetainedan.s lecliilteati de La Piéclie avec son Hls, 
si que qous en avons la cerlilude par le récit suivant tiré des mémoires de 
le duc de Sainl-Simon. 

,Apré!î sa disgrâce, le ministre de Louis XIV, Cliamillart, avait acheté le 
id château île Courcelles, que l'un de se.s descendants direrls, M. le 
irqttis Chamillart de la SuzQ, membre du Conseil génénil de la Sarthe, 
Imliep de l'ordre de .Saint-Grégoire-le-Grand, possède encore. M. te duc 
SaJfil-Simoa était resté sincèrement attaché à cet ancien ministre et alla 
ïisiler dans sa nouvelle résidence vers 1709. (1) La Flèche n'étant qu'à 
Firon 3 lieues de Courcelles. M. Chamillart mena son hûte visiter cette 
leet surtout son beau collège, où ils furent irès-hien re(;us par les jésuites 
M. de f^hauvelin, intendant de la province, qui .s'y trouvait dans le 
le moment. 

La veuve de Claude Fouquet lialiitait donc le ch&tenu Je la Varenne 
La Flèche, et quoique le maréchal de Teasé eut contribué à la chûle 
Chamillart, cependant cplui-ci crut devoir rendre visite à celte 
helaîne. dont il devenait le voisin : * Nous y all&mes, dit le 
le de Saint-Simon, (1) la maison se trouva si dégarnie de domes- 
tjqnes et si peu en ordre, iiue nous demeurâmes tous deux seuls 
!» d'an quart d'heure, dans une antichambre. Il y avait une 
irande et vieille chcniiuée, sur laquelle on lisait en fort grosses 
lettres ces deui vers lutins : 

• DOnCC KHIS TEUÏ, MULTOS miMEnABIS AMICOS; 
« TRÏPORA SI FLEHINT NUBIU , SOLLS EfllS. » 

'lesensde ces vers est : dans la prospérité, bmiicoup rt'amU: 'l<nis k 

!ttr, l'abamldH. 

* le l'aperçus, et me gardai bien d'en faire aucun semblant; mais le 
lotig temps que uous resfflines là. donna loisir ;i Cliamillart de tout consi- 



01 Uimoirtt de Saint-Sim 



e HT. «8 cl 4Î9. (nOU) 



74 LÀ FLÈCHE ET SES SEIGNEURS. 

« (lérer et de tout lire. Je le vis faire et je m'écartai pour ne pas lui 
« montrer que je m'en apercevais , ni donner lieu de parler sur celte 
f morale. ^ 

Nous regrettons que le noble duc n'ait pas exercé sa critique habituelle 
sur la dame du lieu et tout son entourage; nous aurions possédé un tableau 
pris sur nature par un peintre qui n'émettait aucun détail. 

A cette époque, les chemins étaient loin d'être ce qu'ils sont à présent et 
encore de notre temps, avant la loi de 4836 , l'un des meilleurs actes royaux 
du règne de Louis-Philippe; on pouvait rarement faire le dimanche «n 
second trajet du château à l'église paroissiale pour aller aux vêpres. Aussi 
les habitants et commensaux de Courcelles, y compris M. le duc de Saint- 
Simon , résolurent d'aller le jour de la Toussaint entendre l'office du soir à 
l'abbaye de la Fontaine-Saint-Martin. Ce projet avait été connu par l'abbesse 
et Mgr l'évéque du Mans, qui avait engagé les jésuites de La Flèche à en- 
voyer à ce couvent l'un de leurs meilleurs prédicateurs. « Dès les pre- 
« mières périodes je frémis, dit M. le duc de Saint-Simon. > Et, en effet, 
le sermon du Père , fort éloquent , du reste , roula entièrement sur le vide 
des grandeurs du monde et visa en pleine poitrine le ministre disgràcié- 
4c S'il avait adressé la parole à Chamillart, dit encore le duc, il n'aurait pas 
« été plus manifeste qu'il avait entrepris de le prêcher tout seul ; rien de 
« tout son discours n'était propre qu'à lui. Il n'y eut personne qui n'en 
<( sortit confondu. » 

Mais Chamillart n'en parut nullement embarrassé, et quand le prédicateur 
vint saluer les nobles hôtes du couvent, l'ancien ministre le félicita de son 
sermon : « heureusement , ajoute Saint-Simon , une collation vint fort à 
« propos pour donner lieu de parler d'autre chose. » (1) 

Madame Marie-Françoise-Philiberte de Froulay-Tessé avait épousé , 
comme nous venons de le dire, en 1697, Claude II Fouquet, marquis de la 
Varenne, qui mourut entre cette môme année et 1709, puisque lorsque Cha— 

(1) D'après Expilly, dit Pesche, la terre et seigneurie de Courcelles était une ancienne 
baronie que Jeanne de Poillé aurait apporté en mariage, en 1480, à Etienne de Champlais- 
Plus tard, cette baronie, par lettres-patentes de mai 1667, fut érigée en marquisat en 
faveur de Louis de Champlais; Camille de Champlais, commandeur de Piéton, fait lieu- 
tenant-général en 1706, aurait hérité de Courcelles par la mort de son frère aioé 
Charles. La construction du chflteau commencée en 1640 ne fut terminée qu'en 1660 et 
ruina M. Louis de Champlais à ce point que sa veuve et ses enfants renoncèrent à la succès^ 
sion et livrèrent ses biens h ses créanciers. Il n'est donc pas probable que son frère ait 
hérité de Courcelles. Ce fut en 1706 que M. Chamillart l'acheta et y vécut loin de 1^ 
Cour. 

Pendant le cours de la Révolution, le régisseur, M. Cintrât, de Courcelles, parvint ^ 
sauver tous les biens des ChamiUart et les leur rendit fidèlement, quand ils rentrèrent e^ 
France après l'émigration. 

Tous ces biens réunis , se composant do la terre de CourceUes , des baronies et chàtelle^ 
nies de La Suze, Loupelandc, Coulans, Brouassin, Pirmil, Château-Sénéchal, Longauna> 
formèrent le comté de La Soze, érigé par lettres patentes du mois do mai 1720. 
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millarl et le duc de Saiiil-Siinon hi visitèrent à cetlo dernière époque, elle 
était veuve. Elle épousa en secondes noces Jean-Fran(;ois de Briqueville, 
ciieralier, comte de la Luzerne, comme nous l'indique Tinscriplion sui- 
vante. 11 était probablement fils de messire Henri de Briqueville et de 
Gabrielle-Marguerite de Cbervy, qui, en 4697, habitaient Fresnay. Celle- 
ci y mourut veuve, en 1745, âgée de 83 ans. — Chronique de Fresnay, etc., 
A. Leguicheux. 

Sur la place du Marcbé-au-Blé , au centre de la ville, lisons-nous dans 
l'ouvrage de Pesche, on voyait jadis des balles en bois, à côté desquelles 
étaient les boucheries, qui longeaient la rue du Mouton, dont il ne reste 
plus qu'une parcelle. Pescbe nous dit que pour se conformer aux intentions 
iefeu son mari, la comtesse de la Luzerne, marquise de la Varenne, pro- 
po»i à la mairie de contribuer à la construction de nouvelles balles et d'un 
hôtel de ville en pierre. Mais dans sa nomenclature des seigneurs successifs 
deLaFlècbe, il ne cite pas, avec raison, ce second mari, qui portait les 
titres de Urbix pr.«fectus et de Urbis pr/KTOr. 

L'entreprise, acceptée de suite par l'IIôtel-de- Ville , fut confiée à René 
Lépine, et la première pierre fut posée le 29 juin 4737 par la marquise de 
de la Varenne , comtesse de la Luzerne , avec celte inscription : 

REGNANTE LUDOVICO XV ; 

URBIS PRvEFECTO 

VIRO ILLUSTRI JOANNE FRANCISCO DE BRIQUEVILLE, EQUITI , COMITl 

DE LA LUZERNE, URBIS PR^ÏTORE ; 

VIRO NOBILI FRANCISCO MICHAELI DE LA RUE, IN CURIA REGI A 

SENATORE ET MISSI DOMINICI VICARIO', 

ŒDILIBUS DUUHVIRIS NOBILIBUS GUILLELMO RICUER 

DUPORT, IN CURIA REGIA SENATORE, PRIMO DUUMVÎRO ; 

JACOBO MOUSSERON DE BllOSSAY, CURLE SALIS VECTIGALIS INSPECTORE, 

SECUNDO DUUMVIRO ; REGIS IN CURIA CIVIUM PROCURATORE FRANCISCO 

SAULLAI REGIO TABULARIO ; 

HUJUS BASILICS, 

AD CIVIUM COHMODUN ET URBIS DECOREM yEDIFICATifJ) , PRIMUM 

LAPIDEM POSUIT 
MARIA-FRANCISCA-PHILIBERTA DE FROULLAY DE TESSÉ , VIDUA 
VIRI CLARISSIMI CLAUDII II FOUQUET, MARCHIONIS DE LA VARENNE, 

NUNC COMITIS DE LA LUZERNE, 

URBIS PRT.FECTI CONJUX', 

ANNO DOMINI M.DCC.XXXVII , DIE 4ULII XXIX. 

On lisait sur une autre pierre : 

4737 

RENÉ LESPINE FILS DE RENÉ LESPINE 
MAITRE COUVREUR ET ENTREPRENEUR DE L'HÔTEL-DE-VILLE. 
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• 

Nous retrouvons donc encore, en 4737, Françoise de Froulay, veuve de 
Claude II et remariée au comte de la Luzerne, gouverneur ie la ville. 

Nous savons, d'un autre côté, que la seigneurie de La Flèche n'a pu 
passer dans la maison de Champagne que par suite du mariage de Fran- 
çoise-Catherine Fouquet de la Varenne , sœur aînée de Claude !•«• et tante de 
Claude II, et indiquée comme la marraine ds sonnevsxi, en ^637, dam 
l'acte de baptême. 

Nous savons qu'elle épousa Hubert de Champagne en 1644. Or la mort de 
son petit-neveu célibataire lui apporta la seigneurie de La Flèche. A quelle 
époque? C'est ce que n'avons pu savoir. Nous devons penser que cette sei- 
gneurie faisait partie du douraire viager de Marie de Froulay-Tessé , veuve 
de Claude II , et qu'elle en jouit bien longtemps encore après la mort d'Hu- 
bert de Champagne et de Catherine-Françoise Fouquet de la Varenne qui 
en étaient virtuellement possesseurs; car celle-ci, marraine de son neveu 
Claude II, en 1637, et mariée en 1644 , aurait eu au moins 110 ans en 1737. 
Nous devons donc compter Hubert de Champagne comme ayant été noire 
vingt-neuvième seigneur. 



O*»» MAISON; CHAMPAGNE, - HUBERT DE CHAMPAGNE, VINGT-NEUVIÈME SEIGNEUR 

(ENGAGISTE) DE LA FLÈCHE. 



La maison de Champagne est comptée à juste titre parmi les plus illustres 
du royaume , tant par l'ancienneté de son origine que par le lustre de ses 
alliances et de ses dignités. Elle est sortie de la maison de Mathefelon , con- 
nue dès le XI"« siècle, auquel vivait Aubert, seigneur de Mathefelon et de 
Durtal. Il reçut cette dernière seigneurie. Tan 1059, de Geoffroy-Martel, 
comte d'Anjou, qui, dans l'acte de donation, le qualifie de cousin. Hugues, 
seigneur de Mathefelon et de Durtal, son fils, épousa Jeanne de Sablé et 
fut père de Thibaud et de Brandelis de Mathefelon; ayant eu en partage la 
seigneurie de Champagne, de Parce au Maine, il prit ce dernier nom elle 
transmit à sa postérité. De Brandelis, qui vivait sous le règne de Saint- 
Louis , descendait au septième degré , Baudouin de Champagne, seigneur 
de la Suze au Maine , conseiller, chambellan des rois Louis XII et Fran- 
çois I*', père de Nicolas de Champagne, créé comte de la Suze et tué à la 
bataille de Saint-Denis l'année suivante. Il avait épousé Françoise de 
Laval-Loué , et de ce mariage sortirent Louis de Champagne , comte de la 
Suze, et Brandelis, marquis de Vilaines, qui furent tous deux chevaliers 
des Ordres du roi et formèrent les deux branches de la Suze et de 
Vilaines. 

Louis de Champagne , comte de la Suze au Maine , baron de Brouassin el 
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fbla Chnpelle-Ruinsoir, épousii, en 1f)7î,tMant rapUuine de 50 liommes 
l'armes et cheviilier des Ordres du roi. MaLleleioe iIp Melun, dame de 
Voinnnnville, de laquelle il laissa, après sa mort sur le clmmp de bataille 
leCouLras, Louis de Champagne . deuxième du nom. comle de la Stize, 
maréchal des camps et armées du roi. Celui-ci mourut en (636 , laissant de 
sa femme, de Roye de la RocliefoucauU , plusieurs enfants, parmi lesquels 
Çospard de Champagne, comte de la Suze, marie en premières nores à 
melUi de Coligny, et en secondes à Louise de Clermont-dallerande. De 
lernier mariage naquit Tlnbaud de Champagne , comte de la Suze. mori 
le postérité , et trois Jilles. 

Irandelis de Champagne, marquis de Vilaines, second fils de Nicolas, 
We de la Suze, et par couséiiuenl fréi-e de Louis de Champagne, pre- 
a du nom , (ut conseiller d'Etat et capitaine de 50 hommes d'armes des 
lonnances du roi, et honoré, en 1599, du collier des Ordres de Sa Ma- 
té, Il épousa Anne Feschal, dame de Tiicé, de laquelle il eut Hubert de 
nmpagne, marquis de Vilaines, marié : 4" à Louise d'Arconna; 2" par 
mtrat du 39 décembre 16ii, à Catherine Fouiiuel de la Varmne, fille de 
%é, niunyuis de la Yarenne , el de Jeanne Girard de la Roussière. Dn 
imier lit vini Louise-Marie de Champagne, femme de Claude de Talaru, 
irquis de Chulmazel ; il laissa deux gari;ons du deuxième lit, Rtnc- 
uuiflis el FI ube ri -Jérôme de Champagne. 
Bené-Branddis de Champagne, Irenlième seigneur (engagiste) de 
Flèche, marquis de Vilaines, e[ du rliet de sa mère marquis de la 
renne, mourut le 5 avril 17î;i, ne laissant de son mariage avec Catherine 
Soyer, lllle unique de René Le Rover, seigneur de MesniUSaint-Sanson, 
de Catherine Pannard. que deux lilles, dont l'ainé, Marie, épousa, te 
wril 1732. César-Gabriel de Clioiseul, comle de Chevigny et de la 
riâre. De ce mariage , deui enfants , un fils el un fille. De la maison de 
impagne, la seigneurie de La Flèche el le marquisat de la Varenne pas- 
ent dans la maison de Choiseul. 
le Irère cadet de René-Brandelis avait épousé, en 1700, Marie de 
imp^pie la Suze, sa cousine, fille de Gaspard de Champagne, comte 
la Suze, et de Louise de Clermonl-Gallerande. Il en eut un fils, 
iDQOis-Hubert de Champagne, mort â 81 ans, lieutenant au régiment 
roi. 

Nous avons d'abord à relever une erreur dans la nomenclature de nos 
^eurs faite par M. Pesche. Il intitule Claude II comme comte de La 
nerno, titre appartenant à la maison de itriqueville. Ce fut sa femme. 
Fninçuise-Philiberte de frotilay-Tessè, qui devint comtesse de La 
tzerne en épousant Jean-François de Driqueville. Elle résidait à La 
lèche dont la seigneurie ui" devait lui appartenir qu'au titre de douaire 
(mw. Elle y était en 1709 ; en 1737, elle y fait acte do seigneurie par la 
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construclion des halles et de l'hôtel de ville, son mari, Jean-François de 
Briqueville , étant Urbis prœfectus ; en 1739 , le 1 1 mai, le comte et la com- 
tesse de La Luzerne marièrent dans la chapelle du château de La Flèdie 
leur fille Bonne- Damans de Briqueville de la Luzerne, âgée de 20 ans, avec 
P.-J.-B.-C. de Savary, comte de Brèves, marquis de Jarzé. — Archives do 
Mans. 

Nous ne rencontrons aucun aveu ni acte seigneurial émanant des Cham- 
pagne, possédant au moins la nu-propriété de la seigneurie de La Flèche 
et du marquisat de La Varenne du chef de Catlierine-Françoise Fouqnet, 
fille de René de la Varenne, femme, dès 1644, d*Hubert de Champagne, 
héritant de son petit-neveu, fils de Claude II, mort avant elle. Nous pen- 
sons donc que les Choiseul, héritiers des Champagne, furent les premiers 
qui possédèrent en même temps qu'ils jouirent. Xous ignorons la date de la 
mor* de la veuve de Fouquet II , comte^^se de La Luzeme-Briquevilie. 



fé^ MAISON : CHOISEa-PRASUN. 

César-Gabriel de Choiseul-Praslin . duc de Praslin. trente- unième sei- 
gneur de La Flèche à titre d engagement et marquis de la Varenne par suite 
de son mariage avec Anne-Marie Brandelis de Champagne, dont il eut 
Amault-César-Louis. 

Amaull-César-Louis de Choiseul-Praslin. duc de Praslin. trente-deuxième 
seigneur de La Flèdie, épousa, en 1754. Philippine de Durfort , duchesse 
de Lorges. dont un fils. César-Hippolyte de ChoîseuL 

tjésor-Hippolyte de Choiseul-Praslin . trente-troisième seigneur de La 
Flèdie . qui eut pour succes^ur César-René . comte de Choiseul. 

César-René « trente-quatrième et dernier seigneur de La Flèche . au titre 
d'engagement. 

La nhinion pur engagement de la terre de La Flèche au marquisat de la 
Vanenne aiait eu lien sons la condition que le$ avenx H antri^ droits 
fèodanx se rendraient au roi. 

Li maison de Choîsenl est une des plus considérables de France. Elle a 
donné un èvéqne. comte de Chilons. psiir de France, ec un de Meode. 
denx d».*s et pair^ . tr.Hs marèchaox de France ei ctfri dievalîers de l'Ordre 
d« Saint-EspriL 11 y a eu plnsienrs^ brandies dans cecie maison et elle pos- 
MÂ^cef aranta^ que plus on remonte dans Ses sièries passés, plus on y 
nrtnwve dllbisûratîon. Elle a pris son nom Je U terre ^ Choîsenl en Bas- 
5%sy pnys pnrtîe Lorraine « partie Oiampoigne''. 

x-.^as aïons dît qne Marie-Frinanse-PàiUberie de Fro-iliy-Tessé, fiH^ 
ê& Kinkfesilde Fianof decenont. avaîlef4«se ClinJe U. maninis de i^ 
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Vcirenne et seigneur de La Flèche. Or, nous trouvons dans nos propres 
titres de famille, que les Choiseul-Praslin descendent en ligne maternelle 
de la tante du maréchal de Froulay-Tessé, Madeleine-Louise de Froulay- 
Tessé, (1) épouse de François Gautier, marquis de Chiffreville, gentilhomme 
ordinaire de la chambre de Monsieur, frère de Lous XIV. Leur arrière- 
petile-fille , M"« 0. Brien, fille de Marie-Geneviève-Louise Gautier de Chif- 
freville et de Charles 0. Brien , comte de Thomon , vicomte de Clare, maré- 
chal de France, épousa M. de Choiseul-Praslin. 

La Flèche a donc eu, de 1050 environ à 1789, trente-quatre seigneurs, 
dont neuf au titre d'engagement, appartenant à dix maisons qui se sont 
succédées à titres divers. 



(l) Sairant Pesche, l'inscription de la première pierre de Thôtel de ville posée en 1737 
par la veuve de Claude II de l«*i Varenne, porte Froullay au lieu de Froulay, Nous n'avons 
neo Toulu changer dans le texte de celte inscription ; mais dans la Chronique de Fresnay 
(UGaicheux^ dont le maréchal de Froulay-Tessé était baron, dans nos propres titres de 
toile et partout autre part , le nom est ortographié Froulay, 



LIVRE DEUXIÈME 



CHAPITRE PREMIER 



LES JÉSUITES EN FRANCE ET A LA FLftCHE. 



Sons Henri II, la société de Jésus avait formé un petit établissement à 
Paris, dans une maison de la rue Saint- Jacques; les succès qu'obtint cette 
fiouvelle école excitèrent naturellement la jalousie de l'Université, qui, le 
l^décembre 1554, rendit contre elle un décret foudroyant. (1) 

Attaqués avec fureur, les Jésuites se défendirent avec opiniâtreté. En 
1561, lorsqu'il fut question d'eux au colloque de Poissy, ils reçurent l'ordre, 
malgré la protection que leur accordait le cardinal de Lorraine, de quitter 
le nom de société de Jésus et de ne se considérer que comme de simples 
écoliers. 

En 1565, ils eurent avec l'Université un nouveau procès où Pasquier, 
(î)qui plaida contre eux, répéta éloquemment les injures déjà connues, et 

')) niicRRT DB l'université, 1554. 

iict'c societas insolitam nomine Jesu appellationcin peculiaritcr sibi vindicans, tam liccnter 
■t sine delectu qualibct personas quantum libet facinoras, iilcgitimas et infaïuas admittens. 

Dominos tam temporales quam legilimos suis juribus injusti privât perturbationem in 

itnqne politia, multas in populo querelas, multas lites, contentiones, œmulationes, rebel- 
MDes, variaque schismata induit. Itaque bis omnibus atque diligcnter examinatis et per- 
)CDsis, baec societas videlur in ncgolio fidei periculosa, pacis ecclosise perturba ti va , mo- 
i^stic» religionis cversiva, et magis in destructionem quam in œdificationem. — Décret de 
Iwtrsité. 

(^) Etienne Pasquier, jurisconsulte, naquit à Paris en 1529, étudia sous Cujas à Ton- 
Cotise, sous Slarius Socin à Boulogne, fut reçu avocat en 1549, resta obscur pendant plu- 
Bcors années, mais se fit tout à coup une réputation immense en plaidant pour rUniversité 
i^Qtre les Jésuites, qu'il maltraita fort, sans toutefois faire prononcer contre eux Tarrét 
iv'il provoquait (1564), suivit à Poitiers, en 1579, la commission du Parlement, qui alla y 
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ne craignant pas rraller plus loin encore, en coraparant leur saint fondaleurà 
Luther. La passion touchait ici à Tabsurde. En 4594, nouveau procès; 
ils y furent encore plus maltraités par le célèbre avocat Antoine 
Arnauld. (1) 

La môme année, accusés d'avoir eu des relations avec Jean Châtel, ils 
furent bannis et comme nous allons le dire, l'un de leurs Pères monta bien 
injustement sur Téchafaud. 

Le 25 décembre 1594 , le roi fut blessé d'un coup de couteau à la bouche, 
au Louvre, au moment où il se baissait pour embrasser M"" de Rapy et 
de Montigny, qui venaient pour le saluer. L'assassin était Jean Chàtel, 
qui avait étudié chez les Jésuites. II fut jugé et condamné à mort. Le crime 
de ce jeune fanatique, âgé de 49 ans et fils d'un marchand, retomba de 
tout son poids sur les Jésuites. Les plaidoyers d'ArnauId et de Dollé eurent 
pour résultat leur bannissement du royaume par arrêt du Parlement. On 
trouva chez Jean Guignard , leur bibliothécaire , d'anciens libelles contre 
Henri III et le roi régnant. Au moment où l'amnistie avait été publiée, il 
avait été ordonné de les brûler ; mais un bibliothécaire pouvait être par- 
faitement excusé de les avoir conservés comme documents historiques. Sur 
une pareille inculpation, qui atteindrait à cette heure tous les bibliothé- 
caires ou bibliomanes du monde entier, le P. Jean Guignard fat arrêté 
avec huit de ses collègues et condamné à être pendu , quoique Jean Châtel 
n'eut compromis dans ses révélations que le curé de Saint-André-des-Arts, 
contre lequel il ne fut pas même informé. 

A ce moment il se fit une réaction en sens contraire. Cet arrêt fut trouvé 
trop sévère , si ce n'est injuste , par les hommes modérés de tout les partis. 
Tous les Ligueurs n'avaient- ils pas les mêmes torts à se reprocher, et 
l'Université, si acharnée contre les Jésuites, n'avait-elle pas rendu en 
4589, un arrêt dont les maximes étaient aussi pernicieuses que celles des 
écrits trouvés chez le P. Guignard? (2) 



tenir les Grands jours , fut nommé par Henri III avocat général à la Cour des comptes (1565), 
fut député aux États-généraux de Blois en 1583, suivit le roi à Tours et eut encore après 
1595 de violents démêlés avec les Jésuites. Il mourut en 1615. 

(1) Antoine Ârnauld, avocat, issu d*une noble et ancienne famille d\4nvergne, né à Parii 
en 1560 , mort en 1619, se fit recevoir avocat au Parlement de Paris et honora sa professioo 
par son éloquence et sa probité. Catherine de Médicis le nomma, en 1585, son procureur 
général. Il prononça en 1594 un plaidoyer devenu fameux contre les Jésuites et rédigea, 
en 1603 , un mémoire contre le rappel de cette société. 

I! eut 32 enfants ; 10 lui survécurent et plusieurs ont illustré son nom. II res- 
taura le monastère de Port-Royal des Champs, dont sa fille, la mère Angélique, Ait 
supérieure. 

Mgr Arnauld, évéque d'Angers, et qui occupa ce siège de 1549 h 1593, était ruii àe 
ses fils. 

(3j Mémoires de Gaspard de Saulx, maréchal de Tavannes, p. 217. 

« Les Jésuites ont escrit qu'il était permis do tuer les tyrans; un de leurs escolliers entre- 



I.RS JltSJITIS SN PXANCE SI A LA fl.tCm: 

lU resie, Ip Parlement TuL eiiiraioé ilans celle voie |jKr la riiineur publi- 
souvenl si trompeuse, ai exagérée. De Thou, si opposé aux Jésuites, 
irvaiiue cette Cour, elTrayée du danger qu'avail couru le roi, n'employa 
les formes ordinaires de lajustice et porta son jugement avec celle préci- 

litatioDtjue nécessitent les temps de trouble et desédition : « Eo factum est , 
ul tanti periciiU sensu atlonili Patres, »ec Sf.ivati juris ordine, iieq'ue 

\partibus auditis, ut in seditione et publicd urassatione , societatem tota 
pu} tnm sitliilnri illo senalus-consiiUn eiulare jusserint , quod gravi 
justa de causa faclum, tton nisi maltiv- et jie-rpensis momentis 
coeari dehel. » 

e Parlement lit donc de cette condamnation une nécessité publique, 
riiîstorien peut en rappeler. Et d'ailleurs, disons-le de suite, cette in- 
t prescriptiou apaisa lu fureur des ennemis des Pérès. Ils n'étaient 
que des boucs émissaires, et Pasquier, lui-même, parla alors d'eux 
ne en parlera et doit en parler l'histoire. « Ils s'accrurent beaucoup 
indant les trouble.>î, dit-il; ils apportèrent réformation à la dissolution 
irOrdre ricii. Ceux qui sont francs catholiques voyant que, de leur 
Mtiquc, sortaient la R''Uijiiin et l'i^rudaion tout ensemble , leur ont au- 
Aaé de grands biens , mesme leur onl donné plusieurs maisons pour 
tstiluer la jeunesse, ce qu'ils appellent Séminnires , roulant, sous ce 
01, «lonner à entendre que ce sont les pépinières de la Religion catho- 
fue; croissans parce moyen, en partie par leur méiile, mais plus par 
; haine qu'on porte aux Huguenots. » — Livre IV. Lettre 81. 
[lapiDion était donc revenue sur les Pérès, et les catholiques les consi- 
comme les plus fermes appuis de leur religion, Henri IV. qui sut 
récier avec sa sagesse ordinaire tottt ce qui avait été dit pour ou contre, 
l'avance sur celle même opinion et les rappela, comme nous allons le 



r le loy Ucari IV; la cornaïunaulL- d'un ordre D'eBl ^csponIat>l(^ des taaled partieu- 
Et lanl que les IlugueimU onl esié folbles. ils opt eacril qu'il fallaiL luer tel rn/a ; 
qai se Toit par le Revàtte-malïn et le Tocxain doi Françoù qu'ils oui fait Imprimer; ils 
enirepris i AmboiGc el à Meaax sur leurs majeBlez. et Pollrol tua M. le duc de Guiae 
I persnasiou de Bèzc, lia raïnent, disent- ils, les llniversilez . aéduisent la jeuneue 
KM espagnols. Diles uiicut , huguenola; ils descourrenl nos caballes, nos ignora ncei, 
'opposent il nos desseins, royant clair dans les affaires du monde, meltsnt 
gniïlei conlre fraWnitez, intelligence contre intelligencs. nous sappenl par iioh laé- 
Uiae*-. Us veulent l'union et nous, prétendus reforniez, le contraire. Quand il n'y 
1 point de ji^nites en France, les huguenola perçaient le col et tes y oui «ot ronseil- 
qu'lts meuotenl eu laisse , el faisoienl le semblable à tous ceni qui publi»ient leur 



Etealln Dieu a permii que malgré loua les artifices , calomnies et nccusitiona des bi- 
liqiies, qo'iceax Jésuites soient esté rcstablis en Francr; , k l'eiallallon de la pii^lé et 

bg<<eillalion des bonnes lettres ^ 

w le sujet que nons Irailons 1 celte heure, nous arons t!té benrcui de rencoatrer 
illeoniniun ém.inâe de l'un des cliefs de l'armée Tranfaise, 
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(lire, un peu envers el contre celle de tout son entourage et de son Conseil 
lui-môme. Il n'eut pas de sujets plus fidèles, et lorsqu'un crime horrible 
l'enleva à la France, ceux auxquels les Jésuites avaient inspiré les plus 
fortes préventions, mais qui les jugeaient avec impartialité, n'eurent pas 
l'idée d'élever aucun soupçon contre eux. Citons encore Pasquier, qui lais- 
sant toujours apercevoir l'opposant dans les termes qu'il emploie en parlant 
des Pères, se montre juste malgré ses vieilles préventions : « Je yeux 
« croire , dit-il , et tenir pour proposition très-certaine que nul des Jésuites 
« habitués en France n'y a prêté son consentement, vu les obligations 
« qu'ils avaient tous, tant en général qu'en particulier, à ce grand 
« prince. * (1) 

Depuis l'absolution du roi , les Jésuites, bannis en 1595, n'avaient perdu 
aucune occasion de solliciter leur rétablissement. Un article du traité de 
Vervins portait que tout français exilé pouvait repasser en France. 

Les Jésuites pensaient donc qu'ils pouvaient, comme les autres, user de 
celte faculté. Mais le Conseil du roi en jugea autrement en rendant 
un arrêt contraire à leur désir. Ils durent donc recourir à d'autres 
movens. 

Comment s'entendirent-ils à ce sujet avec Fouquet de la Varenne, déjà 
devenu un personnage, c'est ce que nous ne pouvons dire d'une manière 
bien certaine : cependant un renseignement que nous insérons pages 
85 el 86 nous met sur la voie à ce sujet. Mais comme nous l'avons fait 
remarquer, (2) ils s'étaient déjà rencontrés dans des circonstances difficiles 
et périlleuses avec Fouquet de la Varenne à l'époque de sa mission auprès 
du comte de Brissac, commandant Paris pour Mayenne. Sully prétend que 
la Varenne se déclara leur protecteur, afin qu'un jour ils pussent être siem 
et payer son zèle par l'élévation de ses enfants, pour lesquels, ajoute-t-il, 
il convoitait déjà les plus éminenles dignités dans l'Église. (3) Peut-être aussi 
pensait-il à la création de ce fameux collège resté toujours debout depuis 
270 années avec diverses attributions et sous différents noms, et qui a fait 
connaître le nom de La Flèche dans le monde entier. Quoi qu'il en soit, les 
Jésuites profitèrent , en 1603 , du passage du roi à Metz pour faire agir leurs 
Pères de Verdun. Les PP. Ignace, Aimand provincial, Brossard et La 
Tour, conduits par la Varenne, vinrent le Samedi-Saint se jeter aux pieds 
du roi pour le supplier d'agréer leur instante requête. Henri IV ne voulut 
pas souffrir que le provincial , qui portait la parole au nom de l'Ordre entier, 
lui parlât à genoux. Lorsqu'il eut achevé, ce prince leur répondit que, pour 
lui, il ne leur voulait aucun mal; il leur demanda par écrit ce qu'ils 



(1) Pasquier. Recherches sur la France, chap. 45. 

(2) Livre !«% chap. 2"'«. 

(3) Mémoire de Sully, tome III , page 242. 
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lisent (le lui liire et les lit demeur-er tout le jour auprès île lui. (1) Us 
inrent le lundi àp. Piques el le roi leur promil île les rétablir, il dit 
(be au P. provincial de veoir le trouver à Paris aussitôt qu'il y serait de 



Dins une roonographia de Nolre-Dnme de Bnnuforl-en-Valli-B (MBine-Bt-Loire), daa ï 
tome d'un jeune ut intclligeat écrivain, autant de ratle m^mc ville, M. Joseph DenaïR, 
rilemeot rédacleur i!e la Défense, nous lisons ee qui suil, page 403 ; 
A 18 Bn«, Jean Phallppeau fJoannei l'kelippraiiT , galliu Andegavtntit , jituita, tingiue 
■0(1 gretœ ptriliu. ■— BMiothecatacra , LeloagJ fui envoyé à Paris, eolra dans la 
ipagoie de Jésaa, et aprè» avoir terminé ecs deux années de noviciat et ses études de 
iSosophie et de Ihéoiugic. partit pour Pont-à-MouE9on , Lorraine. Il se trouva dani 
ite ville arec un autre Jésuile originaire df! LaVlèclie, le père Cliristoplile Braitaré, 

vtiX eommt lui du fameux Faaquel de la Varennt , le favori d'Henri IV. 
R père BroMird illaît bien de La PlËi^he, Il eitate dans la collection de minuacrita sitr 
bmilles mancelles, appartenant ï l'abbé G. Esnaull. une lettre de Fourreau, lieutenaut- 
JNlÏBr 1 La flèchB. adressée le 31 janvier lûOlâ sou frère Jérdme, de La FIËcbe, capD- 
Parls, et dans laquelle il lui aanonire tguo lus Jésullea avaient commencé leurs classes 
k P. Ilrosjard , ancien compagnon d'école du Fourreau . allait ouvrir le cours de cas 
e théologie morale. 

Or. dit a. Denais. pcndaul le séjour des ilcui pères à Ponl-i-Mousson , In maison da 

>c de Lorraine, venant* passer dans eetlo ville, Guillaume Fouquel. qui se trouvait à 

Mite du duc. rfconnuf Ut membret de ta fantilU el voulut s'entretenir avec euï. Les 

Imite* proGlËrent habilement de cette irirentistanee pour parler du rétablissement do 

compagnie, alors eipulsi-e de France (on doit Ifi se rappeler que la Lorraioa n'était 

encore française), et Pouquet de la Varenne promît d'user du grand crédit dont il 

«ail t la Conr au prolit de celle resiauraiion. Claude Aletiard. auteur do Iftruin ^n- 

fnnuium pandect<r . manuscrits de la liibliothÈquo d'Angers, assure (i-ntr dt la Varenne 

■mtmt quo Jean FhrUpprau fut mil à la télé de cette imporfanle affaire. Uans un eo- 

lien qo'il ent avec Hotiri IV, Plielippcau ' fit entendre au roi que m tuërc, Renée 

■renl , était fille de celui qui avait eu pari dons l'administmliou des ilfaircs du roi pen- 

U aOD enfaoce ii La Flârhe. • Ce n'est point Ici. ajoute II. Denais. de racon- 

tona les déiaiU du retour des Jésuites ; mais il est bon de signaler ï la recon naissance 
h compagnie ce personnage . complètement oublié jusqu'ici , qui se chargea d'une pa- 
Uo négocialion. • , 

lui IV se trouvant II Meli, la Varenne, qui le quillailpeu. devait l'avoir accompagné, 
nfllanldu voisinage, avait pu se rendre auprès du duc de Lorraine, époux du la prin- 
Hargneritc dont lui . la Varenne. était A la Cour l'agent dévoué el secret. 
) W m rneonlre avec tes eampatriotes les piret Droaard el Pkelippeav. Le P. Brossard 
•n nombre des Pères députés auprès d'Henri IV; comment n'y comple-l-on pas 

I la P. Plielippeau qui aurait été mis à la tête de celte importante affaire? Nous pensons 
•I ponr aider nut eiTorIs de ses confrères le P. Phelippesu a cherché 1 su rapprocher 
li . la Varenne. en n unissant l'opposition et du Parlement el de Sully el de beaucoup de 

tiMDS an rappvl des Jé^uiles, a voulu agir dans l'ombre le plus possible, en ras 
ius dant let débuh . et faire apparaître un autre agent que lui comme ayant 

II conduite d'une pareille tentative. 

Metz, on ne fit qu'entrer pour ainsi dire en naliËre; la résolution du roi était prise, 
fttndepulslongtenips.mais, de là i l 'exécution, il y avait encore loin, comme nous allong 
Ut l'exposer. 
htDille Phelippcau était de Dlois ; deux de ses membres remplissaient les charges do 
latiea d'Elat. t'n autre membre de cette famille, Jean, vint habiter Beauforl, y épousa 
bretonne dont il cul un fils. et. devenu veuf, se remaria avec sa servante, qui fut 
t dit jésuite Jean Phelippeau ftie}. Cette servante a'appelail Renée Laurent, et nous 
■■ pu pu trouver les noms de Laurent et do Phelippeau porté» par les gens do la 
de Fnnjoiee d'Alenjon , grand'mèrs de Henri IV. Comme la mère du jésuite était 
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retour, et d'amener avec lui le P. Colton. (1) < Je veux vous avoir, dit le 
c roi , et vous estime utiles au public et à mon Etat. » Il les congédia après 
les avoir embrassés tous quatre. 

Appuyés par Fouquet de la Varenne, ils devaient Tétre encore d'une ma- 
nière bien plus efficace par le cardinal d'Ossat, (2) qui, tout éloigné qu'il 
fût alors de France, n'en travaillait pas avec moins de vivacité et de sueeès 
en leur faveur. 

Sully donne pour motif des efforts du cardinal d'Ossat que le rétablisse- 
ment des Jésuites était considéré par lui , Villeroi et Jeannin ainsi que pur 
les partisans de la Cour romaine eu France , comme la partie la plus essoi- 
tielle du système politique qu'ils s'efforçaient d'y faire prévaloir sur celai 
qu'ils voyaient qu'on suivait dans le Conseil. D'un autre côté, en Angle- 
terre , on voulut à la même époque les accuser de complicité dans une cons- 
piration éventée contre la vie du roi Jacques. Mais Sully, alors en ambas- 
sade à Londres, fut le premier à les en disculper. Jacques n'en rendit pas 
moins un édit portant que tous les Jésuites devaient sortir de ses Etats. Il 
éprouvait même une telle haine contre eux que dans le traité qu'il fitavecSal- 
ly , il exigea qu'un article fut inséré, par lequel celui-ci s'engageait à ne donner 
ni intercession ni accès auprès de lui à aucun des sujets du roi de France, 
dont ce prince aurait le moindre motif de se plaindre , en tenant à ce que 
Henri IV usât de la même déférence vis-à-vis de lui , surtout par rapport i 
tout jésuite, qui serait trouvé déguisé, soit dans ses Etats, soit sur ses 
vaisseaux. Il ne laissa pas partir Sully sans lui dire combien il ap- 



uue simple serrante , dous ne pouvons pas admettre que ce Laurent , grand-père de iea 
Phelippeau , « ait eu part dans Tadministration des affaires du roi pendant son entaaee, i 
« La Flèche. » Ou alors c'eût été à un titre si peu relevé qu'il n'y aurait pas en possibUil 
de s'en servir pour se rapprocher du roi. 

(1) Le P. Cotton était né, en 1564, à Néronde, d'une famille trèfr-distinguée du Fom 
Le roi le prit dans une telle affection aussitôt qu'il l'eut vu , qu'il ne fit rien depuis su 
qu'il fut appelé , et le choisit pour confesseur à la retraite de René Benoit » curé de Saisi 
Eustache. — Chronologie septminaire. 

Le P. Cotton fut pendant quelque temps le confesseur de Louis XIIl. Ce poste, soi 
Henri IV, ne fut pas toujours sans danger pour ce père. 

Revenant un soir de la ville dans le carrosse de M. de la Varenne, qui logeait neGoéas 
gaud , il reçut un coup d'épée derrière la tète. Le roi lui envoya de suite ses chirurgiesi 
ordonnant qu'on fit des poursuites. Mais le P. Cotton demanda à ce prince qu'il o'e 
fut fait aucunes et qu'on éteignit cette affaire. 

(2) Arnaud d'Ossat, cardinal fi'ançais, né au diocèse d'Auch, en 1536 , parvint d'un rta| 
très-bas à révêché de Rennes, fut ambassadeur d'Henri III et d'Henri IV à Rome, ofaCb 
pour Henri IV l'absolution pontificale, reçut en récompense Tévéché de Bayenx et le carti 
nalat, et mourut en 1604. Ses lettres adressées à Villeroi, ministre d'État, sont trèi 
estimées. 

Pour tout ce qui précède, voir de Thou, livre XXIX. — Chronologie septeimain, M 
-* Blanuscrits de la Bibliothèque royale, tome 9. page 139. — P. Mathieu, tome H, M 
III, page 556. — Notes des Mémoires de Sully, pag 219, tome IV. 



-ouviiil 1p roi de France d'avoir r liasse les membres de cet Ordre de son 
ovaume. (1) 

Mal^ti Ions ces obstacles, les Jèsiiiles, sûrs de la bonne volonté du roi, 
i nipprochaient insensiblement de la Cour et y eagnaienl des partisans ; la 
6fensescplai;aità h hauteur de rattiiijue. Dans le Conseil du roi, ils possé- 
lieot (les intelligences; de plus, les soit ici tittions pressantes el presque 
ftntinnelles de la Cour de Home, (2) de la maison entière de Lorraine et 
rwne infinité de personnes soit du rayaume, soit des pays étrangers, 
tt Sully, tétaient venues corroborrer les intentions bienveillantes du roi h 
Wréfrard. Quelle que fût alors, quelle que soit encore l'adresse qu'on attribue 

X Pères pour amener à bien toute affaire, le prince gascon, en somme si 
D et si habile , ne pouvait pas f tre distance par eux. Il les avait jugés , il 
DBflaissail leur mérite et leur valeur, et les considérait comme les seuls en 

Ude relever, sous le double rapport de Véducalion et de Vimlruction de 
kjeunesse fran^'aise, les ruines qu'avaient faites les troubles du xvi°'° siè- 

î. L'appel de lîijeune noblesse sous les armes presqu'au sortir de l'enfance, 
llgitatioD publique, l'animation des esprits, l'ignonince et l'abiitnrdisse- 
tenl du clergé, dont s'était si fortement alarmé le Concile de Trente , tout 
tmiait urgent qu'un corps, uni par sa doctrine et sa règle, ayant conservé 
t soin la tradition de la science, vint rétablir ces collèges, dont le vieux 
plaine Lanoue demandait avec instance la fondation, au moins au 
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deSuKï. p. 17-18. 

n Lo p»pe, dit Palma-Cuyel . voitlut înterTcnir aaprèB du roi au sujet du rilablisse- 
9ldH J*»uites elPtiroya k Paris le P. Mnyo, provincial, remarquable par iod esprit et 
jiig«meal, pour qu'il s'eolcndll ï ce sujat arec te nonce. éfâquo do Vicence el depuis 

roi écouta arec uns eilréme bïanreiUancc la requête collsclive du aoace etdn P. Mayo. 

Bl ea mime lemps loules ses réseriss. en uliservant qu'il devait au priSnlable donner 
BBDication de sus ïnlenUona aui niembrus du Parlement dont les arrâla ne pouvaient 
bniietuenl ri!v<>qués. 

P6re Maya eut la permission de ri!sider i la Cour. Se trouvant ï Lyon avec 
noiaenl de la guerre de Savoie. U s'enhardit ï dira k ce prince, en parlaii 



r Ordre. 






> Ler< 



, V. Mayo. ne savcz- 
II ajouta cependant q 



il était bien temps que 
{Datait fort la plaisanlc- 
s que les rois portent 
a mil plus en poino el 



tnifif. > que les femmes 

I Blajesif en fan lit 

el répondit en rini 

Ina longtemps que les Femme 

bienlAl il aurait satisfaction. 
«rot ainsi que le roi ordonna an P. provincial Armand et au P. Cotton de venir ie Iroa- 
i Paris. Ils y vinrent donc aussitôt accompagnas du P. Alexandre. Le roi prit la 
CMton en telle altection qu'il ne faisait plus rien sans l'appeler auprâs de lui. Ce Pire 
itM d'abord à PontaÎQpbleau devant tonle la Cour, puis i Paris où , ajouta Palma-Cayel, 
') ml bonite paroitie qui ni l'ait diiwi ouyr. 

a KM lai-mime priSparait les voies pour que ce ne fut pas seulement par suite d*ua acte 
d, mais ausji comme concession de sa part au vieu du public que les Pères obtinssent 
r rtbabilitation complètB et leur rétablissement. Il nous semble que la conclusion d'une 
ira *i épineuse moutre combien Henri IV possédait de finesse, d'Iiabiielé, de tact et 
lOBt de connaissance da caractère si mobile, si impressionnable des Français. 
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point (le vue militaire et dont d'avance il avait fixé les premières bases. (1) 
D'autres vues agitaient leurs partisans et leurs défenseurs. 

Quant au roi , du premier coup d'œil , il avait vu clair dans ce conflit 
d'opinions, avait fait justice des terreurs qu'on voulait lui inspirer, et, s'il 
parut témoigner quelqu'inquiétude, ce ne fut que pour donner plus de 
force à ses arguments et mettre tin à une opposition qui contrariait ses 
vues. 

Quand les Jésuites eurent jugé que ce qu'il leur restait d'ennemis dans 
le Conseil ne pourrait contredire une proposition agréable au roi, ils pré- 
sentèrent une requête en forme à Sa Majesté, qui ordonna au connétable 
d'assembler chez lui un conseil composé du chancelier, de MM. de Château- 
Neuf, Pontcarré, Villeroy, Maisses, le président de Thou, Colignon, Jean- 
nin, Sillery, de Vie et Caumartin, auxquels, bien malgré lui , fut adjoint le 
duc de Sully. La Varenne était chargé par le roi de faire valoir les proposi- 
tions de la Société et les raisons sur lesquelles elle s'appuyait pouf deman- 
der son rétablissement en France. 

La position auprès du roi de l'avocat des Pères ne pouvait pas laisser en 
doute les membres du Conseil sur les intentions formelles de ce prince. De 
plus, les remontrances que le Parlement lui avait adressées en apprenant 
son dessein , avaient été très-mal et très-durement accueillies. 

Villeroi exposa donc au Conseil que le roi ne lui avait pas déféré celle 
affaire pour être contredit , mais pour se donner plus de force et faire casser 
plus facilement l'arrêt prononcé contre les Jésuites, arrêt qui avait été gravé 
sur les quatre faces d'une pyramide élevée sur le sol de la maison rasée de 
Jean Châtel. Chacun fut d'avis qu'avant de passer outre, on s'enquerrerail 
avec soin de la pensée de Sa Majesté. 

Le lendemain , Sully eut une entrevue avec le roi et ne balança pas à loi 
donner un avis contre les Jésuites. (2) Les raisons qu'il exposa avaient trait 
à quatre chefs principaux : la Religion; la Politique extérieure ; la Poli- 
tique intérieure ; le Parlement du roi. 

Sully pensait, pour les trois premiers, qu'ils sèmeraient le trouble dam 
les consciences, que par leurs intrigues ils seraient aussi nuisibles au gou- 
vernement du roi à l'extérieur du royaume qu'à l'intérieur, et qu'enfin ifl 
tie de Sa Majesté ne serait plus en sûreté. 

A ce dernier trait , Henri IV répondit en concluant par cette parole de 
Jules César : « Il vaut mieux s'abandonner une fois à ceux dont on se déOe 
« que d'avoir à se précautionner continuellement contre eux. » 

A cette époque , Henri IV devait avoir aussi bien d'autres sujets de dé- 



(1) Institutions d'éducation militaire, l^* période , livre l«r, chapitre III , pages 65 et sui* 
vantes. — Ch. de Montzey. 1867. 
{%) Mémoire de Sully, page 105, vol. V. 
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e vis-â-ris îles liommes ijiii . obligiVs de se soiimellre â une seule aiito- 
avaienl entre eux pour les diviser tant d'intérCts divers, 
lully, nous le pensons, devait Hre dp bonne foi dans ces craintes esa- 
4es; car if suflil que le roi fil dépendre sa siireté de ce rétablissement ou 
moins parut le Tiiire pour qu'il y travaillât avec autant d'ardeur que la 
renne, qui amena lui-raeme le P. Cotton chez Sully ponr lui faire obte- 
les bonnes grâces de ce ministre. 

ie lendemain de cette conrersalion , le Conseil se rassembla de nouvean 
nclul au rappel des Jésuites, qui bienlûl, dit le firptemiaire , furent 
Bandés dans beaucoup de villes et par beaucoup d'évéques. 
,'édit de rappel des Jésuites fut rendu à Rouen , au mois de septembre 
S. et enregistré le 2 janvier 160i, malgré l'opposition du Parlement et- 
remonlrances d'Achille de Harlay. Le contenu des lettres de rappel 
lirait une grande défiance contre la compagnie de Jésus, si on n'était 
en droit de dire qu'il donnait par là certaine satisfaction aux préjugés 
1 public dont il fallait ménager la susceptibilité. Le P. Jouvency dit lui- 
ne à ce sujet — consiiUi'OS judkavit hairre amicos rjuam infemox. — 
s là n'était pas précisément la pensée intime du roi, pensée 
faitement indiquée dès 4601 dans la lettre que nous aurons bientôt 
nef. 

B leste des lettres patentes publiées à Rouen , au sujet du rappel des 
lîies, était ainsi formulé : 

Scavoir faisons que , désirant satisfaire à la prière qui Nous a été faite 
ir notre Sainl-Pére le Pape pour le rétablissement des Jésuites en cet- 
ly Notre Royaume, et pour aucunes et bonnes considérations à ce Nous 
louranl, nous avons accordé et accordons par ces présentes, pour ce 
ignées de notre main et de notre gràcp spéciale el autorité royale , à 
loute l» société el compagnie desdits Jésuites qu'ils puissent et leur soit 
îsible de demeurer el résider aux lieu\ où ils se trouvent A présent éla- 
llis en notre royaume, à scavoir, ès-villes de Toulouse. Auch, Agen, 
[oilez, Bordeaux, Périgueux, Limoges, Toui-non.le Puy, Aubenas et 
léziers . el outre lesdits lieux , nous leur avons , en faveur de sa Sainteté 
pour la singulière affection que Nous lui portons, accordé et permis de 
te remettre et établir en nos villes de Lyon, Dijon el particulièrement de 
loger en notre tnaùon lie La Fltche , en Anjou, pour y continuer et 
lé/tr Inw collège, aux charges el conditions qui s'ensuivent,... * 
tes conditions étaient principalement de ne pas s'établir ailleurs que 
is itt vill't iJéiiijmes, que toiis devaient être français naturels, que l'un 
llx résiderait comCammmt auprès du roi potir lui servir de prédicateur 
'lui répondre des actions d^ ses compagnons aux oecasiom qui s'en pré- 
\traienl. Oblii/aCion d° prêter sr-rinent par devant les offiners des lieux, 
w rien [aire ni entreprendre contre le service du roi , et de reiter par- 
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faitement soumis en tout et pour tout ce qui concerne le culte aux étêqun 
diocésains, 

€ La teneur de ces lettres de rappel trahit de la part du roi, dit H. Clère, 
« (1) une défiance profonde envers la société des Jésuites. » 

Suivant Topinion que nous avons déjà très-explicitement émise, nous 
n*y voyons que Tintention d'établir un règlement , tel qu'il est d'habitude 
de le faire pour toute fondation ou rétablissement de fondation. Le contre- 
poids puissant de ces précautions prises ostensiblement en vue des préven- 
tions et actes antérieurs du Parlement se trouve dans les fonctions elles- 
mêmes confiées oSiciellement de ce jour aux Jésuites. 

Un prince peut, dans sa clémence , amnistier des conspirateurs exilés, 
leur permettre de rentrer dans leur patrie , mais il est de son devoir de les 
soumettre à une surveillance suivie. Là s'arrêtent les effets de sa bienveil- 
lance. Il n'y a pas de crainte , d'inquiétude ou d'intérêt politique qui auto- 
risent de mettre entre les mains d*hommes soupçonnés de prêcker la trahi- 
son et l'assassinat, tout ce qui iwus est, avec la patrie ^ le plus cher an 
monde , nos enfants qui forment la base de la société. Oui , le roi , malgré 
les clameurs dont l'écho se fait encore entendre , môme de nos jours, avait 
bien jugé ces maîtres dans l'enseignement, dont à cette heure les écoles si 
réputées sont incessamment envahies par une brillante génération qui, 
enfin , a senti qu'en servant utilement l'État elle ajouterait un fleuron de 
plus à sa couronne, dont le glorieux et antique éclat a été trop souTent 
terni par le désordre, triste et douloureux produit de la paresse et de 
l'oisiveté. 

Ceux qui ont ainsi faibli, ont donné pleinement raison à la sentence pro- 
noncée , il y a douze siècles , par Platon : (2) « C'est de l'éducation des en- 
« fants que dépend tout le bonheur des familles ; selon que les enfants 
€ seront vertueux ou vicieux, ces maisons se relèvent ou tombent. » 

Ainsi donc, non-seulement Henri avait d'abord implicitement autorisé la 
rentrée des Jésuites, laissé aux populations le temps de les apprécier, puis, 
le temps venu , il avait légalisé leur position. 

Henri IV, depuis plusieurs années, avait résolu de remettre entre les 
mains des Jésuites, encore exilés, l'éducation de la jeunesse française; il 
ne croyait pouvoir mieux faire, et s'il conçut quelques inquiétudes sur les 
suites de l'exécution de ce projet, il ne mérite que plus de louanges 
encore. 

Dès 1601, il écrivait au cardinal d'Ossat : « J'ai proposé au cardinal 
« Aldobrandini l'union d'un certain prieuré assis auprès de ma m<iison d^' 
t La Flèche, à un collège que je désire fonder audit lieu, aurquel je fai^ 

(1) HUtoire de l'École de La Flèche, p. 39. — J. Clère. 1853. 
(S) Laehèt ou de la Valeur, — Platon , v. H , p. 355. 
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« état tie loger les Jésuites , comme les estimant plus propres et plus capables 
€ que les autres pour instruire la jeunesse. » (4) 

Mais il attendit encore, il voulait que Topposition eut moins de force, 
s'usât d'elle-môme et que les esprits fussent plus calmes. 

Cette volonté, positivement indiquée dès 1601, il la proclame dans Tédit 
du mois de septembre 1603, (2) et donne à la Société de Jésus son château 
patrimonial, bâti en 1549 par sa grand'mère Françoise d'Alençon. Nous 
verrons bientôt qu'il fit plus encore. 



(1) LeUret d'ambassade du cardinal d'Ossat, tome V. 

l1)iiiiia{ef des Jésuites, — De Thou, HisUnre universelle , Urre CXXXIl. 



APPENDICE 



Aux xvpn« et xvii»« siècles , comme dans le nôtre , on cherchait à égarer 
'opinion publique par des écrits aussi absurdes que mensongers. Nous 
rouvons dans une feuille quotidienne les lignes qui suivent et donnent la 
nesure des attaques dirigées contre les Pères malgré la protection dont les 
ouvrait le roi. Elles paraissent avoir été écrites au moment môme de Tas- 
assinat de ce grand prince dans le but de faire tourner les soupçons de 
ear côté. 

La bibliothèque de Lyon conserve, sous le numéro 23,396, une curieuse 
l très-rare brochure , /6/(?, in-8«, de quatre feuilles non-chiffrées , sans 
om d'auteur, mais qui semblerait être sortie de la plume de David Home 
t dans laquelle on lit : 

€ Quand ils (les Jésuites) veulent faire prendre résolution à quelcun de 
tuer son roy, après que le pauvre misérable est entré en la chambre des 
méditations , ceste troupe apporte un cousteau enveloppé en un syndal , 
enfermé dans un coffre d'yvoire, couvert d'un Agnus Dei, et environné 
de caractères parfumez de quelque bonne senteur : et en le tirant jettent 
quelques goguntes d'eau bénite dessus. Et l'on met au manche d'icelui 
Cousteau cinq ou six grains bénits qui représentent qu'autant qu'on don- 
nera de coups de ce cousteau , autant tirera-t-on d'âmes du purgatoire. 
Et le mettant dans la manche du meurtrier, ils disent ces mots : « Voilà, 
mignan de Dieu, esleu comme Jephté, le glaive de Samson, le glaive de 
( David diujud il trancha la tête à Goliath, le glaive de Judith duquel elle 
ï trancha la teste d'Holophernes, le glaive des Macchabées et celui de Saint- 
« Pierre duquel il coupa Voreilh à Malchus, le glaive de Jules second avec 
« lequel il arracha, de la main des princes, Peruse , Imole, Favence, Ferly, 
« Boulogne et autres villes avec grande effusion de sang. Va, sois homme 
< Tobuste et le Seigneur conferme ton bras. » 

« Puis cesle troupe infernale se met à genoux, et le plus apparent d'iceux 
Wt ceste conjuration : » 
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« Venez Chérubins, vfinez Séraphins, Thrônes et Dominations : — 
« Venez anges bienheureux pour remplir es vaisseau de gloire étf.rrytlk, 
« et lui apportez présentement la couronne de la Vierge, des patriarchn 
« et des martyrs. Il n'est pas nostre, il est vostre. Et toy, Dieu qui «I 
« redoutable, qui lui as révélé en ses méditations ou*il fallait tuer un 

« TYRAN HÉRÉTIQUE POUR DONNER SA COURONNE A UN ROY CATHOLIQUE, 

« estant disposé par nous à ceste entreprise, redouble ses n^rfs, renforce sa 
« puissance, afin qu'il exécute ta volonté. Donne lui un corcelet secret am 
« lequel il échappe à la fureur des sergents, donne lui des aisles, a^n qw 
« les espieux de ces barbares n'atteignent pas ses membres sacrez. Espanx 
« tes rayons sur son âme , afin qu'elle anime tellement son corps qu'il h 
« jette à travers des détroicts sans peur, » 

« Cette conjuration finie, ils le meinent devant Tautel et lui monstrent 
« un tableau où les anges tiennent Jacques Clément, jacobin, et le pré- 
« sentent devant le throsne de Dieu, disant : Seignmr, vailà ton bras, 
4f voilà ta vengeance et l'exécution de ta justice ; et tous les saincts se lèœnt 
« de leur siège pour lui faire place, 

€ Après que ces choses sont faites , il n'y a plus que quatre jésuites qui 
« parlent à cest homme, et quand ils viennent vers lui , ils lui disent qu'ils 
« sont esperdus de voir la splendeur qui est autour de lui ; ils lui baisent 
« les pieds et les mains; ils ne le tiennent plus pour homme, et ce disans 
« envieux de Thonneur et gloire qu'il possède desjà, avecsouspirs : « A la 
« mienne volonté que Dieu m'eust esleu et choisi en vostre place, je serais 
« assuré de n'aller point en Purgatoire, mais droict en Paradis. » 

Suivent deux quatrains et un sonnet contre les Jésuites, plus un frag- 
ment extrait des pages 202 et 203 du Catéchisme des Jésuites d'Etienne 
Pasquier. 

Voici les deux quatrains : 

lUX JESUITES : 

Dis-moe un peu , secte revesche , 
Vas-tu flattant ce roy vainqueur, 
Pour mettre son cœur dans La Fleeche 
On bien la flesche dans son cœur? 

néporrsE des jj^suites : 

Nostre fer fit si peu de brdscho 
Au cœur de ce grand roy vainqueur, 
Que ce n'est d'avoir La Flèche , 
Si nous n'avons aussi son cœur. 

Dans des intentions bien connues , une feuille de notre province à repro- 
duit, d'après le Progrès de Lyon, ce factum où l'absurde le dispute à la 
méchanceté et au mensonge. 



CHAPITRE DEUXIEME 



tE ET INSTALLATION DES JÉSUITES AU CHATEAU-NEUF DE LA FLÈCHE. 



pensé que le premier projet d^Henri IV fut de mettre le collège de 
le au prieuré de Saint-Jacques; cependant sa lettre au cardinal 

où il est question d'un certain prieuré, n'est pas suffisamment 
I pour pouvoir l'affirmer. 

aimerions à croire que la première idée du roi fut de l'installer dans 
3re château ou que , suivant une tradition qui s'est perpétuée dans 

ce fut la Varenne qui lui conseilla de l'abandonner aux Jésuites, 
e le parc où il était bâti. Le présidial y tenait ses séances depuis 
)oque de sa création. Il fallut donc y pourvoir, et sur les 300,000 
le le roi donna sur son épargne pour approprier le château à sa 
î destination, 12,000 livres furent distraits pour bâtir un palais à 
ridiction qui, en attendant, résida au couvent des Cordeliers, 
les Récollets, pendant qu'on mettait ce projet à exécution à l'angle 
e du Cfiâteau et de celle des Qualre-Vents , où se trouve à cette 
Q magasin de nouveautés. 
Ueau appelé Neuf, pour le distinguer de l'ancienne forteresse féo- 

premiers seigneurs de La Flèche, était habité par Anne Foussard , 
ur de la maison du roi, très-probablement beau-frère ou parent de 
ine qui avait épousé une fille de même nom. 
lit que Foussard ne recevait aucuns fonds pour l'entretien de ce 
) royal. L'estimation qui en avait été faite au nom des créanciers du 
avarre (le Béarnais n'était pas riche) ne monta qu'à 10,000 livres 
:hàteau, les offices qui en dépendaient, les cours, jardin, plant et 
out d'une contenance de 6 à 7 arpents, en ruine et, en général, en 
avais état. Le procès-verbal indiquait, en outre, qu'une somme 
^lle de l'estimation suffirait à peine pour les réparations. De plus, 
ileur et garde du roi se montrait bien peu sévère à l'égard de ses 
ens déchois ; car, après l'arrivée des Jésuites, la sénéchaussée, en 
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date du 26 février 1604 et probablement d'après les plaintes des Pères, dut 
rendre une sentence signée Cesneau et Fourreau, condamnant à 40 lirres 
d'amende et à la prison, jusqu'entier paiement, toute personne qui viendrait 
couper du bois dans le parc ou môme y entrerait pour s'y promener. Ce qui 
fut publié au prône de la messe paroissiale et au marché à son de 
trompe, suivant l'usage. Cette publication est signée de Cens, Le Sourd et 
Bidault. 

Le 29 décembre 4 603 , le lieutenant général criminel en la sénéchaossée 
de La Flèche rendit un arrêt pour l'exécution d'une lettre de cachet adressée 
au lieutenant général du duché de Beaumont, au siège de cette ville, par 
Henri IV, en date de ce même mois , par laquelle Sa Majesté lui mandait 
que pour l'établissement du collège des Jésuites , il avait destiné le château 
neuf avec la basse-cour, et qu'aussitôt la lettre recueil s'y transportât pour 
ordonner au concierge et autres personnes qui y logeaient d'en sortir de 
suite , parce qu'il tenait d'une manière absolue à ce que les Pères passent 
ouvrir leur collège dès le 4«^ janvier. 

En vertu de cette lettre , le lieutenant général criminel se transporta an 
château, le 29 décembre 1603, en l'absence du lieutenant général civil, ac- 
compagné du procureur du roi , et fit commandement au concierge Fous- 
sard d'en sortir. Celui-ci demanda huit jours pour avoir le temps de se 
caser autre part, représentant que la garde du château lui avait été donnée 
après quarante années de service et que d'ailleurs , il avait une indemnité 
à demander pour les dépenses qu'il y avait faites. A ce sujet, il fut renvoyé 
à la justice ordinaire, après avoir donné communication de son mémoire. (0 

Pour ce premier établissement, on fit venir de Pont-à-Mousson le 
P. Barny, (2) procureur de la province et nommé supérieur du nouveau 
collège, les PP. Brossard Pierre, Pinson Jean, Guérin Olivier, Sandier et 

(1) Dans le titre de fondation du collège de Sablé, daté de 1602, nous trouvons une note 
très-curieuse et prouvant que le projet d'Henri IV n'était pas inconnu dans le publie : 
<( Dans le cas, y est-il dit, où l'administration userait de malversations ou voudrait s'attri- 
« buer une partie des appartements dudit collège de Sablé, tous et chatcuns du reoeuM 
« dudit coleige seront appliquez à la ville de La Flèche pour y ériger un coUige ou pmr 
« augmenter celuy qui là y seroit érigé » 

Il est ajouté que dans le cas de désordres à La Flèche , ces revenus seraient donaés 
moitié au grand séminaire du Mans et moitié au collège neuf (de BueiC) d'Angers. 

Le soixante-et-uuièmo évéque d'Angers, Hardouin de Bueil, occupa ce siège de USSàHi?* 
Ce collège neuf avait été établi en 1509 , par des docteurs licenciés et bacheliers de l'Uni- 
versité de la nation d'Anjou. Le désir de procurer aux jeunes gens pauvres les moyens de 
faire leurs études, les porta , sans doute, à entreprendre cette bonne œuvre ; car ils y pla- 
cèrent quelques boursiers. En 1545 , on donna à ce collège un principal et des régents. Soas 
l'épiscopat de Mgr de Bueil; l'Université reçut do nouveaux statuts et fut divisée en 6 
nations : Bretagne — Maine — Normandie — Aquitaine — France — Anjou. 

(3) Le P. Barni était non-seulement rompu aux affaires, mais encore homme de lettres 
fort distingué, ainsi qu'on en trouve la preuve dans V Histoire de V Université de Paris, p^f 
Grévier. 
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ienre Chesnart, les maîtres (1) Jean Roger, Julien Durand, François Mo- 
.er et Pierre Person , qui furent mis en possession du château neuf. Ils 
Udeni partis de leur résidence le 46 octobre 1603 , arrivèrent à Paris le 23 
lu même mois et à La Flèche le 2 janvier '1604. 

Comme le château n'était ni meublé ni accomodé aux usages de ces reli- 
gieux, ils durent accepter Thospitalité que leur offrit M. de la Yarenne. Le 
château de ce seigneur, que nous avons vu abattre en 4819, n'était pas en- 
core bâti. Les reçut-il dans le vieux château féodal , conservant encore alors 
une certaine importance , quoique démantelé par les Anglais , ou la maison 
habitée à cette heure par M"»« Gendron , considérable pour l'époque , et qui 
Fa été autrefois par les intendants des seigneurs de La Flèche? Nous 
n'avons à ce sujet aucune indication. 

On travailla de suite à l'établissement du collège. Cette entreprise était 
eu bonnes mains, et, avec l'appui du roi , dut marcher promptement malgré 
les entraves qu'y mettait Sully. L'emplacement fut bientôt jugé trop étroit 
et M. de la Yarenne Ot estimer une vingtaine de maisons et jardins qui joi- 
gnaient le château et formaient tout un côté de la rue de la Juiverie 
(actuellement rue du Collège). Les misérables maisons qui formaient l'autre 
côté et faisaient face au collège indiquaient bien , telles que nous les avons 
imes, quels devaient en être les habitants. Outre ces maisons et terrains 
JQgés nécessaires à l'agrandissement du collège, les Jésuites achetèrent, de 
leurs deniers, plusieurs maisons du côté de la basse-cour. Les experts les 
estimèrent, en totalité, au prix de i850 livres, mais elles ne furent démo- 
lies et positivement annexées qu'en 1606, époque à laquelle le devis fut 
donné au rabais , savoir : la maçonnerie au sieur Bidault, à 30 livres la 
toise, la charpente au sieur Plessis, et la couverture au sieur Estourneau, 
i 18 livres la toise. 

Il fallut acquérir d'autres parcelles , quand on fit la clôture du parc en le 
rendant plus régulier. M. de la Yarenne, dans le même but, donna aux 
Pères un morceau de terre de la pièce du Grand-Parc. (2) Mais il y a un 
point qu'on ne peut éclaircir ; c'est que le procès-verbal d'arpentage qui fut 
iiiten 1603 dit que la maison, le jardin et le parc ne contiennent que de 
6à7 arpents, tandis que le jardin et le parc seuls en contiennent six fois 
tQtant et ainsi qu'il convient à une maison princière. Les annexes quelles 
qu'elles fussent ne pouvaient pas produire une telle différence. On pourrait 
penser que dans cette pièce officielle, le roi avait voulu qu'on rendit moins 
important le don qu'il faisait aux Jésuites aux yeux des opposants et surtout 
le son rude surintendant des finances. 

(1) Les pères araient été obUgés de s'adjoindre quelques maîtres laïcs. 
(S) Nous pensons que la pièce du Grand-Parc est ce qu'on appelait le Pare-aus-Dames 
S (BOttme ayant appartenu jusqu'à la Révolution au couvent de Notre-Dame) compris entre 
Itpare du coUége et le faubourg Saint^Germain et maintenant entièrement bftti. 
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€ II est cerUiin , écrit un P. jésuite, que celui qui eut plus de part à rela- 
ie blissement du collège , fut M. de la Varenne. Ce fut lui qui suggéra an 
« roi de le placer dans sa maison , qui fit faire la résignation des bénéfice! 
« que le roi avait destinés pour nos fondations et qui fit faire restimatioi 
« des maisons qu'il fallut abattre pour bâtir le collège. Il est dit même dam ^ 
« une de ses lettres, qui est dans nos archives , que ce fut lut qui nous fit 
« donner les Papegaux et qu'il pouvait les garder pour lui s'il l'eut vonin. 
« Mais comme ce fut lui aussi qui toucha 400,000 écus, que le roi doni» 
« pour l'établissement du collège et qu'il fit toute la dépense, nous eûmei 
« quelques différents avec lui pour cela. Car nous prétendions qu'il y avait 
« eu quelqu'inOdélité de sa part dans cette administration. L'opinion com- 
« mune était qu'une partie de cet argent était employée aux bâtiments de 
« sa maison et qu'en faisant faire la nôtre , il faisait faire la sienne d'oB 
« môme pied et du même argent.... » (1) 

De ce qui précède, nous devons conclure seulement, faute de preuves, 
que le roi avait positivement donné mission à Guillaume Pouquet de la 
Varenne de conduire et de diriger toutes ces affaires, et que le château de ce 
seigneur fut bâti en môme temps que le collège, vers 4604 ou 4605. 

Au reste, l'état de distribution des 300,000 livres accordées par le roi» 
daté du 46 octobre 4606 et déposé dans les archives des Jésuites, indiquait 
ce qui suit : 

Aux bâtiments et à Véglise du collège 465.000 livres, j 

Pour acAa^ des maisons voisines 24.0<M) — 

Pour indemnité à ceux qui jouissaient, quoique sans 
titre , des bénéfices annexés à l'établissement du collège 
comme fondation fixe et perpétuelle 75.000 — 

Pour achut de livres 3.000 — 

Povâ' achat d'ornements 3.000 — 

Pour rendre à M. de la Varenne, qui avait avancé 
cette somme pour nourriture et achat de meubles pen- 
dant l'année 4604 6.000 - 

Ces différentes sommes forment un total de 273.000 livres. ^ 

Si on y ajoute celle de 42.000 livres prélevées pour construire le palais 
du présidial on obtient la somme de 285.000 livres. 



(1) Tous ces renseigoemeots ou détails si précis qai suivront, sont tirés d'ui 
d'un Père jésuite appartenant à la bibliothèque du Prytanée militaire. C'est le seul qvî i^ 
trouve à cette heure. Quand les Pères jésuites du collège de La Flèche le quittèmt mêB 
le ministère ChoisonI, ils transportèrent tous leurs titres et lettres dans la maison GaélNiyt 
rue du Château , abattue maintenant et remplacée par le joli hôtel bâti par M. de la Ports* 
Le manuscrit que nous avons consulté donne la nomenclature de tous ces titrea. 

Renseignement oral donné â M. de Montzejr par M. le chevalier de Morani, 
l'ordre de Saint-Louis , ancien élève des doctrinaires au collège de La Plèehe. 
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15.000 livres dont nous ne trouvons pas l'emploi. Serail-ce cHUi 
W que les Jésuiles n^clamaient â la Varenne? Une Iradilioa qui 
slammenl transmise, dit que le roi avait accordé à son Tavori l'an- 
n de se servir des matériaux qui se trouveraient sans emploi pour 
TiclioQ du collège. D'un autre cOtè, l'écrit des Jésuites vient prou- 
son château s'élevait en même temps qu'on bâtissait au collège, 
nous permettrons pas de trunclier celte question d'où il résulte que 
ine conserva la haute main dans toute celte opération qui, en 
plaça la ville , siège principal de sa seigneurie , au-dessus de toutes 
I la même importance. 

>nditions générales de la fundation , le roi avait ajouté celle de dire 
se bas.se tous les jours ouvriers et une messe solennelle tous les 
es et toutes les principales Têtes n l'intention du fondateur, aux- 
messes devaient assister tous les écoliers, qui, à la sortie des 
du soir, seraient, en outre, réunis dans la même église pour 
uelques prières à la même intention. 

tenait expressément ù ce que le collège fut en plein exercice dès 
de Jésuites et au commencement de 1604. Il savait qu'il n'y avait 
;el que le fait accompli pour empêcher les réclamations des oppo- 
ni ne furent pas les derniers à envoyer leurs enfants au collège, 
my Roger, bénédictin de l'ahbaye de Saint-Nicolas d'Angers et 
orain, affirme que dés 1604 < on commença d'y faire la leçon 
immaire, rhétorique, philosophie, mathématiques, théologie et 

> » (O 

«ait«s établirent de suite et comme ils le purent, leurs premiers 
ms le chtUeau neuf et les rejoignirent aussitûl qu'ils tronvèrent h 
convenablement eux-mêmes. 

lins de deux ans, t'établissenienl prit une véritable importance, 
i le témoignent les remerciements que le Général do l'Ordre crut 
ilresserau roi qui, en date du 23 décembre 1606, lui répondit : 
BUT le Général, j'ay pris en bonne part le remerciement que vous 
t faict par vostre lettre du U novembre, touchant le collège de La 
I, et la protection de ceux de votre Ordre démon royaume, le bien 
anlage duquel j'aurai it plaisir de favoriser aux occasions qui se 
lieront , ainsi que vous entendrez plus particulièrement du P. Cot- 
Kiqitel aiant fa^ct savoir mes instructions , Je ne vous en ferai au- 
■editle par celle-ci , priant Dieu , monsieur te Général, qu'il vous ait 
sainte garde * 



ucrit édile par la Revue de r Anjou . mars el avril 1S53. 

I leurs d'ildiri IV au général du l'Urdre est iaédiie , dil M. Clerc. — Riitoire df 

La Flèche. 
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Mais redit de fondation ne fut rendu par Henri IV qu'au mois de mai 
1607. Avant de donner à cette institution vraiment royale un caractère plas 
indiqué, il avait voulu rendre chacun juge des premiers résultats et prou- 
ver à tous qu'il avait eu pleine raison de ne point se laisser impressionner 
par de vaines terreurs. Comme guerrier et administrateur, c'était un homme 
pratique. Cet édit fonde d'une manière stable. Ainsi était l'usage jusqu'à la 
Révolution de 1789. Jusqu'à cette époque, toute institution publique d'édo- 
cation ou de bienfaisance n'était considérée comme fondée , que lorsqu'elle 
était dotée de biens et de revenus inaliénables et tout à fait indépendante de 
ce que nous appelons à cette heure le budget. Chacune de ces maisons s'ad- 
ministrait elle-même sans que les secousses politiques pussent venir dimi- 
nuer ses ressouces et l'arrêter dans sa marche. Dans un de ses mémoires 
pour la fondation de l'école militaire de Paris , Paris Duverney, qui y prit 
une si grande part, dit : t En résumé, pour la fondation en question, as- 
« signation sur les revenus de Sa Majesté, fâcheuse et peu stable; aucoD- 
« traire, dotation et dotation aliénée, la dotation et l'aliénation se tenant 
« d'une manière absolue , base stable et rassurante contre les chances dt 
« de l'avenir,.,, » (1) 

Henri IV, dans son édit, n'oublia pas ces conditions si vitales. En le ren- 
dant , ce prince avait encore en mémoire les instructions et les conseils de 
Lanoue, son brave compagnon d'armes, qui savait par expérience que les 
maisons des princes et compagnies de gendarmerie n'étaient plus, comme 
autrefois , de bonnes écoles pour les jeunes gentilshommes : « A présent 
« pour ce qu'en ces lieux-là , ils n'y rencontrent une nourriture si exquise 
« comme aucuns le désireraient. Quelque bon ménager du public, disait 
« encore le brave chevalier, prétendra qu'il vaudrait mieux regarder i 
« acquitter le roy que de le jetter en nouvelle despence. Je réponds que 
« ceci est l'acquitter d'une des plus belles dettes à quoy il est obligé, qui est 
« de rendre sa Noblesse ornée de vertu.... » (2) 

D'un autre côté, Saumur avait déjà son académie. A l'appel de l'illustre 
huguenot Duplessis-Mornay, de célèbres professeurs s'étaient rendus dans 
cette ville et y avaient établi une institution où, dans le sens de la Réforme, 
s'enseignaient la philosophie, l'hébreu, le grec et l'éloquence. Saumur était 
donc pour l'Europe protestante ce que La Flèche allait devenir pour l'Eu- 
rope catholique. 

Bien peu de temps après devait apparaître une autre école animée de 
l'esprit de Jansénius et placée à Angers, l'un des sommets du triangle 
formé par cette ville , Saumur et La Flèche. 



(1) Institutions d'éducation militaire, tome 1, livre 2n«, chapitre If, page 150. — Cb. de 
Montzey. 1867. 

(2) Discours militaires, — Capitaine Lanoue. 1587. 
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Loyola , Calvin et Jansénius. Singulière rencontre dans la môme 
province I 

Voici redit de fondation du collège de La Flèche , monument des libérales 
latentioûs du roi et de son affection pour celte ville : 
« Henry, par la grâce de Dieu , etc. ; 

€ Voulant joindre , autant qu'il nous sera possible , à la valeur et pros- 
« périté de nos armes, la piété, Tamour des choses saintes et Tinstruction 
f des bonnes mœurs, afin de mériter par ce moyen la continuation des 
« grâces, faveurs et bénédictions qu'il a plu à Dieu d'étendre sur cet Etat, 
« et jugé que cela dépend en partie de l'éducation , conduite et discipline 
« de la jeunesse, qui se ressent toujours de la première trempe, nourriture 
« et impression qui lui a été baillée dès ses plus tendres années, nous 
€ avons résolu de mettre l'une de nos principales sollicitudes à rechercher 
-f les moyens de faire prendre de louables teintures à celle de nos royau- 

< mes, la faire instruire aux bonnes lectures et la rendre amoureuse des 
€ sciences, de l'honneur et de la vertu, autant que faire se pourra, pour 
€ être tant plus capable, lorsqu'elle sera parvenue en âge de servir au pu- 
« blic ; et d'autant que nous avons déjà vu par expérience combien les Pères 
€ de la Compagnie de Jésus sont propres à cet effet , et le grand profit 

< qu'ils ont fait, tant par leur doctrine que par bons et sages exemples en 

< plusieurs endroits de nos royaumes ; voulant favoriser particulièrement 
« notre ville de La Flèche, en Anjou, demeure de nos ancêtres ; 

€ Pour ces causes, et autres bonnes et grandes considérations à ce Nous 
€ mouvant, avons par cettuy notre présent édit perpétuel et irrévocable, 

< fondé, et établi, fondons et établissons auxdits Pères un collège en icelle 
c ville de La Flèche , voulons et entendons qu'il soit comme un séminaire 
€ général et universel , auquel ils enseigneront toutes les sciences et facul- 
€ tés qu'ils ont accoutumé d'enseigner aux plus grands collèges et univer- 
f sites de leur compagnie, savoir est : la grammaire, les humanités, la 
€ rhétorique, la langue latine, grecque et hébraïque, la philosophie, logi- 
€ que, morale, physique et métaphysique, les mathématiques, la théolo- 
« gie scholastique , les cas de conscience et la Sainte-Écriture ; et afin 

< qu'ils aient tant plus moyens de s'entretenir dignement et faire toutes les 
« fonctions requises et nécessaires, nous leur avons promis et accordé, 
« promettons et accordons , pour la dotation dudit collège , la somme de 
t vingt mille livres de revenu pour chacun an , qui se prendra sur les 

< revenus des abbayes de Bellebranche et Mélinais, et des prieurés de 
f Saint'Jacques , Luché et l'Escheneau, que nous avons fait unir audit col- 
f lége ; sur les droits des papeguays de Bretagne que nous affectons aussi 
f pour le même effet; que si tout ce que dessus ne revient à ladite somme 
€ de vingt mille livres par chacun an, nous promettons de faire pourvoir 
c d'ailleurs; et pour la demeure et habitation desdits Pères, nous leur 

7 
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« avons donné et octroyé , donnons et octroyons par ces mêmes présentes 
« notre propre maison en ladite ville de La Flèche , les jardins et parcs 
« attenants, promettons de leur faire bâtir l'église et collège selon le dessin 
« et projet que nous en avons fait faire , laquelle église nous avons choisie 
« pour être le domicile de notre cœur et de celui de notre très-chère épouse 
« après nos décès. Voulons , entendons et nous plait qu'ils jouisssent onc- 
« ques et à l'avenir de toutes les choses susdites, pleinement et paisible- 
« ment, aux charges et conditions que lesdits Pères seront chargés d'en- 
« tretenir audit collège toutes les lectures et sciences ci-dessus spécifiées, 
« qu'ils feront dire une messe tous les jours , où assisteront tous les escbo- 
« liers , laquelle messe, aux dimanches et fêtes principales , sera solennelle 
<( pour nous , et ce , outre toutes les autres messes , prières et oraisons 
« qu'ils font suivant leurs constitutions, et qu'au sortir des classes du soir, 
« ils feront assembler en ladite église leurs escholiers, auxquels ils feront 
« chanter une antienne avec les oraisons pour nous ; et advenant notre 
« décès, viendront prendre nos cœurs pour les transporter en l'église da- 
« dit collège de La Flèche, destinée à cet effet. 

« Si donnons mandement à nos amés et féaux conseillers, les gens tenant 
« notre Cour de Parlement à Paris et autres , nos justiciers et officiers qu'il 
« appartiendra, que ces présentes ils aient à faire lire, publier et enregis- 
« Irer, et du contenu en icelles jouir et user lesdits Pères Jésuites, pleine- 
« ment , paisiblement et perpétuellement ; cessant et faisant cesserions 
« troubles et empêchements à ce contraires, nonobstant tous édits, ordon- 
«( nances, règlements, mandements d'effets et lettres, car tel est notre 
« plaisir, et afin que ce soit chose ferme et à toujours stable, nous avons 
« fait mettre notre scel à cesdits présentes, sauf, en autres choses, notre 
« droit et l'autrui. 

« Donné à Fontainebleau , au mois de mai de l'an de grâce 4607 et de 
« notre règne le dix-huitième. 

« HENRY » 

Cet acte souverain n'est pas seulement un acte de fondation , mais c'est 
aussi un acte de justice. 

Devant lui tombent toutes ces accusations, toutes ces allégations menson- 
gères dont cependant on use encore avec perfidie pour égarer l'opinion. 
C'est pourquoi nous avons voulu le transcrire dans son entier, chacun de 
ses termes ayant sa haute signification. 

La maison de La Flèche, qui a abrité nos premières années ainsi qud 
celles d'une foule d'officiers de notre armée , existe encore ; cet édit e» 
forme la première et solide base, elle existe encore quand tant d'autres sont 
tombées, malgré toutes les transformations, toutes les attaques qu'elle a 
subies et dans lesquelles elle semble se retremper. Toutes les fois qu'elle a 
été sérieusement ébranlée, ceux qui tenaient son sort entre les mains, of^ 
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reculé dfxant sa suppression, ne voulant pas atlacher leur nom à un pareil 
acte. 

Henri IV ne comptait pas s*arréter là. Sa pensée allait plus loin. Si la 
mort n'était pas venue trois années après mettre obstacle à ses projets , il 
aurait, nous dit un jésuite, établi à La Flèche une université, et, outre les 
professeurs jésuites, pour les sciences qu'ils ont coutume d'enseigner, il 
aurait créé quatre autres chaires, savoir : quatre pour la médecine et quatre 
pour le droit ; chacun des professeurs chargés de les remplir , auraient 
reçu 500 écus d'appointements et auraient été présentés par le recteur du 
collège et de cette université pour être pourvus par le roi. Cent vingt-quatre 
enfants de gentilshommes et d'officiers de la maison du roi et à sa nomina- 
tion devaient être logés, nourris et entretenus aux études. Le collège 
devait, en outre, doter de 100 écus chacune douze pauvres filles de bonne 
vie, dont quatre de La Flèche et huit à la nomination de la reine de France. 
Enfin ce collège devait être tel que dans la harangue que le P. Ignace 
Armand fit au roi, en 1606, à son passage à Metz, il put lui dire que la 
création qu'il avait le dessein d'établir, ferait voir à la postérité un abrégé 
de sa grandeur et de sa munificence. (1) 

A cette époque, on cherchait surtout à se conformer à l'une des principales 
prescriptions du Concile de Trente, l'établissement de séminaires dans 
chaque diocèse. Nous avons parlé dans un précédent ouvrage (2), de toutes 
les difficultés qui se sont présentées et qu'on n'a pu trancher que 30 ou 40 
ans plus tard : c A la lueur de l'orage , dit un écrivain religieux , (3) on 

< apercevait enfin et la grandeur du péril et ce qui y avait conduit; l'igno- 
^ € rance religieuse , les mœurs corrompues , les institutions en ruines , le 

< scandale deshonorant l'autel et infectant le cloître , des pontifes sans zèle, 

< ouvrant à des prêtres sans vocation les portes du sanctuaire , et les choses 
« saintes méprisées par les peuples , parce qu'elles étaient profanées par 

< d'indignes ministres.... » 
Le roi avait sondé d'une main sûre cette large et profonde plaie , et la 

pensée de la fondation d'un grand séminaire avait dû naître tout naturelle- 
ment dans son esprit. Aussi, le collège de La Flèche devait renfermer un novi- 
ciat, afin que l'on pût élever et former dans cette maison de jeunes jésuites 
pour en fournir, dit le projet , tont le royaume. 

Un projet avait donc été formulé. Mais, il fallait que l'exécution en fut 

\ parfaitement et ostensiblement motivée ; d'un autre côté , le roi ne pouvait 

pis compter que Sully y serait favorable ; ce ministre ne donnait l'argent 

V'à regret, puis les remontrances du Parlement tintaient encore aux 

oreilles du roi. 

(1) Manuscrit d'un jésaite. — Bibliothèque da PrytAnée militaire. 
iS) ffiffoire du P. Eudes, — Ch. de Mootzey. 1868. 
^YHd€ Samte-Chantal. — Abbé Bougault. 

7.. 
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Les lettres annuelles des Pères (Litl^ra annuœ soc, Jes,) nous disent ce 
que furent les succès attendus avec raison par le roi , qui , lui , n'en avait 
jamais douté. 

En 1604, neuf cours ouverts, 1200 élèves, parmi eux l'élite de la no- 
blesse française; plusieurs envoyés par le roi; et c'était led^but. 

4605. — Études florissantes , 4200 élèves. 

4606. — Trente-trois Pères pour l'enseignement. Le roi engage tous les 
seigneurs de la Cour à envoyer leurs enfants à La Flèche. 

4607. — Mômes succès.... parmi les 4200 élèves, 500 de la première 
noblesse, fils de ducs, de marquis, de comtes.... quelques-uns môme déjà 
nommés à des abbayes et à l'épiscopat. 

4608. — 4200 élèves.... les ducs de Vendôme et d'Épernon 

visitèrent le collège; les élèves représentent devant eux des pièces de 
théâtre. 

4609. — Plus de 4200 élèves. Don, fait par Henri IV à son collège de 
La Flèche, d'une statue de N.-D. de Montaigu (cette statue est consenée 
dans l'église de Saint-Thomas). 

4640. — Tout prospère à La Flèche; le nombre des élèves dépasse 4200. 

En 4642, ce nombre atteint le chiffre de 4400, dont 200 pensionnaires. 

Parmi les premiers élèves entrés au collège de La Flèche, en 4604, on 
comptait deux enfants, l'un M. Descartes, l'autre Mersenne. Descartes, né 
en Touraine, était originaire du Poitou. (4) Marin Mersenne venait de la 

(1) Les recherches de M. Tabbé Lalanne n*ont rien changé k ce qa'on savait da lieu de 
naissance de Descartes. La mention de son baptême, qu'on peut lire sur les registres de la 
paroisse de Saint-Georgos-de-Ia-Haye, ne laisse h ce sujet aucun doute; et c*est bien à U 
Haye, en Touraine, qu'il est né, le 31 mars 1596. Il entra donc au collège de La Flët'heà 
rage de 8 ans. Mais ce qu'à démonlré M. Tabbé Lalanne, c'est qu'il est seulement né en 
Touraine, mais hors du domicile de ses parents, parce que sa mère était venue faire ses 
couches chez son aïeule maternelle, à La Haye, et que sa famille, étrangère à cette province, 
est au contraire toute poitevine. 

Pierre Descaries, son aïeul paternel, était médecin à Châtellerault; Joachim Descartes, 
son père, alla habiter Rennes après y avoir acquis une charge de conseiller au Parlement 
de Bretagne , mais sans cesser d'appartenir au Poitou, où il conserva ses propriétés et ses 
intérêts. 

Jeanne Brochard, sa mère, était fille de René Brochard, lieutenant général au présidial 
de Poitiers, petite-fille d'Aimé Brochard, conseiller au présidial et conservateur des privi- 
lèges royaux de l'Université de Poitiers, et sœur de René Brochard, également conseiller 
au présidial et maire de Poitiers en 1589. 

Enfin, c'est à Poitiers que René Descartes, et avant lui Pierre Descartes, son frère atné, 
prirent leur licence en droit, René en 1616 et Pierre en 1613 , ainsi qu'il résulte de deax 
procès-verbaux découverts par M. Duval, bibliothécaire de la ville de Niort, dans un des 
registres des actes de la Faculté de droit de Poitiers. — Courrier de la Ftenne. 

On montre encore au Prytanée de La Flèche la chambre de Desc^rtes. Ce n'est pins 
qu'une simple mansarde assez délabrée, éclairée d'une lucarne d'où Ton voit le parc et les 
coteaux de Saint-Germain. 

Une délégation de la Société archéologique de Touraine a inauguré en 1873 une plaque de 
marbre blanc, gravée en lettres d'or, posée sur la maison où naquit Descartes. 
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[Kiroisse d'Oizé, située à 5 ou 6 lieues de La Flèche. Si le nom de René 
Descartes est universellement connu, celui du Père Marin Mersenne, reli- 
gieux minime , son condisciple et son ami , ne Test que dans le monde de 
la science. Ce savant, mort à Paris en 4648, est Tauteur d'un grand nombre 
d'ouvrages très-estimés. 

Le personnel des élèves allait toujours en augmentant. 

Pour sauvegarder les mœurs de cette nombreuse jeunesse , ainsi aglomé- 
réesolt à Tintérieur, soit à l'extérieur, le recteur obtint, en 4605, un édit 
da Conseil du roi interdisant l'entrée de la ville aux histrions, et statuant 
qu'aucune femme de mauvaise vie ne devait être tolérée dans un rayon 
d'environ trois lieues, 

Cet édit eut nécessairement une influence très-marquée sur les mœurs 
de la ville et ses habitudes. Nous aurons à en reparler dans la troisième 
période. 

On lit dans le manuscrit d'un Père, qu'en 4626, il y avait à La Flèche 
299 pensionnaires et 4800 externes. 

De tous les pays du monde, on venait y chercher les moyens de s'ins- 
truire et cette afiluence de jeunes gens étrangers devait singulièrement 
diversifier les habitudes d'une population ordinairement fort calme. La ville 

Voici l*iuscription qu'on y lit : 

RsMi DESCARTES 

NÉ DANS CETTE MAISON 

LE 31 MARS 1591. 

IL A ÉTÉ BAPTISÉ LE 3 AVRIL 

DANS l'Église de s^geohgbs 

DE LA HAYE. 

jom 1873. 

On sait qac, de plus, la ville de Tours a érigé une statue sur la place de la mairie, en 
face du pont sur la Loire. 

Or, le débat est encore pendant entre le Poitou et laTouraine , revendiquant Tan et l'autre 
rhonneur d'avoir donné naissance à l'illustre philosophe. 

Yoici, en effet, ce que vient de publier dans ses éphémérides le Journal de la Vienne, 
noméro du 31 mars 1876 : 

« 31 mars 1576. — Naissance de René Descartes à La Haye. — Il est né, sinon dans la 
^ viUe de Châtellerault, du moins dans son territoire^ quoi qu'en disent Messieurs de la 

< Touraine, qui se l'adoptent, parcequ'il est né, disent-ils, à La Haye, en Touraine. Il 
« est né Ji La Haye, c'est vrai , mais dans le faubourg de la ville, lequel est en dera de la 
^ rivière de la Creuse, c'est-à-dire en Poitou et du ressort de la sénéchaussée de Châtellerault. 

< ~ Doni Fonteneau , t. 55, p. 493. » 

L'argument, au point de vue de la naissance, nous paraît un peu subtil, car Descartes 
fot baptisé probablement à La Haye même, où les registres de la paroisse constituent son 
état civiL il resterait à prouver que ce faubourg ne faisait pas partie de la ville appelée La 
Haye-Desrartes, qu'elle formait paroisse à part et que son église était celle de Saint- 
Georges de La Haye. 

Descartes ne fut conru probablement ni en Touraine j où il vint accidentellement au 
monde, ni en Poitou, son pays originaire, mais en Bretagne, k Rennes, où son père exer- 
çait ODC charge de conseiller au Parlement de cette province. 



406 LA FLÈCHE ET SES SEIGNEURS. 

était alors trés-circonscrite et ne s'allongeait pas , comme à cette heure , en 
dehors de son enceinte sur les différentes routes qui la traversent. On se 
souvient qu'elle renfermait , en outre des bâtiments du collège , plusieurs 
maisons religieuses, le prieuré de Saint-Thomas et son église , le présidial, 
le grenier à sel, Thôtel de ville et l'hôpital des sœurs de Saint-Joseph, qo 
peu plus tard. Une seule rue, proche du collège, a retenu le nom des élèves 
qui s'y succédaient, celle des Lavallois. 

Malgré ces conditions de désordre et de trouble, la tradition locale ne 
nous mentionne aucuns de ces faits si fréquents dans les grands centres 
universitaires du moyen âge. Nous devons bien certainement en faire hon- 
neur à l'enseignement des Jésuites , à leur dévouement à l'ordre et au pays 
qu'ils savaient si bien inculquer à ces élèves de mœurs et de provenance si 
différentes. 

Le rôle du professeur serait certainement bien amoindri, s'il n'avait qu'à 
nous apprendre les règles et les mots qu'elles régissent. Dans les leçons les 
plus élémentaires, il peut toujours trouver motif de toucher l'âme elle 
cœur; ce doit être môme son principal soin. 

Parmi les gentilshommes confiés à l'habile direction des Pères Jésuites, 
plusieurs, et peut-être même la plupart, devaient entrer dans l'armée. Et il 
fut bien remarquable le premier spécimen qu'ils y envoyèrent. 

Né en 4602, au château de Plessy-Bude, en Bretagne, cadet d'une fa- 
mille ancienne, mais pauvre, J.-B. Bude, comte de Guébriant, vint enfant 
au collège de La Flèche, et ses études faites, reçut du roi l'épée donl il 
devait si bien se servir. En 1632, il était capitaine au régiment de Piémont; 
vers cette époque , il passa avec le môme grade dans les gardes du roi, fut 
envoyé en Allemagne, où il se distingua par son intrépidité dans toutes les 
rencontres avec l'ennemi. Nous ne pouvons nous attarder à mentionner 
tous les actes de sa belle carrière. Nommé maréchal de camp en 4636, puis 
lieutenant-général, il battit, en 1642, les Impériaux à Ordingen. Cette 
journée lui valut le bâton de maréchal de France. En 1643, il assiégeait 
Rothweil , dans le Wurtemberg. Mais ici laissons la parole à M. de Pontis, 
son compagnon d'armes , pour faire connaître aux cadets fléchois du vail- 
lant maréchal comment il mourut. 

« Rothweil. — M. le maréchal de Guébriant voulant un jour aller 
« reconnaître un poste fort exposé pour y placer une batterie, je le conju- 
re rai de n'y point aller de peur de ne pas en revenir. Il se rendit aux ins- 
€ tances que je lui en fis et j'y allai au lieu de lui. Après que j'eus reconnu 
« le lieu, je jugeai qu'il était effectivement très-propre à ce dessein; mais 
€ je découvris en môme temps comme une espèce de fenêtre , sur laquelle 
€ était pointée une couleuvrine qui me menaçait personnellement. Je me 
€ trouvai un peu embarrassé, craignant également d'avancer ou de reculer 
« de peur de trouver la mort de ce côté ou d'autre. Enfin , néanmoins 
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c comme ce coup était réservé à un maréchal de France et non à un simple 
« capitaine comme moi, je me sauvai sans recevoir aucun mal. Je fis mon 
<r rapport à M. de Guébriant, qui résolut aussitôt d'y aller lui-môme. Je 
« m'y opposai tant que je pus, lui représentant le péril visible où il s'ex- 
€ posait à cause de cette pièce de canon , dont il était impossible de se 
« mettre à couvert ; mais lui m'ayant répondu qu'il y allait de son honneur 
« de prendre la ville, n'écouta point ce que je lui disais. Il y alla, en 
f effet , et il y trouva la mort que je lui avais prédite ; car, cette couleuvrine 
« ayant été tirée sur lui, il eut le bras gauche tout brisé : et comme on l'eut 
< rapporté en son logis, il me dit avec fermeté, lorsque je vins le voir : 
« Mon ami, je te jure que nos jours sont comptés; il fallait que je mou- 
f russe en ce lieu. Il vécut encore quelques jours. Cependant sa blessure 
f ayant été tenue fort secrète , les ennemis qui n'en savaient rien , vinrent 
« capituler dès le même jour; et lui, étant dans son lit, signa de sa main 
€ droite, en leur présence, la capitulation, avec une assiette et une fer- 
« meté d'esprit qui les empêcha de connaître qu'il était blessé, croyant 
« seulement à une indisposition. Après que la ville eut été rendue, on l'y 
« transporta et il y mourut quelques jours après , triomphant en quelque 
« sorte de l'Allemagne et de la France; car tous les autres lieutenants 
f généraux étaient fâchés contre lui de ce qu'il assiégeait cette ville et 
« étaient jaloux. > 

N'y a-t-il pas entre la mort de du Guesclin et celle du premier chef d'ar- 
mée que La Flèche a donné à la France une remarquable similitude? Les 
clefs de Chàteauneuf-de-Randon furent déposées par les assiégés sur le 
cercueil du connétable etcelles de Rothweil remises dans la main de Guébriant, 
blessé à mort et une seconde fois vainqueur, en dissimulant l'horrible souf- 
france qu'il éprouvait dans ce moment solennel. 

Ce fut un nommé Le Féron , sieur de Longuemézière, qui prit le marché 
de l'église, de la sacristie, du clocher, de la salle des actes, de la biblio- 
thèque , du corps de logis entre la cour royale et la cour des classes, et les 
quatre corps de logis qui forment la cour des pensionnaires , moyennant la 
somme de 240,000 livres. On fit encore un nouveau marché avec cet entre- 
preneur pour augmenter l'épaisseur des murs, piliers, pilastres et arcs-bou- 
lants de l'église et fournir tout le plomb nécessaire aux bâtiments; l'aug- 
mentation fut de 24,000 livres. Un troisième marché fut passé en <6<0, avec 
le même au prix de 18,000 livres, pour faire les deux jubés de la croisée 
avec les quatre niches et une lanterne sur la salle des actes pour une horloge. 

Ces trois marchés montaient à la somme de 282,000 livres. 

Les Pères avaient donc besoin de nouveaux secours et le roi paraissait 
l'avoir bien compris. Mais Sully était toujours là en sentinelle devant le 
trésor, et quand le roi avait accordé, le dernier mot n'était pas tou- 
jours dit. 
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Sur les derniers jours de Tan 1609, les Jésuites obtinrent de Henri lY, 
probablement au titre d'étrennes, une somme de 400,000 livres pour ach^ 
ver leur chapelle, qui, d'après les volontés de Sa Majesté, devait plus lard 
renfermer son cœur et celui de la reine. Le P. Cotton , accompagné de plu- 
sieurs de ses confrères , se rendit chez le duc de Sully pour recevoir celte 
somme importante, qui était si nécessaire aux Pères. Ce fut lui qui porta la 
parole et annonça au duc que le roi avait bien voulu leur faire un petit (fou 
de 400,000 livres : « Appelez-vous cela un petit don, répondit-il trés- 
« brusquement; le roi vous en donne trop et je ne paierai pas. » Là-des- 
sus, il éconduisit les Pères. Mais le P. Cotton lui demandant sérieusement 
le motif d'un pareil refus , qui paraissait dépasser son pouvoir : c Ce n'est 
« point à vous, dit Sully, à qui je dois et veux rendre des comptes; 
« c'est au roi auquel je dois donner mes raisons en lui faisant comprendre 
« pourquoi je ne puis consentir à vous livrer ce que vous réclamez de 
« moi. » Les jésuites ayant fiiit leur plainte, le roi, pour les satisfaire, 
tança publiquement son ministre, en lui disant qu'il voulait que ses ordres 
fussent exécutés. Cette petite scène était probablement préparée entre le roi 
et Sully ; car celui-ci ne donna rien et n'en reçut pas moins pour étrennes 
30,000 écus au lieu de 20,000 qu'il recevait habituellement. Les Jésuites 
furent loin d'être satisfaits. (4) Peut-être alors Sully rappela-t-il au roi que 
l'année précédente il avait ordonné , en date du 46 juin 4608, que la somme 
de 36,000 livres, tant en argent qu'en valeurs de meubles, laissée en mou- 
rant par lord Douglas , ambassadeur du roi d'Ecosse , pour fonder un sémi- 
naire d'écoliers écossais catholiques et déposée chez les Pères Chartreux, 
fut remise entre les mains du recteur des jésuites de La Flèche. (2) 

Aux prédications si fougueuses de la Ligue, si attentivement écoutées, mais 
toutes chaudes des passions de la terre, s accédaient alors d'autres prédications 
non moins ardentes, non moins populaires , mais tombant des livres des 
saints et ne s'adressant plus qu'à la conscience. Les esprits se calmaient 
sous la parole de saint François de Sales et de ces imitateurs. 

Cependant il y avait encore bien des ferments de révolte et on ne doit 
pas s'étonner qu'il y eut à cette époque, dominée par la vaillante épée du 
roi, des affiliations particulières ou sociétés secrètes, agissant comme tou- 

(1) Registres-journaux du P. do TEstoilc. 

(2) Manuscrit d'un jésuite. — Bibliothèque du Prytanéo. 

M. J. Clère dit à ce sujet {Histoire du Collège de La Flèche) : 

« La donation de 30,000 livres faite par lord Douglas, en 1C08, pour créer à La Flèrlie 
« un séminaire pour les Ecossais catholiques , fut mémo détournée de sa destination pri- 
ve mitive et resta sans résultat. » 

D*après ce que nous avons dit plus haut , Henri IV, dont la mort inattendue mit tous les 
projets k néant , aurait créé à La Flèche un séminaire où ces jeunes Ecossais auraient reçQ 
Finstruction désirée par le donateur. Or, 30,000 livres ne sullisaient pas pour une pareille 
fondation. 
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lurs (tans un esprit d'insouînission. Mais qu'on pûl eu induire f|u'elle:< 
bsenl établies par les Jésuites et que la direction en fut abandonnée 
reiix à de jeunes têtes légères et imprudentes, c'est ce que Sully n'au- 
Ut pas pu croire, s'il n'avait été aveuglé par son antipathie bien marquée 
BUT un Corps ennemi né de l'hérésie. 

Après lu mort d'Henri IV. Sully, dans ses mémoires, attaque les Jésuites 
'ce sujet sans les nommer cependant — certaines gens qu'il n'est pas hcsoin 
B nommer ici. — 

Quel profit les Jésuites pouvaient-ils tirer des suites d'un pareil altenlal? 
ienri IV les comblait de présents et prenait soin de les exalter d'autant 
ins qn'on les attaquait devant lui. 
Noas aimons à nous en rapporter au témoitçnage d'un homme peu suspect 
"ïimer les Jésuites et, en général, tont ce qui tient à la Religion de prés ou 
e loin, de Bnyle, qui, par l'incrédulité régnant dans ses écrits, a trnyé la 
ftle à Voltaire : 

I J'ai eu la curiosité , dit-il , de lire ce que les Jésuites ont répondu aux 
accusations de leurs ennemis, ce qu'on leur a répliqué , ce qu'ils ont ré- 
; pliqué eux-mêmes ; et il m'a paru qu'en plusieurs choses , leurs accusa- 
teurs demeuraient en reste. Cela me fait croire qu'on leur impute beau- 
'cottp de choses dont on n'a aucunes preuves, mais que l'on croit facile- 
ment à l'instigation des préjugés. (1) . 

'Ravaillnc était doué d'un caractère extraordinaire, d'une fermeté sans 
^le; soumis aux plus alTreuses tortures, il ne cessa de protester qu'il 
tarait en ni confident ni complice. 

l'Estotle , ni le continuateur de de Thou , ni le P. Chalons , ni même 
Aubigné et aucun des historiens de ce temps, tous ouvertement décla- 
IB contre les jésuites , excepté le seul Mézeray, n'ont parlé d'une conspi- 
Ition tramée à La Plèclie même, en 1(i09. Nous en trouvons le récit dans 
k mémoires de Sully, (2) et nous devons le mentionner ici. 
H existe encoie S La FIMie une rue portant le nom des Qualre-Vents ;' 

i le doit probablement à son exposition coupant du nord au midi la 
rande-Rue exposée à Vesl et à Voufit. Nous nous i-appelons l'ancienne au- 
6 située au milieu de cetle rue et en ayant retenu le nom; son pignon 
ign a été modilté et modernisé depuis quelques années seulement. 
Tout près demeurait une veuve appelée Jeanne Huberson, qui logeait des 
wliers de bonne maison, suivant, comme externes, les cours des Jésuites. 
s avaient pour surveillant le sieur Médor d'Avranches. Une nièce de cette 
Sove, Racliel Renaud, âgée de 26 ans, habitait avec sa tante et son cou- 
D Huberson ; elle entra par hasard dans la chambre d'étude de Médor et 

flj htjle. Lfltrts choùitt. 1. I. I. 330. 
1} lUnuiirtt de Sully. JOO». Livre ae, piigcs 273, îTl, 27.1. 873, 277, 278, — Edition de 
fi. Londres. 
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y aperçut un livre qui attira son attention. Il était doré sur la couverture, 
relié avec des rubans bleus et incarnats et épais d'un pied. Curieuse comme 
beaucoup de ses semblables, elle l'ouvrit et vit que ce livre, écrit jusqu'à 
moitié partie avec du sang, partie avec de l'encre, était plein de signatures 
parmi lesquelles elle reconnut celle de Médor, d'un nommé du Noyer, dei 
environs de Paris, non loin de Villeroy, et d'un sieur de Cros, natif d'An- 
vergne, prés de BilIon,qui avait appartenu à M. de Mercœur. Elle connais- 
sait ces deux hommes, parce qu'ils venaient souvent voir Médor. 

Médor rentrant subitement chez lui , y surprit la jeune fille , lui arracha 
violemment le livre des mains , lui demandant ce qu'elle comptait en (aire. 
Elle lui répondit simplement qu'elle l'avait trouvé si beau qu'elle avait vou- 
lu le montrer à sa tante, et le questionna pour savoir ce que signiflaieot 
ces signatures de sang qu'elle avait vues au dessous de l'écrit. Quoiqu'elle 
parut ne pas y attacher d'importance, Médor craignant qu'elle n'eût lo 
l'écrit, l'assura que ce n'était qu'un serment de rester à jamais fidèles au 
Pape, prêté par les signataires et scellé de leur sang. 

Cette fille ne crut pas devoir s'en taire; bientôt sa tante et son cousin qui 
était prolestant, eurent connaissance de ce fait. Pendant ce temps, le livre 
avait été porté chez de Cros, qui demeurait chez le sieur Dreuillet , près de 
la porte Saint-Germain; celui-ci avait en pension chez lui plusieurs jeunes 
gentilshommes bretons , ayant appartenu lui-môme comme de Cros à M. de 
Mercœur. Ce Dreuillet faisait partie de la Congrégation des Jésuites. (Sully 
ne dit pas à quel titre) et y fait, ajoute le duc, bien souvent le sermon, 
C'était lui qui aurait sollicité les allants et venants de signer sur ce livre, et 
c'était ainsi que Médor et du Noyer avaient été entraînés à le faire. 

« C'est Tadvis, dit Sully, simplement tel qu'il a esté reçeu de la propre 
« bouche de cette Rachel. Si l'on estime que la chose mérite d'y voir plus 
« avant, j'y donnerai les adresses nécessaires; moindres choses en affaires 
« d'Ëslat ne sont point à négliger, et bien souvent font pénétrer en de plus 
« grandes. > 

Sully fit partir, le 49 octobre 4609, une personne sûre chargée d'appro- 
fondir ce fait : « mais, ajoute-il, le crédit et l'adresse de ceux que celle 
« accusation intéressait, furent assez forts pour livrer au silence une affaire 
« qui devait assurément être poursuivie. » 

Comme lieux, les renseignements sont précis, exacts; il doit en être de 
môme pour les noms. Mais rien ne vient dire que les Jésuites furent com- 
plices. D'ailleurs, le contenu de l'écrit est resté inconnu; s'il en eut été 
autrement et qu'il fût de nature à compromettre les Pérès, Sully aurail 
donné dans ses mémoires des détails circonstanciés. 

Ce chapitre étant spécialement consacré aux dilîérents détails de rinslal- 
lation des Jésuites à La Flèche , nous allons inscrire successivement lous 
ceux que nous fournit le manuscrit déjà cité d'un P. jésuite. 
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juin 1607, les Pères reçurent de l'év^ché d'Angers nne commi^^sion en 
l autorisant l'arcliiprôlre Je La Flèche, ou à son Jêraut le cun' <ie la 
IwlIe-d'Align^, â h^nir lu premiiïre pierre du kUimenl de leur église, 
fia pose de celte pierre, le roi se lit repri^senler par le maréchal de 
Urdin, qui présida celte ci^rémonie le 8 juin. Une seconde commission 
risaît le P. Charles , recteur du collège , â tiénir la terre de celle même 
|e pour pouvoir y enterrer les morts, à charge de la faire consacrer aus- 
qu'elle serait achevée. 

1610 , on fit encore un marché avec le sieur Le Féron , moyennant la 
e de 18,000 livres, pour Taire les deux juliés de la croisée avec les 
Ire niches et une lanterne sur la salle des Actes pour l'horloge. 
ilte même année, l'enseignement fut complété par deuK nouvelles 

celle d'hèltreu et celle de mathématiques. 
|Ue même année encore, le collège est signalé comme étant devenu pour 
)6 pays eDvironDaDt un centre de catéchi-smes et de missions. Beaucoup 
rofesseurs employaient alors le temps des vaainces de leurs élèves à ce 
s de Iravaui apostoliques. 

1 1612 , le Frère Marlellange fut envoyé à La Flèche par le roi Louis XIII 
achever l'église et ce qui restait à faire au collège , et cette môme année 
l^esté donna commission â M. de Fourcy, intendant des bfiliments, 
faire achever le collège et payer par son trésorier ce qu'il faudrait pour 
On ht alors marché avec le plombier pour tout le plomb de l'église et 
eux lanternes de cette même église et de la salle des Actes, l'ardoise 
Mise, le tout montant à 1,095 livres. 

muraille de la fausse-bi-aye (1) fut faite, en 161i, à raison de 16 
1 la toise. 

3 juillet 161 &. le serrurier donna quittance de la somme de 9,595 lîv. 
; 6 deniers pour les ferrures de l'église et des grilles que l'on fit mettre 
gis du roi sur la fuusse-brayo. 
1619, le roi Louis XIII donna aux Pères Jésuiles la somme de 18,000 
pour les aider à achever l'église et les autres bâtiments du 
ge. L'église ne le fut cependant qu'en 162S, à ta réserve du 
ns. 

^uis longtemps , les Pères Jésuites sentaient la nécessité d'enclore le 
: de murailles; non-seutement ils avaient â craindre les déprédations 
flhors longtemps autorisées, pour ainsi dire, par l'absence des princes 
liétaires, mais aussi les escapades de leurs écoliers. Ils en obtinrent 
irmission du lieutenant général de La Flèche, en date du 12 avril 1619, 
t se mirent de suite à l'œuvre. Il leur permit eu même temps , pour fa- 
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voriser le commerce de la librairie et se faire un certain revenu, de faire 
Mtir des boutiques le long de l'église. Le procureur du roi vint, à cet effet, 
planter lui-môme les piquets, (i) 

(I) Ces boutiqaes furent louées à des libraires, qui payaient h beaux deniers le droit de 
débiter aux écoliers les livres classiques dont ils avaient besoin. Mais, ea outre, les maisons de 
raneienne rue do la Cure étaient occupées par d'autres librairies plus considérables oo dei 
ateliers d'imprimerie. La maison de M. Chicoisne, récemment abattue et faisant le coiode 
cette rue avec celle de la Juivcrie , en face le portail du collège, était occupée par Grireas. 
Rezé demeurait dans la rue Neuve. Ces deux éditeurs , si connus du public lettré de li 
localité, ne dédaignaient pas d'avoir, comme leurs confrères, une ou plusieurs échoppes à 
portée des élèves externes. 

Les Pères jésuites atteignaient deux buts en construisant ces boutiques, do se faire bo 
certain revenu d'abord , puis d'empêcher de déposer dans les angles nombreux formés pir 
les bâtiments des ordures et des immondices. 

8 mars 1622. — Louage pour 5 ans de la première boutique k main droite, près de II 
porte des pensionnaires , moyennant 17 livres à Georges Grivcau , libraire. 

29 février 1624. — Louage à un vitrier de deux boutiques le long du logis des pen- 
sionnaires, moyennant 15 livres par an. 

8 novembre. — Bail par lequel Guillaume Guiot, libraire, reprend à louage, poar Sans, 
la boutique qu'il occupait auparavant, le long de l'église du collège, moyennant 18 linvs 
par an. 

8 novembre. — Bail pnr lequel Jean Picart, libraire, a repris pour 5 ans la boatiqne 
qu'il occupait, proche la grande porte du collège, moyenant 21 livres par an. 

27 mat 1626. — Bail par lequel Martin Guiot, libraire, prend pour 7 aus deux boutiques 
le long de l'église, moyennant 34 livres par an. 

29 juillet. >- Bail par lequel Le Roy, libraire, prend à louage pour 5 ans une bouliqae 
le long de l'église, pour la somme de 16 livres par an. 

5 décembre 1628. — Julien Mauboussin, libraire , loue une boutique le long de l'église, 
moyennant 18 livres par an. 

13 février 1629. — Souchard, libraire, loue une boutique le long de l'église, moyenoaDt 
12 livres par an. 

29 mars. — Georges Grivcau et Madeleine Rézé, sa femme, louent la boutique le loog 
de réglisc, près de la porte charretière , moyennant 18 livres par an. 

10 décembre 1633. — Charles Piron, libraire, loue la boutiquo le long de l'église, \ 
moyennont 7 livres par an. 

8 août 1645. — Georges Grivcau , imprimeur, loue les deux premières boutiques es 
venant du pilori, lesquelles sont au droit de la maison dudit Griveau, moyennant 18 livres 
par an. 

8 janvier 1646. — Martin et Bernard Guiot, libraires, et Adrien Chapelet louent la boa- i 
tique entre la porte de Téglisc et la porte du vestibule, moyennant 20 livres par an. 

19 août 1654. — Sébastienne Rezé, veuve de Georges Griveau, loue cinq boutiques 
devant sa maison, moyennant 35 livres par an. 

13 février 1658. — Pierre Garnier, libraire, loue la boutique, proche le grand portail do 
collège, moyennant 15 livres par an. 

11 novembre 1670. — Etienne Berte, libraire, loue une boutique moyennant 12 livres 
par an. 

9 janvier 1673. René Esnault, père et fils, libraires, louent la boutique joignant celle de 
Derte , moyennant 7 livres. 

14 mars 1686. — Pierre Piron loue une petite boutique près de Péglise, moyeooaat U 
somme de 8 livres par an. 

Les èchoppiers, libraires, ayant tous probablement magasin en ville, étaient donc à U 

Flèche au XVil»* siècle Guillaume, Martin et Bernard Guiot; Jean Picart; Pierre Lero^- 

Julien Mauboussin; Souchard; Magdeleine Resé; Sébastienne Rexé; Charles Piron; Phi" 
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Le collège avait attiré beaucoup de libraires et d'éditeurs, ainsi qu'une 
copulation flottante composée de familles, qui, comme de nos jours, 
Tenaient s'établir auprès de leurs enfants. Il fallait suffire à tous les 
besoins de Tinstruclion , les arrivages de Paris étant rares et presque im- 
possibles. 

Guillaume de la Varenne ne s'était pas trompé en jugeant que Tétablisse- 
Bent des Jésuites dans sa ville natale lui donnerait une vie nouvelle et une 
animation singulière. 

Qu'on se figure, en effet, tout ce monde de régents, d'hommes de justice, 
de religieux, de nobles, de bourgeois, ce millier de jeunes gens, dont beau- 
coup gentilshommes , étaient accompagnés de leurs domestiques. L'harmo- 
nie entre tant d'éléments hétérogènes ne devait pas toujours être 
parfaite. Les notes ^manuscrites des Pères sont pleines de doléances à 
ce sujet. 

Le 47 juillet 4620 fut fait le marché du vitrage de l'église, y compris 
l'achat du verre, le tout montant à 4689 livres 6 sols. 

Du 30 juillet 4620 est daté un brevet de la reine Marie de Médicis, mère 
du roi et gouvernante du pays d'Anjou, par lequel elle ordonne et com- 
mande aux Pères jésuites de La Flèche, de faire construire un pont-levis 
dans leur parc pour le passage des pensionnaires. 

La date de ce brevet coïncide avec celle de sa venue à La Flèche au mo- 
ment de ses discussions avec son fils, le roi Louis XIII, et dont nous aurons 
à parler plus tard. 

Les Pères rencontrèrent de l'opposition , nous ne savons de quelle part , 
pour la confection de ce pont-levis, car le Père jésuite , auteur du manus- 
crit, ajoute : « On eut besoin de l'autorité de la reine mère pour cela; elle 
« y envoya même de ses gardes. » Celle opposition vint probablement des 
gens de justice ; car, suivant la Jurisprudence française attestée par l'Hom- 
meau (4~ partie, chapitre 37) « les seigneurs qui n'ont haute, moyenne ou 
t basse justice ne peuvent, sans permission du seigneur duquel ils relèvent, 
« faire en leurs maisons pont-levis, fossés et forteresses. » — Richelet, 
pon$ levis, pons versatibilis. 

Au 49 août 4620, nous trouvons un compte pour la sacristie et ailleurs 
de 4370 livres dues au menuisier. 

Cette même année, M. François de Cornetz, sieur du Plessis, élu à La 
Flèche, et sa femme, demoiselle Blanche Jouye, donnèrent par contrat 
4200 livres pour faire la chapelle de Saint-Ignace, à la charge qu'ils y 
seraient inhumés eux et leurs enfants, et par le même contrat ils créèrent 
sur tous leurs biens 80 livres de rente pour l'entretien d'un écolier en phi- 
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losophie que le Père recteur devait choisir. Après la mort du sieur de Cor- 
netz et de sa femme, leurs héritiers intentèrent plusieurs procès aux Pères 
pour la nomination de Técolier qu'ils prétendaient leur appartenir; mais 
ils les perdirent. 

Au mois de mai 4620 , les Pères avaient envoyé au greffe de la Cour des 
Comptes Tétat des dépenses de la fondation de la maison de La Flèche, 
tant pour l'emplacement que pour les bâtiments, montant à la somme de 
354 ,000 livres. 

En 4624, on acheta au prix de 242 livres la cloche des classes. C'est pro- 
bablement toujours celle dont le son nous est si connu. 

Le 6 juin 4624, il fut passé un marché par lequel Jean Martinet, sculp- 
teur, s'obligeait d faire Tautel de Saint-Ignace et deux colonnes de marbre 
de 3 pieds 4/2 avec leur arrière-corps encroustés avec la corniche et autres 
ornements « où il y aura 25 tables de marbre et une table de marbre noir 
pour épitaphe , moyennant la somme de 400 livres. » 

Le 24 novembre 4623 , les demoiselles Anne et Françoise Corbin donnèrent 
au collège de La Flèche une somme de 4500 livres pour être employée à la 
voûte , clôture , vitrages et ornements de la chapelle de Saint-François- 
Xavier. 

Le 24 novembre 4 633 , les Pères passèrent un marché avec Pierre Corbi- 
neau, architecte de Laval, par lequel il s'obligeait à faire le grand aatel 
de l'église et à fournir le tout, à la réserve de la pierre à maçonner, de la 
chaux, du sable, moyennant la somme de 7,000 livres, trois septiers de 
bled et trois pipes de vin. 

Suivant la coutume, le roi Louis XIII délivra, en date du 22 mai 4634, 
des lettres patentes par lesquelles il loue , agrée et ratifie la fondation du 
collège de La Flèche. 

Le 20 juin 4 635 , Meaugendre , menuisier au Mans , passa un marché avec 
les Pères par suite duquel il s'obligeait à faire le lambris de la chapelle de 
Notre-Dame dans l'église du collège et à y sculpter les armes de noble 
homme Pierre Jouye des Roches , pareilles à celles qui étaient à l'autel et 
à la cloison de ladite chapelle , moyennant la somme de 300 livres. 

Le 25 novembre 4637, le sieur Jacques Nadreau, tailleur de pierres, 
s'engagea, au prix de 4050 livres, tout lui étant fourni, à faire le jubé des 
orgues. 

Le 47 novembre 4646, il fut passé un contrat entre M. de la Varenne, 
fils de Guillaume Fouquet , comme fondé de pouvoirs de sa sœur, la com- 
tesse de Vertus , et noble homme Pierre Jouye des Roches , par lequel 
celui-ci a cédé au sieur René de la Varenne tous les droits qu'il avait en la 
chapelle de Notre-Dame de l'église du collège, dans laquelle il avait fait 
faire l'autel et les balustrades servant de clôture , le lambris , plusieurs 
autres ornements et placé une lampe d'argent. Cette concession fut faite 
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oyennant la somme de 1200 livres pour être, ladite chapelle, le lieu de 
^pallure du défunt marquis de la Varenne, père de la comtesse de Vertus et 
e ceux de la famille portant le nom. A ce contrat est jointe une lettre du 
ieatenant général par laquelle il accorde que la comtesse de Vertus soit 
Bhumée dans cette chapelle. 

Au mois d'août 1648, les Pères jésuites avaient faitvenir à Paris des blocs 
le marbre du prix de 18,000 livres pour faire les urnes devant contenir les 
sœurs du roi et de la reine. On les avait portés à la marbrière du Louvre 
ponr y être travaillés par les ouvriers du roi ; mais ces marbres furent pris 
et employés à d'autres ouvrages sans que les Pères aient pu obtenir raison 
de ce fait. Cette somme de 18,000 livres avait été payée par M. René de la 
Tirenne sur l'argent des Papegaux. 

Tels sont, au sujet de l'installation des Pères Jésuites, les détails divers 
tenus à notre connaissance et inscrits dans les notes d'un Père, déposées à la 
Kbliothèque du Prytanée militaire dans le courant du siècle dernier. 

Ce même manuscrit en mentionne d'autres que nous consignons ici pour 
le pas avoir à y revenir. 

En 1634 , le roi accorda aux Pères Jésuites le droit de faire porter des 
armes à tous les gardes de leurs forêts et bois. Il les exempta du logement 

des gens de guerre dans toutes leurs dépendances avec défense à tous 

allants ou venants de n'y rien enlever en fourrages ou autres denrées. 

Ces prescriptions furent confirmées en autant de lettres patentes, en 1635, 

1658 et 1677. 
Ce même prince leur accorda l'exemption de franc-salé (1) et d'impôts. 

Les fondations royales étaient exemptes de droit, et cependant le collège 

te jouissait d'aucun privilège de ce genre. L'octroi de 1642 de franc-salé 

pour 16 minots de sel resta sans effet à cause de la mort du roi, survenue 

cette même année. 

En 1673, il fut mis un impôt de 60 sols pour chaque pipe de vin. Les 
Agites reçurent une décharge annuelle pour cent pipes , décharge qui fut 
antenne malgré l'opposition du maire , des échevins et des créanciers de 
h ville. 

Par contrat du 3 janvier 1655, le P. Milquin , recteur du collège, et le 
^ Quentin, procureur, accordèrent à messire Sébastien de Broc, chevalier, 
vicomte de Foulletourte , pour lui et sa famille , à perpétuité, la chapelle de 
^iut-Joseph dans l'église du collège, tant pour leur sépulture que pour y 
'Utendre la messe , le sermon et autres offices divins , et à cet effet les Pères 
leur en livrèrent les clefs et y firent mettre leurs armes. M. de Broc paya 
la somme de 5,500 livres. 
Au mois de février de la môme année, ils passèrent avec le sieur Fran- 

0) FfonC'taU, prorision de sel grataite. 
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cois Lecorate, marbrier à Laval, un marclié par lequel celui-ci leur fournil 
seize colonnes de marbre à raison de 18 livres la pièce, rendues à Sablé. 
Il s'obligea à graver, moyennant la somme de 25 livres, l'épitaphe de M. 
de la Varenne. 

Le 15 juillet 1685, le P. vice-recteur et le P. Magnan, procureur du col- 
lège, passèrent un acte avec M"® Marsollier de Saint-Germain , par leqael 
lesdits Pères s'engageaient, eux et leurs successeurs , à perpétuité , à entre- 
tenir dans la chapelle de la Passion une lampe allumée et à faire renou- 
veler les indulgences de cette même chapelle en raison de toutes les dé- 
penses que cette demoiselle avait faites pour la décoration de cette cha- 
pelle. 

Pour nous résumer, nous rappellerons donc que les sieurs Bideau, Pies- 
sis , Estourneaux et Le Féron de Longuemézière furent les principaux entre- 
preneurs pour les grands travaux opérés pour l'établissement du collège de 
La Flèche. Mathurin Jousse, ingénieur-architecte, fut l'un des artistes de 
la chapelle. Ces hommes unissaient le sentiment de l'art à la connaissance 
du métier, ainsi que nous pouvons en juger par le bel ensemble que noos 
avons sous les yeux, mais qui ne fut complet qu'au commencement de 
notre siècle. 

En 1630, fut construit le réfectoire des Pères (salle actuelle des visites). 
Il s'ouvrait sur un péristyle d'où part le principal escalier. Là était une 
fontaine monumentale en marbre, transportée d'abord au milieu delacoor 
Royale où elle est restée pendant longues années, et placée à cette heure 
au milieu du grand bassin du Parc. 

En 1634, on établit le moulin du pensionnat sur la partie de la doute 
adjacente aux bâtiments affectés au 3>"« bataillon des élèves du Prjtanée; 
il a disparu en 1815. 

En 1653, on fit le corps de logis où se trouve le grand réfectoire, le long 
de la rue du Collège , la galerie en arcade du vestibule d'entrée , supportant 
une galerie de même longueur (aujourd'hui bibliothèque) destinée à une 
collection de tableaux dont nous donnons plus bas la nomenclature, puis 
enfin le grand portail au fronton duquel on pratiqua une niche ovale, oi 
fut placé le buste en marbre blanc d'Henri IV, et au-dessous la première 
inscription qu'a eue notre école sous les Jésuites : 

REGIUM HENKICl MAGNI COLLEGIUM. 

Ces dernières constructions régularisèrent la cour Royale que déparaienl 
de petits bâtiments. 

En 1660, on fit le grand pavillon de la cuisine actuelle. 

A partir de 1764, l'administration du collège de La Flèche fut jointe, jus- 
qu'en 1776, à celle de l'école militaire de Paris, par suite du renvoi des 
Jésuites. 

Ce furent ces nouveaux administrateurs qui firent, d'après les ordres dfl 
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lue de Choiseul, arriver et distribuer dans toutes les parties de la maison 
es eaux de la source des Sars. 

La façade monumentale du balcon du général avec ses colonnes, ses bas- 
reliefs et son fronton armorié fut commencée en 1784 par les Pères de la 
Doctrine chrétienne devenus, en 4776, les héritiers des Jésuites. On leur 
doit Tinfirmerie actuelle , carré incomplet de bâtiments à deux étages. 

Il n'est pas sans intérêt de donner ici la nomenclature de la galerie de 
peiûture du collège de La Flèche; tous les tableaux ont disparu dans la 
tempête révolutionnaire : 

<o Laudmium fortitudine Henrici magni féliciter eûqpugnatum. (Laon.) 

Anno 4594. 

2° Prœlium Arcense Henrico victori faustum. (Arques.) 

3® Carnutum virtute Henrici magni expugnatum fartiter. (Chartres.) 

4<> Henrici niagni insigni beneficio data patribus Societatis Jesu domus 

regia FlcMemis, — Anno 4603. 

5» Solemnis inauguratio Mariœ Mediceœ in Basilid San. Dyonisiand. 

6<> Cor Henrici magni societ. traditum et in templo huj. col. depositum. 

Anno 1616. 

7° Conflictus ad Fontanam Francensem 7/°. M°, fortunatus. (Fontaine- 
Française.) — Anno 1595. 

8<» Pugna Ibrœaca (Ivry) felix Henrico triomphanti. — Anno 1590. 

9« Ambiacam armis Henrici magni ereptum hosti. ( Amiens. ) — 

Anno 4597. 

Ces tableaux représentaient donc : 

1« Le siège de Laon. — 2« Le combat d'Arqués. — 3° Le siège de 
harlres. — 4» Le don par Henri IV de son palais aux Jésuites. — 5® Le 
>uronnement de Marie de Médicis dans l'église de Saint-Denis. — 6<> Le 
ansfert du cœur du roi dans la chapelle. — 7° Le combat de Fontaine- 
"ançaise. — 8<» La bataille d'Ivry. — 9° La prise d'Amiens. 
Us occupaient tout un côté de la galerie, parquetée à compartiments et 
mbrissée en forme de voûte. Lalongueur est de 476 pas. 
Le côté opposé est garni de douze croisées donnant encore sur la cour 
>yale; les intervalles étaient occupés par les portraits en pied dont 
»us allons donner la nomenclature. Tous étaient de taille gigantesque : 
4« Henri IV, en pied avec le costume royal, une main sur le côté, l'autre 
>puyée sur sa couronne, qui reposait sur un coussinet à glands d'or placé 
r une crédence revêtue d'un tapis rouge enrichi de broderies en or et 
'- l'écusson de France et de Navarre. 

2. Antoine, roi de Navarre. 

3. Caroltis Borbonius I, duc Vindocinensis. 

4. Franciscus Borbonius, cornes Vindocinensis. 

5. Joannes Borbonius, cernes Vindocinensis. 
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6. Ludovicm Borbonms, cornes VindocinensU. 

7. Joannes Borbonius, marchicB cornes, 

8. Jacobus Borbonius, marchiœ cornes, FYanciœ conestabilis. 

9. Lxidovicm Magnus I, dux Borbonius. 
40. Robertus FrandcBy cornes Claromontanus, 
1 4 . Ludovicus IX, Franciœ rex christianissimus, 
42. Généalogie de Henri-le-Grand. 
Les écussons placés dans la galerie au-dessous des tableaux étaient 

ceux de : 

4. Louis II, vicomte de Beaumont; — 2. Isabelle de Bourbon; - 
3. Pierre II, comte d'Alençon; — 4. Marie Chamaillard ; — 5. Jean I*, 
duc d'Alençon; — 6. Marie de Bretagne ; — 7. Jean II, duc d'Alençon; 
8. Marie d'Armagnac; — 9. René, duc d'Alençon; — 40. Marguerite de 
Lorraine; — 44. Charles IV, duc d'Alençon; — 42. Marguerite d'Angoo- 
léme; — 43. Charles de Bourbon, duc de Vendôme; — 44. Françoise 
d'Alençon, duchesse de Vendôme; — 45. Antoine de Bourbon, roi de 
Navarre; — 46. Jeanne d'Albret; — 47. Henri-le-Grand et Marie de 
Médicis; — 48. Louis XIII, roi de France, et Anne d'Autriche; - 
49. Louis XIV, roi de France, et Marie-Thérèse d'Autriche. 

4. Jean de La Flèche et Paule du Maine; — 2. Hélie de La Flèche, 
comte du Maine; — 3. Mathilde de Château-du-Loir; — 4. Foulques 
d'Anjou; — 5. Éremburge, comtesse d'Anjou; — 6. Geoffroy , comte 
d'Anjou; — 7. Mathilde d'Angleterre ; — 8. Henri II, roi d'Angleterre; 
— 9. Eléonore d'Aquitaine, reine d'Angleterre; — 40. Richard, roi d'An- 
gleterre; — 44. Bérengère de Navarre, reine d'Angleterre; — 42. Raoul, 
vicomte de Beaumont; — 43. Jeanne de Poitiers; — 44. Richard, 
vicomte de Beaumont; — 45. Mathilde d'Amboise; — 46. Louis de 
Brienne; — 47. Agnès, vicomtesse de Beaumont; — 48. Jean I**, vicomte 
de Beaumont; — 49. Jeanne de la Guerche; — 20. Robert, vicomte de 
Beaumont; — 24. Marie de Craon; — 22. Jean II, vicomte de Beaumont; 
23. Marguerite de Poitiers. 

Il existait un autre tableau de Henri IV en pied dans la salle des Actes, 
plus un buste du môme roi en terre cuite au-dessous de son cœur dans 
l'église ; un autre buste en tuffeau au-dessus de la porte de la salle des 
Actes, dans la cour des classes, et enfin un quatrième, de môme matière, 
à Tune des extrémités de la galerie de tableaux. 

Dans la chapelle, au-dessus du cœur de Marie de Médicis , on voyait son 
buste en terre cuite, et sur les portes du sanctuaire qui conduisent à la 
sacristie les bustes en marbre de M. de la Varenne et de sa fille; les gens ] 
de l'art les estimaient comme œuvres de prix. 

Tous les tableaux de la galerie ont été décloués par ordre de l'agent 
national procureur de la commune et transportés sur la place publique- 
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Ils ont été brùlt^s le 13 septembre 1793, comme étant des monuments de 
la Monarchie , au moment du départ des habitants de La Flèche pour la 
Vendée. Quant aux bustes, ils ont été brisés, toujours sous la môme 
inspiration révolutionnaire. 

Sous le sanctuaire de Téglise ou chapelle du collège, on avait construit 
deux caveaux voûtés qui se correspondent; c'était le lieu de la sépulture 
des maîtres et des élèves de la maison. 

Le lieu de la sépulture des Jésuites est marqué quelquefois avec du 
charbon sur le mur, le plus souvent écrit avec la pointe d'un couteau , sur 
ane petite ardoise attachée avec deux clous ou un seul ; il est rare que ces 
inscriptions soient bien gravées : 

P. Siepkanus Deckumps, Bituric. 4 voL — Prof, ter. Provincialis , œtatis 
twB 88. Obiit flexiâ. Si julii 4704. 

Le P. Bernard Benoist, décédé le 13 octobre 1760. 

Hicjacet Cyprianus Robert, cameracensis , obiit flexiâ anno.... 

Le F. Bonaventure Masseret, décédé le 25 septembre 1760. 

P. Gatian ds la Fontaine, flexiensis, prof. 4 vol. obiit 30 decembris 4695 
(Btatis suœ 85. 

Hic jacet P. Renatus Ayrault, andegavensis, obiit 48 decembris anno 
i6U, œtatis 77, religionis 50. — /?' in pace. (1) 

P. Joan. Franc. Corbet, prof. 4 vol. olnit 7 février 4730. 

P. de Forzans. 4737. 

P. Gilbert Jalladen, apothicaire âgé de 48 ans , d. 15 février 1740. 

Le P. Ph. Joli, mort dans le collège, 8 février 1750. 

Hicjacet P. Cdrolus de Trécigné, armoricm. Leonensis. — Obiit flexiâ 
iS août 4640, œtatis 73. 

P. Carolus Baudry, prof. 4 vol. obiit 4742. 

P. Franciscus La Motte, prof. 4 vol. obiit flexiâ 40 octobre 4785. 

Le P. Jean Tiphoche f le 28 septembre 1759. 

Le P. Robert Benart f le 14 décembre 1745. 

Charles Le Blanc f 28 juillet 1745. 

Le P. Montgermain f 2 juillet 1741 . 



(1) Pîerro-Benë Ayranlt fat nn des membres les pins remarquables do la société de Jésas 
t moamt à La Flèche , à l'âge de ?8 ans, entre les bras de son neveu, jésuite comme lui, 
t qui avait été confesseur de la reine d'Espagne, fille du duc d'Orléans, frère de 
^uis XIV. 

Pierre Ayrault, lieutenant-criminel d'Angers, avait obtenu un arrêt du 20 mai 1.086 

outre les jésuites du collège de Clcrmont ù Paris, par lequel il lui était permis d'informer des 

Dductions faites à René, son fils, pour rengager dans la société des Jésuites. — Pocquct 
ie Livonnière. Puissance paternelle. 

Ménage donne une mémo origine aux Ayrault d'Angers, aux Ërrault de Chemans, qui ont 
ea des représentants do leur nom à La Flèche. De cette branche est sorti François de Che- 
BMns, garde des sceaux de France sous François I*^. 

8.. 
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Hicjacet P. Rob. Roussel, normanus Ebroicensis, obiit flexiâ anno 16U, 
œtatis 37. relig. 49. 

Le P. Pierre le Rox f M septembre 4758. 

P. Petr. Goupy, prof. 4 vol. obiit 9 niaii 47 i6, œtatis 64. 

Le F. Gilbert Perille, coadj. temporaire f 27 décembre 4732. 

Le P. Pierre de Charlevoix f janvier 4764. 

Le F. Jean Carraud, coadj. temporaire f 46 février 4733. 

Le F. Sébastien Jacquemicel f 4744. 

P. Mathu/rinus Moreau f S4 januarii 4677, œtatis 78. 

Petrus Spalinck, obiit 8 april. 4627. 

Du Bois , piveniste. — Dans la môme fosse : le P. Baudon f 4744. 

Bailliff 4737 (mort fou, renfermé pendant 30 ans). 

Le P. Claude François, de Paris f 8 octobre 4754 . 

Le P. Jean Baborie, f 44 décembre 4752. 

Le P. Louis Le Vacher f 4 février 4761. 

Le P. Louis Lerox f 2 février 4754. 

P. Antoine Percheron f 25 juillet 4758. 

Le P. Guillaume le Pailleur f 7 février 4754. 

Le F. Vialet f 45 février 4754. 

Le P. Gabriel Hello de Billy f 20 décembre 4754. 

Le F. Laurent Monfahon, coadj. temporaire f 28 juillet 4729. 

Le P. Michel Pernet f 44 décembre 4758. 

Le F. Jacques Gallet f 40 décembre 4758. 

Le P. Salmon, ministre de ce collège f 26 avril 4756. 

Le P. Marchamont f 4 janvier 4749. 

Le P. Nicolas de Captot f 34 décembre. 

Dans un des caveaux , au bas de terre, on voit, sur une pierre de taille, 
deux écussons accolés portant les armes de France et celles de Navarre; 
entre les deux et en haut une épée , et au bas un H avec le sceptre et la 
main de justice en sautoir. 

Aux quatre coins on a gravé : 

48 SVN 

46 07 

Au dessous de l'un des bustes en marbre blanc : 

CY GIST 

CÀTHERmE DE LA VARÀNNE, 

FILLE 

DE GUILLAUME MARQUIS DE LA VARANNE , 

JÉPOUSE 
DE CLAUDE DE BRETAGNE, COMTE DE VERTUS, 
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MÈRE 
DE LOUIS ET CLAUDE DE BRETAGNE, COMTES DE VERTUS 
ET DE MARIE DE BRETAGNE, DUCHESSE DE MONTBAZON« 

AYEULE 

DE FRANÇOIS DE ROHAN , PRINCE DE SOUBISE 

ET DE DAME DE ROHAN , DUCHESSE DE LUYNES ; 

ELLE MOURUT A PARIS LE 12l™« JOUR DE MAY DE l'AN 1670. 

Ce monumenl lui a été dressé par René , marquis de la Varenne , son 
Devea, conseiller d'Etat, lieutenant général des armées du roi et de ses 
proTinces d'Anjou et Saumurois , baron et gouverneur de La Flèche. 

Dans la deuxième chapelle à droite de l'autel : 

ÉPITAPHE 

HOC MONUMENTUM 
FILIO SUO AUGUSTINO VAN-TEYLINGEN 
EX GENERE COMITUM HOLLANDIiE 
APUD CONVICTORES DEFUNCTO ANNO 1668, ŒTATIS 17; 

AFFLICTU MATER POSUIT 

ET IN HONOREM SANCTI FRANCISCl XAVERII 

HOC SACELLUM CLAUSIT. 

I Dans la dernière chapelle à droite de l'autel : 

F 

■ ÉPITAPHE 

CY DEVANT GIST LE CORPS 

DE DEFFUNTE DAMOISELLE 

BLANCHE JOUYE VIVANTE FEMME 

DE NOBLE FRANÇOIS DE CORNETZ , 

SIEUR DU PLESSIS CONSEILLER 

DU ROY ET ESLEU EN l'eSLECTION 

DE CESTE VILLE, LAQUELLE DÉCÉDA 

LE 20"« DÉCEMBRE 1620. 

REQUIESCAT IN PACE. 

Vous avons mentionné, page 30, le contrat de 1200 livres, en date du 19 
•0011620 et passé entre les Pères, d'une part, et François de Cornetz et 
Blanche Jouve, sa femme, d'autre part, au sujet de cette chapelle de Saint- 
Ignace où celle-ci fut inhumée quatre mois après. 

On a conservé longtemps dans une des chambres du vieux collège les 
listes des PP. de La Chaise et Le Tellier. (1) Ces bustes étaient de gran- 

0) Le p. Le Tellier s'était retiré chez Tévéqae d*Ainiens après la mort da roi. Il mécon- 

^ta le noareaa goavernemeiit et fut confiné à La Flèche arec une pension de 4»000 

1^- Il y mourut six mois après son arrivée « peu $atisfait, dit Saint-Simon, de tcn 
«wrt. » 
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(leur naturelle , en plâtre. Le devant de la figure seul avait été moulé dan^ 
une empreinte appliquée sur le visage de ces deux jésuites après leur mort. 
Ils sont représentés morts et en costume de leur ordre. 

Le moule de la figure du P. de La Chaise avait dû être rapporté de Ver- 
sailles, où il mourut en 4709. « Vers quatre vingts ans, dit Saint-Simon. 
€ le P. de La Chaise voulut se retirer : il en fit plusieurs tenUitives inu- 

« tiles Il fiillut continuer à porter le faix jusqu'au bout (il était confes- 

« seur de Louis XIV). Les infirmités et la décrépitude qui rassaillirenl 
« bientôt après , ne purent le délivrer. Les jambes ouvertes, la mémoire 
« éteinte, le jugement affaissé.... rien ne rebuta le roi.... Enfin, deux jours 
« après, au retour de Versailles , il s'affaiblit considérablement, recul les 
€ Sacrements.... Fort peu après il mourut fort paisiblement à cinq heures 
€ du matin. » 

Quant au P. Le Tellier, il mourut à La Flèche, en 1749, après six mois 
seulement de séjour. Il avait, comme confesseur du roi, suc<:édé au P. de 
La Chaise et conserva ces fonctions jusqu'à la mort de ce prince. Dans le 
caveau des Pères aucune marque n'indique la place de sa sépulture. 

L'épitaphe du P. Pierre-François-Xavier de Charlevoix donne bien exac- 
tement la date de sa mort, janvier 4764. Il élait né à Saint-Quentin, en 
4682 , et a publié plusieurs ouvrages. 



I 



CHAPITRE TROISIEME 



DOTATION DU COLLEGE 



3US avons déjà dit, et nous répétons ici, qu'avant 4789, aucune institu- 
d'éducation , de secours et de bienfaisance n'était considérée comme 
litivement stable , si elle n'était dotée de biens et de revenus inalié- 
les en dehors de la dette publique annuelle. 

[lacune d'elles s'administrait elle-même, quoiqu'elles fussent soumises 
Iquefois au contrôle gouvernemental; les secousses ou événements poli- 
es ne pouvaient pas avoir d'influence sur leur existence. C'est pourquoi 
iri IV, après avoir donné aux Jésuites son château patrimonial ainsi que 
londs nécessaires à la première appropriation, fonds que les bienfaits de 
is XIII vinrent compléter, attribua comme fondation inaliénable au col- 
îdes Jésuites les Abbayes de Bellebranche et du MélUmis, les Prieurés 
Saint- Jacques, de Luché et de l'Escheueau; il y ajouta les Papegeais 
tons. 



l a été question dans notre première période des abbayes de Bellebran- 
5 et du Mélinais. 

-.'abbaye de Bellebranche a été bâtie dans la paroisse de Saint-Brice , 
lée dans le voisinage de Sablé, par le seigneur de cette ville, Robert II, 
de Lisiard et père de Robert III. Elle fut agrandie et dotée par Alard 
Chàteau-Gontier ainsi que par les seigneurs d'Antenaise. Raoul de 
iumont, évoque d'Angers, la bénit en 4200. Cette abbaye portait pour 
Hoiries un aigle portant un rameau dans le bec, 
^omme on travaillait, dit-on, aux bâtiments, dont les fondements com- 
n(:uientà s'élever au-dessus du sol, un aigle, venant du ciel, s'abattit 
prés des murailles naissantes , y prit une branche verte et alla la poser 
[uelque distance hors de la forêt , comme pour indiquer que c'était là 
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qu'il fallait bâtir Tabbaye et non à l'endroit que Robert de Sablé avait 
choisi. 

En 4440, cette abbaye subit les tristes effets de la guerre. Les Anglais 
dévastèrent ce monastère de fond en comble. En 1451, Jean d'Hierrai 
d'Assé, évoque du Mans, parcourant son diocèse, reçut à^Sablé la visite de 
Jean Rocher, abbé de Bellebranclie, qui venait lui faire hommage de son 
monastère. Cet acte de soumission était motivé sur ce que cet abbé avait 
fait la menace au prélat de fermer les portes de Tabbaye, s'il voulait j 
venir. Jean d'Hierrai avait envoyé deux commissaires pour dresser procès- 
verbal de l'état de cette maison ruinée par les Anglais 11 ans auparavant. 
L'église était encore toute découverte , complètement dévastée , et les riches 
tombeaux des seigneurs de Sablé et de Château-Gontier, fondateurs et bien- 
faiteurs de l'abbaye, mis en pièces. Il ne restait que quelques chambres 
pour loger les 5 ou 6 religieux demeurant encore à l'abbaye. 

L'évoque engagea l'abbé à consacrer une partie de son revenu à la res- 
tauration de son monastère, à y faire refleurir l'ancienne discipline, lui 
promettant d'y contribuer de son côté dans tout ce qui lui serait possible. 

Mais ce prélat fit cette môme année une chute mortelle en tombant d'une 
terrasse du château de Touvoie où il faisait exécuter quelques travaux et ne 
put remplir sa promesse. (1) 

A l'époque des guerres de la Ligue, Robert Vachereau, seigneur des 
Chesnais (terre située dans la paroisse de Bouessay), s'enferma dans l'ab- 
baye de Bellebranche dans l'intention de la défendre. Mais il en partit, 
appelé probablement ailleurs. Ce fut alors qu'elle fut attaquée et prise par 
René de la Rouvraye, écuyer, sieur de Bressault, homme de guerre 
redouté et l'un des chefs calvinistes les plus féroces. 

C'est lui qui, dans le Theatrum crudelitatis liœreticonim, (2) est repré- 
senté avec un baudrier composé d'oreilles de prêtres et de moines. Il ne 
connut pas de repos durant les trois premières guerres de religion , et fat 
enfin décapité au pilori d'Angers, le 10 septembre 1572. Dans ces déplo- 
rables événements , les protestants pendirent une partie des moines de 
Bellebranche (3) dans l'église même de leur monastère avant de le livrer 
au pillage. 

Après tant de désastres, les religieux de Bellebranche sentirent la néces- 
sité de mettre leur abbaye à l'abri de ces funestes attaques. Ils la réparèrent 
et l'entourèrent de murs et de douves larges et profondes, de manière à ce 
qu'étant transformée pour ainsi dire en citadelle, les habitants des environs 
pussent venir s'y mettre à l'abri eux et leurs familles. 



(1) Le Corvaisier. — Uisioire des ctéques du Mans. 
(3) Anvers. 1588. In-4», page 53. 
(3) Dom PioUn. V"»* volume. 
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DOUTION DU COUlfu. 4SS 

Ils peusaieni pouvoir lîlre (lésormais Iraniiuilles; mais le 5 juillet loUii. 
il« Tirent taiil à coup l'ubbaye envahie par des paysans, qui s'étaient empa- 
rés d'un bateau et n'étaient autres que le capitaine d'Andigné et ses soldats 
ligueurs. Ils ne s'Éloignèrent qu'après avoir mis lout à sac et au pillage et 
a&ses A temps pour ne pas être surpris par la garnisou de Sablé, qui vint 
an secours, croyant y trouver encore les Ligueurs. Lavardin de Heuuniauoir 
y envoya ensuite un poste sumsnnt, qui, bientôt attaqué par l'intrépide 
purtisan d'.indigné, fui fait prisonnier et envoyé à Chilteau-Gonlier, place 
tenant pour la Lij^ue. Le gouveineur de Sablé alla y attaquer d'Andigné, 
qui s'y délendit et linil par rester maitre de cette espèce de forteresse. Il ne 
l'abandonna qu'après avoir chargé plus de cent voitures d'eflets précieux; 
««pendant il consentit moyennant 160 écus ù laisser l'argenterie de l'église, 
somme que les religieux durent emprunter A la dame de l'Herraale. (,1) 

Ce fut le pape Paul V, qui unit cette abbaye au collège de La Flèche, â la 
charge de faire réparer la mense conventuelle dont la jouissiiuce devait ap- 
partenir aux religieux. 

Hais après la guerre et les dévastations qui en soni le derniej' résultai, 
il eurent à supporter d'autres tribulations. 

(^and l'union de la mense abbatiale au collège de La Flèche fut pro- 
Doucôe par le pape Paul V, en 1607, ce monastère était possédé, comme 
béDéllce, par François de Donadieu, évéqiie d'Auxerre, que le roi HeurilV 
dédommagea amplement. Mais par suite des réclamations de l'abbé de 
Cileanx et autres intéressés le débat dura 78 ans: « La bulle de 160», 
4 £cril un jésuite. Lit enlin fulminée en 1687, et le Révérend Père de La 
i Flèche, alors recteur du collège, prit possession de la mense conven- 
t toelle par le baiser de l'autel, le son des cloches, l'entrée de la sacristie, 
' b tradition des vases sacrés et des litres, etc., comme il se pratique or- 
i ilinairement dans de pareilles rencontres, • (2) 

Les Jésuites se soumirent facilement à toutes tes conditions d'un coutial, 
É|ui mettant â leur charge les délies de la communauté el autres obligations 
iliverscs. les rendait maîtres d'une fortune de iO,000 livres de rente, d'une 
Mi magnirique et de droils seigneuriaux étendus. 
Ces revenus consistaient : 
!■ En usage dans les bois et landes des Agets; 
i" Kn seigneuries el droils seigneuriaux; 
3° En dîmes sur six communes. 
i" En prés, vignes, bois, etc., etc. 
S" En iO métairies et ii closeries ; 



Bnitato. — Bùtoirc de la Flf.cbc. 

Mntse coaveDluelle. — Revenu. — Un distinguitit plusiour^ niciisns. L.i mcniio abba- 
ie rereon de l'abbÉi la mense eonvi'nlaeUe . lu roïeuu Jca religitui; la tucnsc tom~ 
>• la revenu dont l'abbé cl les religieux jouissaient sa commun. 
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6« En 8 OU 9 moulins ; 

7° En plusieurs maisons à Sablé et ailleurs ; 

8« En étangs , droit de poche , de chasse et une forêt superbe. 

NOTES ET CHARTES DIVERSES SUR L'ABBAYE DE BELLEBRANCHE 

Nous avons dit que Robert II fonda cette abbaye , la plus belle que 
Tordre de Citeaux possédât dans le Maine, prés de Sablé, et dans 
la paroisse de Saint-Brisse. Scévole et Louis de Sainte-Marthe ont 
écrit qu'elle avait été fondée en 4452 le 6 des Calendes d'Aoust, par 
le baron de Sablé, et confirmée en 4465 par le pape Alexandre III, Gaspard 
Jongelin , dans sa notice sur les Ordres de Citeaux , donne les mêmes dates 
(Ménage). Nous ne savons d'après quelle chronique M. de Burbure et M. 
Jules Clère racontent le fait qui décida de l'emplacement à choisir pour cette 
abbaye. Ce serait une tradition plutôt qu'une chronique écrite. 

Ce qui nous fait concevoir des doutes , c'est que Ménage garde le silène* 
à ce sujet. Quoiqu'il en soit, l'historien ne doit jamais rejeter sans examen 
les faits, quand ils se rattachent au merveilleux, par lequel on arrive sou- 
vent du composé au plus simple, c'est-îi-dire à la vérité. Rappelons d'abord 
que les armoiries des Sablé étaient d'or à Yaigle d'azur avec cette légende: 
Secretum. 

Nous en tirons la preuve d'un acte de /iiS, cité par Ménage : « Robertus 
« de Sabolio , miles , domintis castrorum Mastacii et Mornaci (Mastachou 
« Mastus, Angoumois; Mornac, Saintonge), Scient omnes, quod Elias 
« Theobaudi, miles, dat terram de Salsam de Lester de Soloira..., etc., ek, 
« Ecclesiœ Médis Insulœ Dalvert : anno 4228. » Cette île Dalvert, et main- 
tenant Arver, est en Poitou. Il y a un sceau attenant à ce titre; il contient 
un écusson losange représentant les armes de Craon losange d'or et de 
gueuler , ou celles des Martas, qui sont losange d'or et d'azur, et l'aigle, 
qui représente les armes de Sablé. Ce Sablé avait épousé très-probablement 
une Martas, qui était de l'ancienne maison d'Angouléme. 

Or, dit Burbure, voici la manière dont la tradition s'exprime au sujet de 
l'établissement de Bellebranche : 

« Comme dans ce temps les miracles procuraient aux abbayes de grandes 
« richesses , les moines de Belle-Branche disaient et répétaient souvent 
« que le premier dessein n'était pas de bâtir cette abbaye dans l'endroit 
« où elle le fut par la suite , mais à deux ou trois cents toises au-delà, dans 
« un bois-taillis appelé le Bois de Natron; que, comme on travaillait à ce 
« bâtiment, dont les fondements paraissaient déjà hors de terre, un aigle, 
« venant du ciel , s'abattit sur le Heu où l'on travaillait, y prit une branche 
« d'arbre , et alla la poser hors du bois taillis; ce qui indiqua que c'était là 
« où il fallait bâtir » 
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Ce qui a servi depuis à ponfirnier celte opinion, c'esl i|ue, ajoute Riir- 
bnre. cette abliaye portail dans ses armoiries un aigk ayant un^' bmnehi- 
'arbre dant U bec, que, dans le bois île patron, on trouvait derietu: /bn- 
itments et df r.idlli» masures, et que cet endroit avait retenu le nom de 
Viem-Braache. 

Sous dirons donc que la moindre circonstance a pu faire donner à cette 
aonvelle fondation le nom de Belle-Branche, qne l'aigle étant le signe du 
fondateur, il était naturel qu'on fil à cette occasion le rappel de la colomhe 
tpportant â Noë la branche d'olivier, quoique la signillciition de ces em- 
blèmes ne Tussent pas les mêmes. L'aigle portant une bruncbe de cliéne , 
^é\aii ^embli^me dr- la force et de la vilalitê. Si le miracle, tel que la tra- 
Bitioa le rapporte, n'a pas eu lieu, il est probable qu'apn^s les premiers 
travaux commencés , quelques dilTlcultés matérielles se sont rencontrées et 
n'on a transporté ces blliments plus loin, tout en laissant sur place les 
^miéres conslniclions. Les premiers moines n'ont pu être installés que 
Quand l'abbaye a été en étal de les recevoir; ils ont trouvé une légende 
itonte établie: ils auraient cherché ù cette époque â !a détruire, qu'ils au- 
ni6al fait probalilement plus de mal que de bien. 
De là cette tradition. Au reste nous précisons sans alHrmer. 
Les archives du M.ins possèdent 38 chartes relatives à l'abbaye de Belle- 
Branche. Nous ne citerons que celles qui peuvent présenter quelque 
intérêt. 

I» L'an 117G Guida sexlus de. Lavalii' (Guy VI de Laval) accorde exemp- 
tion de tous decoirs aus Religieux Beilebrancbe (de Bellebranche) pour 
tout ce qu'ils possédaient dans son fief, entre autres témoins nous ti-onvons 
ceax-ci : Gattfridus abbas BeUebrancke. ; Robertui de Sabolio. 

Aux termes de l'article 138 de la Coutume- du Haine, te seigneur noble 
ivait le droit de doublt'r sfs denoirs sur ses hommes en chacun des trois cas 
d-après. savoir : pour sa rÂevaUrie, pour le mariage, de sa fille ainée 
mparagée (mariée) noblement, et pour l'aider à payer xa rançon pour la 
ddlîvraoce de son torps, quand il avait été pris à la guerre. Il ne pouvait 
lewr ces tailles qu'une fois en sa vie. On sait qu'à cette heure , le gouver- 
Bment, en cas de guerre , établit le décime de guerre. 

l' Gmllaume de Silliaco (de Sillé) donne â l'abbaye de Bellebranche 
ne rente annuelle de cent sols mansais , ad vestitum monacorum. A raison 
le M don, les Religieux durent avoir deux moines chargés de dire tous les 
iniK des messes à l'intention du donateur et de ses ancêtres. Ce dernier 
lesr donne encore, apud Siliaeum (audit Sillé) un bourgeois fninc et quitte 
ds tout service. 
Original sans date. — Fin du xii"* siècle ou commencemenl du xiii"". 
S* Par une autre charte, il accorde à l'abbaye de fleilehranctie pleine et 
entière liberté pour ses hommes de Silliaco et de Vatk (de Sillé et de 
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Laval), et pour tous les autres biens venus de ses ancôtres, plus une mai- 
son (heb'ergamentum qiwd fuit Stephani Pelliparii) audit Sillé, franche el 
quitte de toute redevance. 

4® Charte de Bemardus de Feritate (Bernard de La Ferté) par laquelle 
il donne à l'abbaye de Bellebranche, pour le repos de Tàme de Guillaume 
de Sihio (de Sillé), 5 sous angevins de rente annuelle. — xii*« siècle. 
(Voir au sujet de cette charte, l'explication donnée par l'abbé R. Charles. 
— XII , pièces justidcatives. Histoire de la Ferté-Bernard.) 

4® Charte par laquelle Saltarkus de Altanosia (Savari d'Antenaise) con- 
firme un don fait à Tabbave de Bellebranche. 

6<> Charte de Jordanus de Cortarevel (Courtarvel) sénéchal de Silliaco 
(de Sillé) donne deux sommes de vin à l'abbaye , de vin $ans eau (et ha- 
béant fidem a custode pressorii quod tinum sit sine aqua). — 1224. 

7® Charte du doyen de Sabolio (de Sablé) par laquelle Hamelin de Baïf. 
miles, donne à l'abbaye de Bellebranche le droit d'acquérir et de posséder 
dans son fief, sous la réserve des services qui lui sont dus. — 1234. 

8*> Accord passé devant Maurice de Credone (de Craon) seigneur de Sablé, 
sénéchal d'Anjou, entre les religieux de Bellebranche et Robert de Àutiers, 
Dans cette charte, datée de 1246, il est question d'IIamelin de Altaiwsia 
(d'Antenaise). Ce Maurice de Craon doit être le petit-fils de Guillaume des 
Roches, sénéchal d'Anjou, du Maine et de Touraine, et de Marguerite de 
Sablé. — 1246. 

9® Nous donnons cette charte dans son entier comme indication de l'im- 
portance attachée par les Religieux à posséder dans leurs églises soit les 
corps des hauts barons soit une parcelle de ces mômes corps. 

Charte de Geoffroy, évéque du Mans, et de Michel, évoque d'Angers, 
contenant une sentence arbitrale par eux rendue sur une contestation éle- 
vée entre l'abbé Bellebranche (de Bellebranche) et Guillaume, aussi abbé, 
Béate Marie-de-Rota (N.-D.-de-la-Roë) au sujet du cœur de Maurice de 
Credonis (de Craon), que l'abbé de la Roë voulait avoir pour l'inhumer 
dans son monastère, conformément à la volonté du défunt. L'abbé de Belle- 
branche, de l'avis de tout son monastère et de l'assentiment de Hamelin de 
Antenesse (d'Antenaise) et autres écuyers et nobles de circa Sabolium (des 
environs de Sablé), d'une part, et de l'autre, l'abbé de la Roë, du consen- 
tement et de l'avis des seigneurs de Castri-Gonterii (de Château-Gontier) 
et autres des principaux nobles personnages de Craon , finissent par s'en 
rapporter au jugement desdits évéques, qui pour terminer ce débat, pren- 
nent la décision suivante : « Le corps dudit seigneur noble sera inhumé 
« tout entier dam l'abbaye de Bellebranch" ; axh bout d'un an, le jour du 
« premier anniversaire dudit défunt, on en fera l'exhumation, etsi le c^rur 
<f existe encore dans son entier, il sera rendu à l'abbé d" la Roë, si, au 
« contraire, il ne s'y trouve plus, alors, au lieu du cœur, l'abbé de la Roè 
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ia léle du ili/fiint, ou tt« moitis ce qu'on pourra fii tniin-fr. » Cet 
arrél fut rendu le vendredi après l'oct-ive de la Penlecûle , jour de la sépul- 
ture dudit Maurice, 1250. Copie sur papier. L'original de celle cliurLe est 
conserré à ia biblioll]é(|ue de Cli<lleuu-(Jonlier, livre 71, folio 311 des 
archives de l'abltaje de lu Roë. 

rH fuit voir qu'alors on ne se croyait pas en droit d'ouvrir un corps 
et d'en extraire telle ou telle partie avant que l'œuvre de la destruction na- 
lurelle fut accomplie. De là le peu de connaissuacequ'on possédait du corps 
humain et l'impossibilité de bien juger des causes mortelles doot, avec 
cette ronnaissance acquise par l'autopsie du corps du défunt, on peut en 
arrêter les effets chez ceux qui en sont atteints. 

iO" Sentence rendue en la Cour du roi de Sicile, comte d'Anjou, au sujet 
d'uoe contestation entre les Religieux de Dellebranclie et Robert de Sillé 
aa sujet d'une chambre de la cohue audit seigneur, qu'ils prétendaient leur 
appartenir et autres griefs. (La cohue signiliait assemblée de justice). L'ori- 
(îRal en français e.st de H73. 

Remarquons que vers la lin du xni'"* siècle on abandonnai! l'usasse du 
latin dans les chartes. 

ABBAYE DU MÊLINAIS 

Les abbôs de Saint-Jean du Métinais, prés La Flèche, fondé en 4180. 
ordre de Saint-Augustin , furent : 

4. Gervais, 4203; — 2. Michel 1229; — 3. Jean I" 1238; — 4. Pierre 
de Belliôre; — 5. Jean II de Chemiré; — 6. Jean III Deschamps; — 
7, Guillaume I", 1247; — 8. Jacques, 1267; — 9. Mathieu de Baugé; — 
10. Mathieu de Baracé, 12S3; — 11. Richard; — 42. Jean IV. 4346; — 
4Î.GuillaumeIl,4339;— U.SylvestredeC.atine;— 15. JeauV,4375; — 
illanme III Helle, 1376; — 47. Jean VI d'Aumière, 1i07; — 
VII d'Eze, 4447; — 19. GuillaumelV Moron , 4465; — 20. René 
e, professeur de droit et chanoine d'Angers, 1477; — 21. Jean 
Barre, 4502; — 22. Louis Chantereau, 1329; — 23. Jean IX, 
ibbé régulier, 1340; — 24. Félix Goyvrot. 1554. — 25. Nicolas 
de Sillery, 1594 ; — 26. Jacques Bruslart de Crosne, 4600. 
le dernier prieur fut le P. Chollel. Son mérite bien reconnu ie HI 
nommer à 36 ans, en 4789, à celte position. Déporté i^ Sinnamari, il y 
ffionrot de la dyssenterie, rongé do vers, le 9 décembre 4798, à l'ûge de 
l&ans. Les Génovéfains étaient de l'Ordre réformé de Saint-Augustin. 

Les habitants de La Flèche d'un certain Age peuvent avoir connu, comme 
DOUs-mèine, l'aljbé de La Tour, ancien génovéfuin, et auquel le malheur 
dts temps et l'ilge avancé n'avaient rien fait iierdre de sa gaiLé et de son 
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esprit. (0 Suivant M. Clore, il avait été l'un des derniers moines habitant 
le Mélinais. Nous avons motif d'en douter. 

M. de Burbure, dans son histoire de La Flèche, où Ton rencontre trop 
souvent des anachronismes , s'est laissé séduire par une légende repro- 
duite par M. Clère, attribuant à Réginald , fils d'Urson, l'un des assassins 
de l'archevêque de Cantorbéry, la fondation de l'abbaye du Mélinais : 

« .... Longtemps par après, le roi Henry s'en étant venu, environ l'an 
« unze cent septante et huit, en sa bonne et patrimoniale province d'An- 
« jou , de vers La Flesche , comme il était une vesprée à chasser dans la 
« forêt de Mélinais, il lit rencontre, auprès d'une grotte, d'un pauvre viel 
« hennite ayant grande et grisonnante barbe et bâton épineux, à l'aide 
« duquel il cheminait tout courbé et piteux. 

« — Bon Père, que faites-vous céans? lui dit le roi, cuidant quasi le 
« recognoistre. 

« — Plorer mes péchés, messire, et demander à Dieu pardon de la vie 
« d'un saint homme occis pour votre intention. 

« — Et quel? fit le roi , véhémentement troublé lui-même par le remords 
« qui , à souventes fois , lui revenait comme phantôme sur le cœur, et par 
« les paroles du vieil hermite. 

« — Saint-Thomas de Cantorbéry, votre primat, sire, que d'une massue 
« j'ai impitoyablement occis dans le chœur de son église et devant les 
« saints du Paradis , croyant ce meurtre vous agréer ; de quoi Dieu me fasse 
« miséricorde!.... 

« Ce que disant, l'hermite de la forêt du Mélinais était tombé à genoni, 
« criant pitié et merci, et poussant des sanglots qui, le rocher de sa grotte 
« les répétant, avaient semblance d'être clamés deux fois. 

« — Malheureux Réginald ! s'écria le roi , ne pouvant dire plus et faisant 
« tourner bride à son cheval, tandis que chaudes larmes lui issoientdes 
« yeux, roulant jusque sur sa barbe et son pourpoint de velours brodé. 
« Et sans rejoindre sa chasse dont il entendoit les chiens et le cor se ra|>- 
« prêcher, le roi chevaucha seul jusqu'à Sainte-Colombe, autrefois Sainl- 
« Odon, devant La Flesche, et s'en alla droit à la maison du Prieur Foul- 
ée ques, auquel il bailla une grosse somme d'argent, se voulant au moins 
« unir d'intention à l'expiation de ce meurtrier pénitent. » 

(1) À son sujet, M. Clèrc commet une erreur, que nous avons longtemps partagée, eo 
disant que M. l'abbé de La Tour était génovéfain de l'abbaye du Mélinais, Ce moine, cha- 
noine régulier de Sainte-Geneviève , reçut le prieuré-cure de Saint-Martin de Villeqaier eo 
1784. diocèse de Noyon, et c'est là que la Révolution dut venir le trouver. — Monographie 
de N.'D. de Beaufort-en-Vallée. J. Denais. 

Au rétablissement du culte , en 1801, il fut nommé curé de Beaufort, où il était né de 
Dominique PeiTault de La Tour, docteur en médecine très-distingué , attaché plus tard au 
collège de La Flèche. 

Par suite de l'excentricité de l'abbé de La Tour, la cure de Beaufort lui fut enlevée; il se 
reUra à La Flèche, où il est mort en 1837. 
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■Celte l^geodf accueillie iroii fa^onitilenienl par les |ire[Ui«rs liislorieni^ 
ï Flèche, n'esl appuyée par aucune charte ni ducument authentique; 
I plu5 elle est contraire a la IraditioD et aui souvenirs el chartes con- 
itanl le Mélinais po&sédés à la pn!>tecLure du département de la Surthe. 
e qui a pu lui donner une certaine autorité aa\ yeui de ceux qui ont 
i sédails par sod c6té un peu romanesque el l'ont adoptée sans aucune 
Ulexion ni recherche historique préalable , c'est qu'elle émane d'un reli);ieux 
e celle même abbaye , qui la termine ainsi : 

. El celte pL'nilence ayant duré toute sa Tie , Réginald , premkr abbé 

■ du Jf^naii, quitta ce monde vers l'an onze cent nonanle sii (H9fi). 

I nëritanl d'être un saint par sa sainte mort . comme le prouvent les mi- 

I racles qui s^e faut devant les religieux dudil saint, eu sa chapelU, proche 

Xilbbaye, laquelle fut ctinsacrée el bénie par Guillaume le Maïeur. éves- 

qae d'Anj^ers, le samedi après la résurrection Noire-Seigneur, l'an 

JiCJCXCl , auquel jour, sur la quérimonie du seigneur nbtié el de l'onlre 

dudjt évesque . lurent restitués à notre cartulaire les lettres et tilres sous- 

nils par les frères Thomas et Alicbel de la Léproserie de Saint-Jacques 

de La Flesche. 

I Et pour telle soustraction ne se puisse à l'advenir faire au\ dépens de 
à précieuse mémoire de N'oire dit premier abtié. Monseigneur sainl 
Renaôld , moi Jehan , frère Indigne de l'Ordre de Saint-Augustin, en 
Jléliiiais, airélabli, d'après nos cliaries et par quatre fois transcril celte 
f résente el véridique histoire , en l'ocLave de la ft^te de noti-e bienheu- 
reux fondateur, ce cinquième jour du mois d'Aoûl. l'an Xotre-Seigneur 

1 quatre rent soixante el quatre. > 
M. Clére se rapproche de la vérité en èmettanl un doute insulfisamment 
ffVijè par le peu de tilres qu'il produit. 
flfOlu ne s;tvons pas comment a Uni Réginald, tils d'Urse ou Filzurce; 
Us le roman d'fvanhoé, Walter Scotl parle de Kegin'ald Filzurce. prioci- 
~Sii conseiller de Jean sans Terre, cuomie étant le lils de l'un des assassins 
de Tbomas Beckel. 

D'après un manuscrit du xvir" siècle, saint Réginald florissait déjà au 
œmmencemeal du xii". Les Bollaudisles pensent qu'il mourut le 47 sep- 
tembre IlOi. et Thomas Beckel, né en t(l9, ayant élé assassiné en1170, 
il De peut y avoir aucun rapport entre Réginald Filzurce et saint Re^'nauld. 
D'an autre cdté, la charte de consécration de l'église du Mèlînuis, en tl83, 
co&»iate les largesses faites par les rois et les princes d cette époque et dans 
t krnpt antérieurs — teniporibiis nostrU tel anle teinpora nostra. — 
lOrcM expressions, dit Dom Cliamard, (\) nous reportent à un demi 
h Hècle as moins avant 1 1«3. » 
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Saint Regnaiild naquit en Picardie , entra jeune dans le couvent de Saint- 
Jean-des-Vignes de Soissons, s*en éloigna peu de temps après, malgré les 
observations de saint Yves de Chartres , et se retira dans la forêt de Craon 
près de Robert d'Arbrissel, qu'il quitta probablement , quand celui-ci, en 
4400, fonda sa communauté mixte, pour vivre plus solitaire dans la fortl 
du Mélinais. Ce fut là qu'il mourut; on l'en terra dans son oratoire qu'il 
avait dédié lui-même à la Sainte- Vierge. Son tombeau et cet oratoire étaient 
déjà célèbres et ornés des dons de rois et de princes , quand Henri II vint lui- 
même s'y agenouiller. Ce fut en ce moment que la pensée vint à ce prince 
de fonder dans le môme lieu une abbaye de moines de Saint-Augustin. 

Les archives du Mans possèdent plusieurs pièces depuis le xri"* jusqu'au 
xiii™* siècles , qui y sont relatives. 

La première est une bulle du pape Lucien III (de 4184 à 4485) adressée 
au prieur de l'église de Saint- Jean-du-Mélinais (Sanctis-JoanniS'Melinensis) 
et portant confirmation de fondation de l'abbaye du Mélinais. Parmi ses 
possessions, la bulle mentionne le lieu où est située l'église avec toutes ses 
dépendances, les métairies de Percherii, de Froterii, de Motets, de MuUh 
tiere, les vignes et terres de l'aumône Gervasii de Geneteil, la terre et le 
cens de Crée. 

Les tenues par aumône étaient les héritages donnés à l'Eglise ,« le cm 
était une reconnaissance de la seigneurie directe et foncière. 

Cette charte nous prouve qu'Henri II était venu à La Flèche, son bien 
patrimonial par son aïeule Eremburge, fille d'Hélie, quelques temps ou 
quelques années auparavant. 

Une seconde charte de la fin du xii"® siècle contient une donation par 
Odo de Gart, miles, à l'église de Saint-Jean-du-Mélinais (de Meslineio) i^ 
tout ce qu'il possédait en la paroisse de Vaulandry (de Vallibus) dans le fief 
Ernaudi de Annueriis. Cette donation est scellée du sceau des moines et de 

■ 

Girard de Cleers (de Cleeriis), En conséquence de ce don, les moines ont 
fondé une chapelle à perpétuité ; la fondation de cette chapelle est confir- 
mée par une charte de l'évèque d'Angers, et les oflîcesdivins devront y être 
célébrés à l'intention dudit Odot rf" Gart, miles, et de Mabille, sa femme, 
qui capellano instituto ecclesiastica contnlit ornamenta. Dans cette charte, 
le nom latin de Vaulandry (bourg voisin du Mélinais) est Vallis-Landrinii^ 
L'évèque fit apposer son sceau en présence de Girardus de Cleeriis, drogo 
de Chemens, Gaufridus f rater ejus. 

Dans les pièces du commencement du treizième siècle relatives au Méli- 
nais , nous trouvons un accord fait par Guillaume des Roches , sénéchal 
d'Anjou, entre Mathieu Maignen et Barthélémy de Chemens (4) au sujet 



(1) Dans les pièces qui concernent La Flèche , on rencontre très-sourent Iq nom de Cht- 
menty même au xviii»» siècle. 
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d'une maison située sur le pont dWngers. Nous devons penser que Barthé- 
lémy de Chemens défendait les intérêts de l'abbaye du Mélinais, qui, en 
effet, possédait à Angers une maison in ValU Meduana, éS2é, rue du Vau 
de Maienne éS40, autrefois iïEscacli^bouton. — « Soit, dit M. Célestin 
€ Port, archiviste d'Angers, d'un nom d'homme, in tico defuncti Pétri de 
c Escacheboton é279 (titres de Saint-Aubin), soit plutôt du nom d'une tour 
c de la première enceinte féodale, à l'angle de la rue de la Roé, où en 
€ subsistaient des parties complètes dans la maison de Mélinais. Elle dé- 
€ fendait une porte de ville où périrent, en l'assaillant, les fils du breton 
€ Conan et qui prit de là le nom populaire qu'elle a conservé , in Escaeke^ 
€ boton é28S^ victis de Escachebreton — en la rue du Val de Mayenne, au 
€ lieu appelé Escachebouton , est i\ m en \3S3y pour désigner remplace- 
€ ment même de la maison de Mélinais. 

€ Hôtel de Mélinais, ancien hôtel de maître Jean Lefrançois, arrenté à 
€ perpétuité par l'Hôtel-Dieu à Jean Lasnier, prieur de la Jaillette, 4399, 
€ et par lui passé à l'abbé de Mélinais qui possédait à côté le Fournil neuf 
€ (fumillum notum, 4324). Il ouvrait en bas sur la rue de Valdemaine, 

< dont il formait l'angle, et dont la partie basse prenait souvent ce nom. 
f Réuni avec l'abbaye au collège de La Flèche, il fut rebâti à neuf vers 
€ nsî, d'abord pour servir d'hôtellerie sous le nom de Cheval Moreau, 
€ puis transformée en raffinerie de sucre , malgré l'énergique opposition de 
€ la ville, 4754. La maison fut acquise en dernier lieu et reconstruite par 

< Thibault Chambault, qui l'habitait à la Révolution. » (4) 

Après les Plantagenets , Raoul , vicomte de Reaumont , étant devenu sei- 
gneur de La Flèche , son frère Guillaume, évéque d'Angers, l'engagea — 
€ s'il veut conserver intacte sa noblesse et son honneur (si vestram vultis 
mbilitatem et honorem ab infamia evitare) » — de ne pas venir contre 
: le don fait à l'abbaye du Mélinais par Richard , roi d'Angleterre , de 40 livres 
: de rente annuelle assise sur les moulins et la porte de Fixa (La Flèche), 
€t,en outre, d'un bourgeois nommé Petrus de Poncei, quitte et libre ab 
: ûmni impulsatione , lequel don il avait, par respect pour les bienfaits d'un 
I si grand homme (tantis hominis), conflrmé de son sceau, en présence de 
yf. de Fogere (Fougère) miles, de P. Boin et de plusieurs autres en 4209. 
Cette missive est sans date du xiii"»« siècle. (2) 

Baoul, vicomte de Reaumont et seigneur de La Flèche, avait accordé sa 
protection à cette abbaye du Mélinais; il voulut y être inhumé et que son 
é(lise devint la sépulture de sa famille. En 1247, étant à Thorée, il lui con- 
céda tout ce qu'il possédait sur la rivière Lidi (du Loir), depuis le moulin 
dePaler» (Fouillé) jusqu'au port Chevache. (3) 

(l) Célestin Port, archiviste. — Notes sur la viUe d'Angers. 
9) ItchiTes da Mans. 
(3) iithires dn Mans. 
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Il parait qu*il y avait quelques doutes sur les dons faits par Richaid 
Cœur de Lion et que Raoul , tout bien disposé qu'il était pour le Mélinab, 
se refusait, ou du moins hésitait, à les reconnaître. Il le fit, en 4223, sv 
le témoignage proborum hominum de Fissâ (de La Flèche) après l'admo- 
nestation qu'il reçut de l'évéque , admonestation dont la date doit être pb- 
cée entre 4247 et 4SS3 , et peut-être même positivement à 4223, parce que 
Raoul dut prendre de suite en considération la lettre de son firère, si 
expressive et si ferme. 

Ces dates ont pour nous une grande importance , parce qu'à la suite de 
plusieurs écrivains qui n'ont pas pu arriver à conclusion , nous recherchoot 
tout ce qui peut nous fixer sur l'entrée en possession de Raoul de Beas- 
mont dans tous les droits des Plantagenets sur la seigneurie de La Flèche. 

Un nommé Tuelane ou Tulasne, d'une famille de La Flèche où ce nomeit 
encore assez commun , donna ses vignes de la Bochardire à l'abbaye é 
Mellineyo. 

En 4235, Jean, dit Petit-Beu, chanoine de cette abbaye, lui do&Bi 
certains immeubles situés dans les paroisses de Novo et Veteri Baugi» 
(Baugé, Vieil-Baugé). 

Prieuré de La Jaillettb (dépendance de l'abbaye du Mélinais). — 
M. de Burbure dit que le prieuré de la Jaillette, situé dans la commune de 
Louvaine, à 3 myriamètres d'Angers, fut fondé en 4494 par Geoffroy Um- \ 
tois, seigneur de Jaillette. Cet écrivain nous paraît avoir traduit bien vul- 
gairement le nom de ce chevalier Gaufridus Ostorvas. (L'Autour soiTUit 
Ducange.) 

Nous avons le vidimus (4) de Guillaume, évéque d'Angers, de 4235, qai 
nous fixe et sur la fondation et sur l'établissement des religieux du Mélinais 
dans ce prieuré de la Jaillette, devant faire naturellement partie de la do- 
tation du collège de La Flèche par Henri IV. 

Geoffroy L'Autour (Gaufridus Ostorius)^ en revenant de la Terre sainte, 
bâtit une chapelle sur sa seigneurie de La Jaillette pour y déposer des 
fragments de la Vraie Croix et d'autres pieuses reliques qu'il avait rap* 
portées. Ce chevalier, vir illustris et devotus, établit, à la prière de 
Raoul de Beaumont, évéque d'Angers, dans sa chapelle de Jailleta (deb 
Jaillette) six religieux du Mélinais , quatre prêtres et deux clercs , qu'il 
charge de prier pour lui, pour ses ancêtres et pour ses héritiers. A l'appo 
de cette fondation, il donne aux religieux le lieu où sont bâties leur maisoi 
et leur chapelle , et le bois qui les joint. Il donne de plus les vignes situées 
au-dessus de La Jaillette , une terre — sicut via , quœ dudt a MoUndi^ ] 



(l) Vidimus. — Ce mot latin sigaiGo : nout avons vu, a été fait français et est deveno al 
terme de pratique. C'est un titre qui a été authentiquement coUationné à son original : 
Ce n*est pas Voriginal, mais c*cst un vidimus dûment ot authentiquement collationnë. 
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aillfite ad Boeriam, dividit — avec tout ce qui en dépend, tant en fief 
[u'en domaine , le moulin et Tétang de Rue-Suart , la dîme de la partie de 
la susdite terre dont il fait réserve, ainsi que celle de ses vignes et de ses 
hommes de la Jaillette , et encore les dîmes de ses métairies de Chamax et 
éàRœka. En outre, il leur donne, de sa propre main , les reliques qu'il a 
npporlées de Jérusalem et plusieurs ornements précieux , nécessaires au 
fenrice de leur église. 

De son côté, l'abbé Mellinensis (du Mélinais), du consentement de son 
chapitre, vient contribuer à la fondation de ce prieuré en donnant tout ce 
^pe ladite abbaye possède en terres , vignes et dîmes dans la paroisse 
SÊneH-Lamberti , mais à la condition toutefois que si les religieux dudit 
prieuré trouvent dans ces biens plus que le nécessaire , l'excédant reviendra 
A l'abbaye du Mélinais; comme aussi, si les besoins s'accroissent, l'abbaye 
4evra y fournir.... Le fondateur investit de cette donation G...., abbé du 
Mélinais, le jour de la Toussaint, l'an 4194, (4) lequel abbé se trouvait ce 
■éme jour à célébrer l'office divin en ladite chapelle , coram populo terre 
ilHui.... parmi les témoins nous remarquons Guillelmm^ decanus Sancti- 

Mauriei Ândegavensis ei Imbertm de Andigne (Vidimus en latin daté 

de 4235.) 

Les deux évéques du nom de Beaumont cités à l'occasion de ce vidimus, 
Baoul et Guillaume , l'oncle et le neveu , occupèrent le siège d'Angers, le 
pemier de 4495 à 4S02 et le second de 4202 à 4240. Tous les deux se trou- 
Ttrent vivement intéressés, et par leur naissance et par leur dignité, à tous 
les événements survenus après la mort de Richard Cœur de Lion. 

Kn raison de l'éloignement de l'église de Louvaines, cette chapelle des 
fBligieax , qui appartenait à l'époque de transition du xii»"* siècle (plein 
cintre çt ogive) fut érigée en paroisse en 4440; toutefois le prêtre succur- 
aliste n'était qu'un vicaire amovible de l'abbé du Mélinais. 

Ed 4426, l'abbé Guillaume du Mélinais obtint l'union du prieuré de la 
Jiillette à sa mense abbatiale et cette union fut confirmée par le concile de 
Bile, en 4436. 

. Mais cette union à la mense abbatiale du Mélinais fut l'objet de discus- 
riions sérieuses, comme nous allons le dire. 

Vers le premier tiers du xv"« siècle, de graves dissentiments s'élevèrent 
Mre les religieux de la Jaillette et les abbés du Mélinais. Le pape Martin V, 
M 4440, aTait uni le prieuré à la mense abbatiale; son successeur, Eugène 
If, anéantit l'union , et en appela , comme d'abus , à un concile qui main- 
iit l'union. 

(i; lions avons donné la liste des abbés de Tabbaye da MéUnais d'après Tabbé TresTaux. 
la premier, d'après lai, serait Gervais, 1203. 

Or, la première balle confirmant Tabbaye est de 1181-1185. Donc Gervais n'est pas le 
premier. Ses prédécesseurs ne sont pas connus. 

9.. 
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La décision du concile remporta sur celle du pape. 

Cependant les prieurs de La Jaillette, arguant de la suprématie pontifi- 
cale, soutinrent la thèse de leur indépendance quant aux revenus, décli- 
nant toute autorité des abbés du Mélinais, fors leurs droits de visite et de 
correction. Il est curieux de voir sur un aussi petit théâtre se reproduire 
cette célèbre question de prééminence si disputée au moyen-ftge. Qooi- 
qu'il en soit, le Mélinais eut toujours gain de cause dans ses procès avec Li 
Jaillette. Le tribunal était la chambre de TEglise d'Angers, qui soutenait le 
droit du concile 

Depuis près de cinq siècles , les moines du Mélinais , établis dans cette 
contrée sauvage et cependant si rapprochée de La Flèche, percevaient leurs 
revenus successivement augmentés par des dons ou fondations dans [dos 
de trente paroisses ou prieurés environnants. 

Alors Henri IV unit Tabbaye et ses dépendances au collège de La Flèche; 
cette décision fut bientôt confirmée par une bulle du pape Paul V. Les Pèrei 
Jésuites laissèrent jusqu'en 4618 les moines jouir d'une partie de leur 
revenu. Dans le partage qui fut fait cette même année , le prieuré de La 
Jaillette, la maison dite du Mélinais située à Angers , des dîmes et des rentes 
nombreuses et enfin la moitié du Pré-aux-Moines à Sainte-Colombe, 
furent attribués aux Jésuites , qui se réservèrent un appartement garni dans 
l'abbaye avec le droit d'être nourris dans la maison avec leurs gens , leurs 
chevaux et leurs ânes. En 4635, les Augustins réformés sous le nom de 
Génovéfains, s'obligèrent à l'exécution du contrat de 4648; ils Pattaquèrent 
cependant en 4647. Mais les Jésuites gagnèrent leur procès. 

Le corps de saint Regnauld, ermite du xi"« siècle, était resté en terre 
jusqu'en 4536. Les religieux du Mélinais, qui habitaient le même lieu ot le 
saint serviteur de Dieu avait terminé ses jours, voyant que les miracles 
qu'on attribuait à son intercession , attiraient beaucoup de pèlerins à son 
tombeau, levèrent son corps en 4536, l'enfermèrent dans une chasse de 
bois et le placèrent auprès du maître-autel de leur église. 

Mais bien plus tard, au xvii"*^' siècle, les chanoines réguliers du Mélinais, 
dits Génovéfains , furent obligés de faire reconstruire cette même église 
ruinée par le temps. 

Ils déposèrent alors les restes de saint Regnauld dans leur oratoire inté- 
rieur, et, en 4652, ils voulurent faire reconnaître par Pautorité diocésahie 
l'authenticité de ces reliques et les replacer dans l'église qui était dédiée 
aux saints et avait été récemment rebâtie. 

Henri Arnauld, alors évéque d'Angers, délégua, le 49 août 465S, messire 
Pierre Siette, licencié en droit et chantre de la cathédrale, pour faire les 
informations préalables , qui furent favorables par suite des miracles opé- 
rés, notamment sur l'un des chanoines Georges Carrel, paralytique, et de 
Prieur, abandonné des médecins. En conséquence, le culte du saint fiil 
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«CODDU de DOloriélé putilique, l,e prélat ordonna . piir décret i]u 30 juillet 
653. la translation solennelle des précieuses reliques de saint RegnauM 
iDS la nouvelle église et la ll\a au 11 août suivant. 
I A celte mâme date , Mgr Arnauld se rendit à La Flèche et de là à l'abbaye 
B Hélinais pour y faire la cérémonie de cette translation. Il était accompa- 
|aé de quelques-uns des principaux membres du clergé d'Angers , savoir : 
bHM. Ogier, pénitencier, et Drecheu, promoteur, l'un et l'autre chanoines 
Bla cathédrale; Gaudon, docteur en théologie, chanoine de la CoUégiala- 
Sainl-Pierre . et Lemercier, bachelier, curé de Horannes , ces deux-ci au- 
aidniers de l'évéque , et Musard , son secrétaire. 

Les curés de Sainte-Colombe , de Saint-Quentin , de Vaulandry, de Clefs 
* lie Thorée et un grand nombre d'ecclésiastiques de La Flèche s'étaient 
^dus auprès de leur évéque. On présenta au prélat une châsse en bois 
jor laquelle étaient écrits ces mots: Jésus, Maria, Saini Renauld.ei le 
■rieur de l'abbaye afllrma qu'elle renfermait les reliques du saint confes- 
Bur, enlevées depuis 8 ans de la chapelle oii elles étaient déposées, parce 
U'elle tombait en ruines. L'évCque entendit plusieurs témoins qui certi- 
ièrent la vérité du fuit. Un médecin et un rhirurgien de La Flèche dëcla- 
ièrent que les ossements qu'on leur présentait, étaient ceux d'un homme 
lie haute taille et appartenaient au même Individu, qu'ils étaient vieux et 
sue c'était la raison pour laquelle plusieurs manquaient. 

Cm formalités ayant été remplies, on lit la procession avec les saintes 
Miques, qui furent ensuite déposées proche du maitre-autel, du cAté de 
réTftngile. L'évoque odicia ponliflcalement à la messe et aux vêpres. Ce 
dernier ofTice étant terminé, on reporta processionnellement la chUsse de 
t Regnauld dans la chapelle dite de Saint-Jacques , où son corps avait 
^ reposé pendant près de 500 ans et ([ui , ayant été reconstruite , pouvait 
jancavoirde nouveau. Un acte authentique de l'évéque, placé dans la 
Iià8se, était destiné â rappeler la reconnaissance des reliques et la céré- 
tOQiequi linit par un Te De wn solennel. Mgr Arnauld no renferma pas 
ans la nouvelle chflsse tous les ossements du saint; il en garda quelque 
Wtie et en donna à son abbaye de Saint-Nicolas d'Angers, à l'hôpital et 
ta Ursulines de la même ville , à l'abbaye de Beaulieu , près du Mans , au 
rieurè de Chàtelais , aux religieuses Cordelières et à i'hûpital de Saint- 
ttseph de La Flèche, aux religieuses Bénédictines et à l'hôpital de 
liage. 

Le culte de saint Regnauld , à l'abbaye du Mélinais , semble avoir acquis 
<iuie nouvelle célébrité après la translation dont nous venons de parler. 
Chaque jour, on y voyait de nombreux pèlerins. On s'adressait surtout au 
Baint serviteur de Dieu pour être délivré de la fièvre, pour recouvrer les 
loses perdues et demander la fécondité- pour les femmes stériles. 
Le pape Ale\andre Vil accorda une indulgence pléniëre à tous les lldéles 
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qui visiteraient l'église de l'abbaye le jour de la fête du saint, fixée au 4« 
dimanche d'Août. 

Mélinais a partagé le sort des autres maisons religieuses de France ; mais 
les reliques de saint Regnauld ont été conservées et sont honorées à cette 
heure dans l'église de Candé (Maine-et-Loire). Le prêtre intrus de la pa- 
roisse de Sainte-Colombe s'empara de la châsse vénérée dans l'espoir, dit 
Dom Chamard , (4) de se donner par là de la considération dans le pays. 
Mais lui-même fut chassé à son tour, et les saintes reliques furent sous- 
traites à la profanation par un habitant du village qui les emporta clandes- 
tinement dans sa maison. 

Lors de la paix de l'église, il rendit intact , dit une relation officielle, le 
dépôt qu'il avait sauvegardé ; mais , malheureusement, après la tourmente, 
le second curé de Sainte-Colombe brisa les sceaux de l'évêque qui fermaient 
le reliquaire; puis n'y trouvant pas probablement des marques suffi- 
santes d'authenticité , relégua ces ossements sacrés dans un coin de h 
sacristie. 

En 4829 , M. Baugé , (¥) curé de Candé, sut, par une habile négociation, 
s'emparer, au profit de sa paroisse, d'un aussi riche trésor. Avec sa science 
hagiographique, il n'eut pas de peine à démontrer, au moyen du procés- 
verbal de 4653, la parfaite authenticité des reliques renfermées dans h 
châsse qu'il venait d'acquérir. Elles étaient encore contenues dans le même 
taffetas qu'au xvii™« siècle: c'étaient les mêmes ossements et en aussi 
grande quantité. Enfin la parfaite identité entre l'enquête du 7 septembre 
4829 et celle du 3 septembre 4652, était de nature à satisfaire les plus 
incrédules. 

La translation des reliques de saint Regnauld eut lieu le 5 juillet 4830. 
Tout le Craonnais prit part à la joie de ce beau jour. Plusieurs miracles 
éclatants vinrent aux yeux de tous sanctionner l'acte du vénérable curé de 
Candé. 

La fête du saint est célébrée avec solennité tous les ans dans cette 
paroisse le 2"« dimanche du mois d'août. 

Prieuré de l'Echeneau (dépendance de l'abbaye du Mélinais). — 
En 4354 , Richard Bouju , prêtre ou selon d'autres chroniqueurs seigneur de 
Bazouges, fit bâtir une petite chapelle à Sainte-Radegonde , sur les coteaux 
de sa paroisse , à 5 ou 6 kilomètres de La Flèche , dans un emplacement 
couvert de chôneaux ou petits chênes, desquels cette chapelle a retenu son 
nom. Cette chapelle fut érigée en prieuré au bénéfice des moines du Méli- 
nais, aux conditions d'y entretenir deux moines de leur Ordre pour y célé- 



(1) Vie des sairUi personnages de l'Anjou, 

(2) M. Bau^ë , curé de Candé, avait été élevé, avant la Révolution, au collège de La 
Flèche i U revenait très-souvent dans cette ville qu'il affectionnait parUcuUèrement. 
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brer Toffice divin trois fois la semaine et dire des messes des morts pour le 
repos de Tdme du fondateur, de ses père et mère et de ses ancêtres. 

Ce petit bénéfice , augmenté par Marguerite de Poitou , vicomtesse de 
Beaumont, et par un prieur nommé Jean ChoUet, en 4789 , fut longtemps 
tenu en commande et donné enfin avec Tabbaye du Mélinais aux Jésuites, 
8n4607, par Henri IV. (4) 



PRIEURÉ DE SAINT-JACQUES 



Nous avons dit que le prieuré de Saint-Jacques de La Flèche, de l'Ordre 
de Saint-Augustin , situé à l'extrémité de l'un des faubourgs de la ville au- 
quel il a donné son nom, fut fondé par Geoffroy-Plantagenet, comte d'An- 
jou et seigneur du lieu, sur le conseil de son sénéchal et maitre-d'hôtel 
(dapifeT)y Greoffroy de Cleers, vers l'an 4430 ou 4440. 

Les plus anciens titres disent que ce n'était pas au début un bénéfice, 
mais un hôpital pour les lépreux dirigé par 2 prêtres, qui en étaient les 
chapelains et même les administrateurs. (2) A ceux-ci succédèrent dans la 
suite des chanoines réguliers de l'Ordre de Saint-Augustin peu de temps 
après la fondation. La chapelle de cet hôpital fut fondée par l'abbé et le 
couvent de Saint-Aubin auxquels les héritiers des premiers fondateurs de 
cette Maladrerie donnèrent un pré en récompense , ainsi que le demi-mou- 
lin de Cré. Le prieur de Saint-Thomas, des moines de Saint-Aubin dont la 
iuridiction s'en trouvait amoindrie , en eut naturellement la jouissance. Les 
revenus de ce prieuré furent successivement augmentés par des legs et des 
donations. Aux archives du Mans on trouve une charte du pape Nicolas III 
(1279), qui permit aux religieux de Saint-Jacques d'hériter de leurs parents. 
Antoine de Navarre leur donna la terre de Perrichet dans la paroisse de 
Clefs. 

Le prieur de Saint-Jacques ne rendait compte à personne de sa gestion e 
pouvait disposer des fonds et de ceux du chapitre, composé de six religieux, 
avec le seul consentement de l'évéque d'Angers. Ces religieux possédaient 
le droit de pèche dans la rivière du Loir, depuis les moulins de La Flèche 
jusqu'au moulin des Pins; le duc d'Anjou seul pouvait y faire pocher, quand 
il passait à La Flèche. Cette concession fut faite par Henri , roi d'Angleterre, 
fils du fondateur. 



(l) Borbure. — Clëre. — Archives du Mans. ~ Manuscrit d'nn jésuite. BibUothèque du 
Prytanée. 

(3) Un bref du pape Lucius III (1181-1185) qualifie encore cette fondation de léjprosme, 11 
accorde aux lépreux des exemptions de dtmes, en considération de Taffreuse maladie 
dont ils sont atteints. 
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Le droit du four banal de La Flèche et celui de foire du jour de Sainl- 
Simon et Saint-Judes avaient été octroyés par le même prince, mais se per- 
dirent par prescription. 

Le prieuré Saint-Jacques fut uni au collège de La Flèche , pour faire par- 
tie de la fondation , par le pape Clément VIII, le 45 juillet 4694, peut-être 
dans le but d'y établir le collège lui-même. 

Par un édit du mois de décembre 1 672 , Louis XIV attribua à l'Ordre de 
Saint-Lazare et du Mont-Carmel , ruinés , la possession et jouissance per- 
pétuelle des Maladreries , Léproseries ou hôpitaux , dans lesquels on n'ob- 
servait plus les charges de leur première fondation. En conséquence , le 
grand-maître de l'Ordre tenta , en 4 673 , de se mettre en possession do 
prieuré de Saint-Jacques. De là un procès avec les Pères Jésuites , procès 
qui dura jusqu'en 4690, époque à laquelle il fut rendu un arrêt en leur 
faveur. 

Le bénéfice de Saint-Jacques ne fut annexé au collège de La Flèche qie 
par parties. Clément VIII supprima, en 4604, le prieuré claustral (<)«* 
éteignit la conventualité. (2) Il remit aux Jésuites les biens du prieuré et la 
mense conventuelle et transféra au Mélinais les trois religieux qui étaient 
encore à Saint-Jacques. 

La sacristie , (3) office claustral de Saint-Jacques , ne fut unie au collège 
qu'en 4628. (4) 

Pendant longtemps les bâtiments et jardins du prieuré servirent de mai- 
son de convalescence et de retraite pour les Jésuites malades ou devenus 
âgés. On agrandit les bâtiments du temps de l'École militaire, de 1764 à 
4776, et on en fit une infirmerie où les jeunes élèves, soumis à l'inocula- 
tion, suivaient pendant un certain temps un régime particulier. Nous avons 
vu aux archives de l'État les plans d'après lesquels ces modifications ont été 
opérées. 

Le tout fut vendu nationalement en 4793. Des anciens bâtiments de la 
fondation primitive, il ne reste plus qu'une auberge dont l'enseigne rap- 
pelle un des plus anciens souvenirs de La Flèche. L'église est devenue une 
écurie; seule, une porte cintrée accostée de pilastres et surmontée d'une 
petite niche , la fait reconnaître. Elle devait servir autrefois d'entrée aux 
fidèles. 

En 4774, à l'époque où l'on s'occupait à transformer cette maison, oo 

(1) Prieuré Claustral, — Maison religieuse doat les membres sont astreints à la 
clôture. 

(2) Conoentualité. — (Religiosa socielas.J Société de Moines qui vivent ensemble ; le 
bénéfice conventuel est celui qui ne peut être possédé que par un moine de TOrdre dont ce 
même bénéfice dépend. 

(3) La sacristie, office claustral, bénéfice auquel sont attachés certains revenus. 

(4) Archives du Mans ; manuscrit d*un jésuite; Burburc; Jules Clèro. 
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mtra des tombes si anciennes qu'on ne put y déchiffrer que peu de 
. On cite particulièrement un sarcophage d'une seule pierre des Rairies« 
;e de 6 pieds 3 pouces en long, de 45 pouces de profondeur, de 48 
3s de largeur à la tête et de 8 aux pieds où est ajusté un bouc en tuffeau ; 
auge était courerte de 5 quartiers de raine qui supportaient une grande 
e de la même espèce, taillée en panneau , arrondie sur les côtés et en 
moins large à cette extrémité. Tous les caractères sont effacés. Le 
ette, à la réserve de la tête qui était en quelque sorte dissoute et dont 
ébris et quelques cheveux courts, châtains clairs, restaient sur un 
3t de grès roussart brut , paraissait s'être conservé. Il était de couleur 
mée et tenait presque toute la longueur de la tombe dans laquelle il a 
lacé sans cercueil. Quand on a voulu le lever, il s'est réduit en poas- 
à l'exception de quelques parcelles d'os. Dans cette opération , on 
'a beaucoup de corps dans la nef de Saint- Jacques. Ils avaient à côté 
tête une petite urne à une seule anse remplie de charbon. On n'a pu 
3r entière qu'une seule de ces urnes. Elle était trouée au ventre en trois 
oits, probablement pour donner de l'air au feu. Un vieillard, presque 
génaire, dit alors (4774) que son père lui avait raconté que pendant 
contagion qui avait désolé le pays , on avait pratiqué l'usage de mettre 
t brûler de l'encens dans des pots de terre que l'on enterrait ensuite 
les cadavres. 

rs le petit autel de la nef, du côté de l'épitre , on découvrit deux fours 
les parois étaient de tuffeau et la couverture en moellons maçonnés 
des planches qu'on a trouvées pourries. Chacun d'eux renfermait un 
lette couché les pieds vers l'autel. Celui qui touchait presque au mur 
la face contre terre. On n'a pas rencontré le moindre vestige de cer- 
, soit en planche, soit en pierre. 

s dernières fouilles pratiquées quelques jours après le S8 avril 4774 ne 
lèrent pas plus de résultats. On trouva des ossements , quelques pots 
s et deux cercueils en pierre; la pierre était composée de débris de 
s coquillages de peu de consistance , une espèce de falun pétritié. Tous 
estes humains furent transportés par les soins du curé de Saint-Tho- 
le soir même au cimetière de la ville. Quatre sacs contenant ces tristes 
is, portés sur des civières, furent vidés dans une fosse, en présence du 
)Viv de Saint-Simon , des porteurs , des choristes et de l'inspecteur du 
ge. « Le temps était à l'orage, dit cet inspecteur, le ciel sillonné par 
> éclairs. M. Young (4) aurait ici un tableau d'un beau sombre à 
icer. » (2) 



YouDg, auteur des Nuits. 

Mémoires manuscrits de M. Dupont de la Motte, inspecteur du coUégo de La Flèche 

64 à 1T76. 
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A la même époque , on céda au curé de Courcelles , pour une fournitore 
de cent tuiïeaux , le haut des deux petits autels de SaiQt-Jacques. 

CHARTES RELATIVES AU PRIEURÉ DE SAINT-JACQUES DE LA FLÈCHE AU 

XII"« ET XIII™* SIÈCLES. 

(Dotation du collège de La Flèche.) 

\^ Charte par laquelle Guillaume, abbé de Saint-Aubin, et tout le cou- 
vent dudit Heu, sur la demande de Hugues, (Hv^o de Cleeriis) sénéchal, 
consent à ce qu'il soit établi des chapelains dans la chapelle bâtie en Thon- 
neur de Saint-Jacques , auprès du château de La Flèche (juxta Fissam eoi- 
trum), de l'assentiment de Foulques et Hugues, prêtres de ladite abbaye; 
mais sous la réserve du droit paroissial, et â la condition que ces chape- 
lains devront rendre aux susdits prêtres et à leurs successeurs toutes les 
oblations qui seront faites par les fidèles en ladite chapelle aux sept princi- 
pales fêtes de Tannée. 

En récompense du dommage qui pourra résulter pour ladite 

abbaye de la présente concession , ledit Hugues , sénéchal , lui donne , poor 
le repos de Tàme de Geoffroy, son frère, le pré de Pierre Morel, situé ai 
Chinceium, et, en outre, aux prêtres dudit Saint-Aubin, la moitié du 
moulin de Cre (Cré-sur-Loir) et un quartier de pré. Les témoins sont : 

Guillelmus, abbas Sancti-Albini, Fulco prior de laids Hugo it 

Cleeriis (Cleers); Fulco de Cleeriis, fraUr ejus; 

Cyrographe original sans date — de 1157 à 4489. — Archives du 
Mans. 

2« Bref du pape Lucien IIL 

Il est adressé aux lépreux de Fixa (de La Flèche). Ledit pontife considé- 
rant que les maux incurables dont ils sont atteints les rendent d'autant plus 
dignes de sa protection , qu'ils sont incapables de se défendre a pravorum 
incursu, leur accorde exemption de dîmes pour leurs jardins et pour la 
nouniture de leurs bestiaux (de ortis et nutrimentis animalium). 

Original, daté des calendes d'avril, sans indication d'année — de 4481 
à 4485. (Intronisé en 4484, ce pontife est mort en 4485.) — Archives du 
Mans. 

3. Confirmation par Guillaume de Saiicta-Maura (de Sainte-Maure) du 
don de six septiers de froment et de six septiers de fèves à prendre , chacun 
an, en sa dime Pontignerii (de Pontigné), fait par Hugues de Sainte- 
Maure, son père, aux lépreux Sancti-Jacobi de Fixa (de Saint- Jacques de 
La Flèche) et aux chanoines qui devaient y faire l'office divin. Témoins: 
Mauricius prior de Sancta'Maura..,.et ejus dem ecclesiœ kprosorum Aime- 
ricus prior. 
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>riginal sans date — fin da xu^ siècle. — ArchiTes du Mans. 

<» L'acte original de fondation ne se trouTe pas aux archives du Mans ; 

is on y possède la charte de confirmation de Henri II, fils de GeofTh)y 

le Mathilde, qui suit : 

Iharte de Henri II, roi d'Angleterre, duc de Normandie et d'Aquitaine, 

lie d'Anjou , par laquelle il confirme aux lépreux de Fixa (de La Flèche) 

it la maison a été fondée par son père Geoffroy-le-Bel et par Geoffroy de 

ris (de Cleers), dapifer ejus, tous les dons qui leur ont été faits, tant en 

:es, qu'en dîmes et rentes, et, en outre, à l'intention de son père, de 

ancêtres, pour son salut, celui de la reine, (Eléonore d'Aquitaine, 
ime séparée de Louis VII) et pour ses enfants (Henry, Richard , Geof- 
f et Jean) il donne à ladite maison des lépreux son four de La Flèche, 
it de pèche depuis ses moulins de La Flèche jusqu'à celui de Pincey (de 
icé), avec réserve de ce droit seulement , quand il viendrait à La Flèche; 
plus, droit de prendre du bois mort dans ses bois de Busceyo et de 
leraio, droit de panage dans toutes ses forêts (droit de pâture pour les 
hons) ; et enfin, pour le luminaire de leur église, la foire de la Saint- 
non et Saint-Jude, qui dure un jour seulement. Cette charte est donnée 
château de La Flèche,en présence des témoins ci-après: Fulcone ; abbate 
Verron; Gaufrido, dtcano Andegavensis ; Frogero, archidiacofw ; Hugo 
CUeris; Girardo et Richardo, capellanis; Richardo, scriba ; au mois de 
rs 4202. 

'rois copies, la première sur papier, non datée, d'écriture du x\v^ siè- 
; la seconde sur parchemin, du 8 juillet 4617; la troisième sans date, 
;riture du xvii«« siècle, 
«a date du mois de mars 4 202 ne peut pas être celle de la décision prise 

Henri II, roi d'Angleterre, mort le 6 juillet 4489, et établie dans une 
rte par Hugues de Cleers , sénéchal de La Flèche et de Baugé. 
let acte n'est qu'une copie de l'original probablement déposé à la Tour 
Londres et datée du jour de sa confection. Nous savons qu'Hugues de 
ers vivait encore dans le milieu du xii»« siècle; mais en 4202, il ne 
ait plus exister, puisqu'il était contemporain de Foulques-le-Jeune et 
remburge et aurait compté plus de 400 aixs en 4202, ayant été chargé, 
H 49, d'une mission près de Louis le Gros. 
« Abonnement baillé devant Etienne, archiprôtre de Fixa (La Flèche), 

Guillaume Ronceneau, à la somme de 42 deniers de reconnaissance, 
que année à la Saint-Aubin , en mars , par les prieur et frères de la 
roserie de La Flèche, pour tous les héritages qu'ils possédaient dans le 

dudit Guillaume, en la paroisse de Bazoges (Bazouges). 

)riginal, en latin, du jeudi après l'Exaltation de la Croix. 

)® Bulle du pape Nicolas III, en faveur du prieur et frères de la maison 

5 lépreux de Fixa (La Flèche), qui leur permet de succéder à leurs parents 
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et de retenir les biens, qui leur seront échus à quelque titre que ce soit, 
tant meubles qu'immeubles , à l'exception des droits féodaux. Original , daté 
du 5 des ides de mai , la 2<°« année du pontiflcat de Nicolas III (4279). 

7<> Acte de foy et hommage donné au vicomte de Biaumont (Beaumont), 
par Jamet de Chans, en présence de Johan des Bancs, chevalier, et/okm, 
son fils enné, et Gaufrai, son autre fié. 

Original, en français, de 4292. 

Cet acte se trouvant parmi ceux de la léproserie, il est à présumer que 
Jamet des Chans était le prieur. 

Ce nom de Johan des Bancs inscrit dans un titre de La Flèche n'aurait-il 
pas quelque rapport avec celui donné au faubourg, puis à la nie actuelle, 
des Bans ou des Bancs? 

PRIEURÉ DE LUCHÉ 

Ce prieuré remonte à la plus haute antiquité. Au iv»« siècle, saint Turibe 
consacre Téglise de Luché — comecravit ecclesias de Luppiaco. (4) U est 
aussi question de Mareil et de Luché dans le testament de saint Bertrand, 
évéque du Mans , écrit la dernière année du règne de Clotaire II (628). 
— Locellum qui appellatur Luciacus comparavi. — (2) 

Le prieuré de Luché ne fut fondé que bien des siècles plus tard. Raoul 
de Beaumont etËmmeline de Montreveau, fille et héritière d'Etienne, 
seigneur de Montreveau, et d'Adelburge, héritière du Lude, donnèrent et 
vendirent en partie pour 500 sols aux moines de Saint-Aubin , vers le mi- 
lieu du xr^ siècle , Téglise de Luché avec les oblations et la dime de U 
bordages. Le don fut autorisé par Geoffroy, comte d'Anjou, et approuvé par 
Vulgrain, évéque du Mans. Ils donnèrent en plus trois de ces bordages, 
celui d'Etienne , celui de Vital et celui de Benoît , Teau de la rivière du Loir 
le long de la terre de Saint-Aubin et un pécheur ; plus un arpent de vignes 
et la dime de leurs vignes , toutes les acquisitions que les moines pourront 
faire dans l'étendue de leurs domaines, le droit de vicairie sur tous les 
biens précités, sur tous ceux qu'ils pourraient acquérir, un arpent dejardia 
au-delà du Loir, le droit de pacage et de chauffage dans la forêt , et le droit 
d'y prendre également du bois vif autant qu'ils en auront besoin. A tous 
ces bienfaits, ces généreux donateurs ajoutèrent trois fiefs. 

Les habitants de Luché suivirent cet exemple. Pendant la seconde moitié 
du xi^ siècle , les chartes déposées aux archives du Mans donnent les noms 
de plus de trente donations. 

(1) Archives du Mans. 
9) Etc., etc.. 
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Une bulle du pape Pascal XI. du * juin 1107. accordée à Ardiambaull, 
ïbé , et ail coQTent de Satnl-Aabia d'ADgiers , porte protection et conSr- 
ktioQ des biens de ladite abbaye, situés au diocèse d'Angers et da Mans, 
nombre des églises désignées se trouve celle de Saint-Martin de 
icfaë. 

Au moment de la réunion de ce prieuré arec le collège de La Flèche, il 
«it un vicaire perpétuel, à la nominalion de l'abbé de Sainl-Aubio, et 

▼icnire amovible à la nomination du prieur, qui. de plus, avait le pri- 
l^e de nommer le maiire d'école et de donner des lettres de maîtrise aux 
JDcbers qui devaient en retour au prieur 5 sols le jour de la Saint-Elienne 
ttn quartier de mouton le jour de l'Assomption. 

Les Jésuites eurent beaucoup de démêlés avec les religieux de Saint-Aubin, 
curé et les propriétaires de fiefs. Les habitants ne voulaient pour ta dime 

payer qu'à la vingtième gerbe; ils furent condamnés par le Parlement 

Paris à payer à la treizième. 
■Outre celte dime, le revenu consistait dans le clos du prieuré, plusieurs 
Mairies, closeries, moulins, etc. vingt-deux sepliers de seigle, dix de 
Hnent et dix pipes de vin pour le vicaire perpétuel, 
lis Papeg.\is Bretons, — Parce mol de papegai fpapaçfflï, pfrroçMet, 
Ifagalltis — Ducange) on désignait, en Allemagne d'abord, puis en 
lance et en Bretagne, un oiseau en bois peint qui, placé au bout d'une 

che , servait de but , dans les bourgs ou petites villes , à des tireurs divi- 

eo deux troupes distinctes, les tireurs de l'arbalète et les tireurs de 
LTqnebuse. 
Chaque compagnie tirait dans sa paroisse un jour marqué de l'année , et 

li qni abattait l'oiseau était nommé roi de la compagnie et pouvait , pen- 

itles douze mois de sa royauté, vendre une certaine quantité de vin en 
^il sans payer les droits d'Impdt et de billon. < En Bretagne, dit le 
frand vocabulaire français, il y a Irente-lrots villes ou bourgs où celui 
des arquebusiers ou arbalétriers qui a eu cette adresse, jouit, pendant 
4ia an, de l'exemption du droit d'impûtet de billon, jusqu'à concurrence 
de vingt tonneaux , à Rennes de quinze , dans d'autres endroits de vingt 
'iiarriques , etc.; mais il n'y a que ceux qui ont prèle le serment prescrit 
<p&r le prince qui puissent tirer le papegai. » 

Ib 1605, Henri iV supprima toutes ces compagnies et réunit à son 

laine les droits attribués aux chevaliers de l'arc et de l'arquebuse. Ces 
Imes droits furent attribués directement au collège de La Flèche. Il fut 
lé, pour toujours , à la somme de 10,000 livres par année , que les Jésuites 
Bchèrentsur les fermes de l'impôt et billon en Bretagne. Ce ne fut pas 
os peine qu'ils arrivèrent à cet arrangement et obtinrent, seulement en 
Hi, UQ arrêt du conseil du roi. 

Toutes ces réunions diverses, évaluées à l'origine à 80,000 livres de rente. 
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prospérèrent si bien entre les mains des Pères que bientôt les revenus dn 
collège s'élevèrent à 40,000 livres, puis, vers le temps de leur expulsion, 
en 4762 , à plus de 420,000 , dans lesquelles il faut comprendre : 

4® Le revenu de Tabbaye d'Asnières, donné en 4747, à la charge de faire 
gratuitement l'éducation d'un jeune gentilhomme au choix du baron de 
Montreuil ; 

2<> Les rentes de la terre de Bonne ; 

3<» L'acquisition de la terre de Gréans, (4) près La Flèche, provenant de 
la vente des coupes de la forêt de Bellebranche ; 

(1) Lettres patentes du vicomte de Beaumont de 1474 (Créans) par lesquelles, en coBii- 
dératjon des bons, grans, loyaux et recommandables services que lui a rendus René Fret- 
neau, écuyer, seigneur de Pringé et de Semur, fils et héritier présomptif de messire iehu 
Fresneau, chevalier, seigneur de Créans, il accorde auxdits Jehan et René Presoeaa eil 
leurs successeurs , le droit de clore et fortifier leur maison de Créans , assise sor la h»»- 
nie de La Flèche, avec droit de haute justice, sous la réserve seulement du droit du sei- 
gneur châtelain et des hommages, services et redevances qui lui sont dos. 

Donné au Mans, le pénultième jour de janvier 1474. 

Créans appartenait aux Condé au moment de l'acquisition des Jésuites. (Vente par Sl>*di 
Condé , comtesse de Sens.) 

AVEU de Créans, etc, Semur, VArtkuisièrej Pringé, La Roche d'Twmdeau a» Roi 

à cause du château de La Flèche, 

31 Décembre 1681. — Du Roy, nostre souverain seigneur : 

« Nous Louis, duc de Bourbon, prince de Condé, prince du sang et pair de France, dM 
d*Ânghien , Chflteauroux , Montmorency, etc., etc., et Henry-Julie de Bourbon, prince di 
sang, duc d'Anghien, pair et grand-roaistre de France, gouverneur et lieutenant général 
pour Vostre Majesté en vos provinces do Bourgogne et Bresse. 

« Tenons et ad venons tenir à foy et hommage lige à cause de vostre baronnye de Li 
Flèche , membre dépendant de vostre comté du Perche et vicomte de Beaumont, les lerret, 
chasteaux et chastellenies de Créans, Semur, l'Arthuisière , seigneurie de Pringé, fief de 11 
Roche d'Yvandeau et autres fiefz y annexés, leurs appartenances et dépendances, scavoir: 
Nous , le prince de Condé , k cause de dame Claire Clémence de Maillé Brezé, nostre épossa, 
fille et unique héritière, par bénéfice d'inventaire, do feu messire Urbain de Maillé Brâé, 
son père, mareschal de France, gouverneur et lieutenant général pour Vostre Majesté de 
la province d'Anjou, et Nous, duc d'Anghien. au nom et comme donataire entre vifs de 
ladite dame de Condé, nostre mère, par donation du 15<"' janvier 1671. 

« lo Nostre château dudit Créans, composé d'un grand corps de logis où sont la chi- 
pelle et plusieurs appartements tant par bas que par haut avec une galierye et en retoir 
un autre corps de logis où sont les celliers et greniers, un grand pavillon d'entrée ouest 
le portail, pont-lcvis et planchette et plusieurs chambres à costé et au-dessus, une grande 
fuye à pigeons à un des angles de la cour d'entrée et au côté d'icelle un autre corps de 
logis où sont les escuryes, cstables aux bœufs et vaches, l'emplacement où sont les mines 
et vestiges de nostre ancien château ruiné par les Anglais, le tout en un tenant, enviroDné 
et fermé de douves à eau vive, avec un jardin aussy fermé de douves à eau vive, etao 
petit bois de hauste fustaye , le tout sur la rivière dn Loir, dans lesquelles le propriétaire 
du moulin Fillette est tenu de laisser venir l'eau deux fois par semaine. 

« La seigneurie avec droit de fondation , patronnages et sépulture en l'église du bouf 
de Créans.... 

« Item nostre chasteau et chastellenie dudit Semur, dont il ne reste plus que des vestiges 
et partie de mur et unes cave voûtée , ayant été ruinée par les Anglais, le tout enclavé et 
compris souz nos domaines de nostre métairie de Semur. 
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4" Enlin un excÉdaiil lie 10,000 livres que les Pères se firenl accorder en 
iposaal au roi ijue leurs revenus ne pouvaient suffire uux dépenses de 

r maison. 
Tels étaient les revenus du collège de La Flèche avant la Révolution 

4789. 

kinsi la maison île La Flëclie était Tundée comme on avait la coutume de 

foii-e. 

Flèche, dont un charmant poète, l'un de ses anciens enfants et 



: liera noslrc aalre chlleau dadit Sentar ailnë au liourg de Slaml-sur-Loir, dont oe reste 

■ qoe quelques luazurcs , sur lesquelles ont élé construites les maisons dont le fonds a 
\ tlttagé et arrcotâ pur aos pr^déresscurs ini pPëdteessenrs de Jean Belois. > 

« antres lenaciriers nous remarquons J/fiiire Rmé d< la Yarmnt. chrEatier, teigntur 

U dtidii tim, conaiiiUr du mi Fn sri coniriti et liaitmanl au gouvtrnemtnt d'Anjou 

jua ta terre de ta Lande, en Verrou , et comme seignenr do Punlliers poor un échange 

yit, — Jeanne de la RoussardJàie poor tes terres de Luunaf el Loïsellier. paroisse de 

'inai — Dame Marie Bordeaux, femme d'Ignace Ernoil. conaeillur et receveur des 

le« eo l'élection de La Flèche, i cause de la leigneurie i'QjTi; — M. Moolaa Iticber, 

ir de Boisdos . conseiller au prrisidia! , pour le lien de la Helletiire iClermout) ; — 

s Itiebel Auié, avocat h La Flèche, pour maison k Marcil ; — L'abbcsse du prieuré 

RoDcera; d'Angers k cause de son prieuré de Mareil; — Messjre Henry de Soucelle, 

Ratïer, seigneur de la Piltière ; — Louis de Chninplay, ctieratier. seigneur de Courcelles ; 

I Henr^ de Clermont. seignour H marquis de Uallcriinde; — L'abbé, prienr el 

kïeax de Sainl-Micbel Mongarganne il causa du priourâ de Crfans; — Hené des Bois, 

tMla Chislelel. conseiller su présidial; — Messire tJenri do Daillon , comte dn Lude, 

■ede l'ariillcrie de France, pour terre, fief et seigneurie de la Rofhe. paroisse 

kSttat-Han, de Cté eldu Lade; — Jacques Denysa, sienr des Pins, conseiller au pré- 

I de La Fl^hc, comme administrateur du bien temporel de l'hoitcl-de-rillc ; -~ 

r. administrateur de l'bûpiial ; — Etc. . etc. 

* Chaitellenie el seigneurie d'Arthuisiëre et Cef de la Roche d'ïvandeau . coaslstani 

lir : eo on ehasteau avec plosieurs appartemcus , tant haut que bas, une cour close de 

Mlllea, escujrries, pressoir, cellier, cstahie, fuye, an jardin aussi clos de murailles, une 

«portioD do jardin partie en labourage el un petit clos de rigne, le tout contenant un 

radet demi, etc. une pièce de bois, partie en fuleye, partie en taillis, conlenaDt 9 

BUa , dans lequel bois est une chapi^lle dessertie par le chapelain d'ïvandeau : 

-.. Ilam, les droits hoaoriliqucB et de sépulture ik l'ëgliae pnmchiale dudit Saint-Ger- 

hdn-Val arec droit de palronnuge qui nous compële et appartient de nommer aui cha- 

M dndil Yrandeau et du Chesne , dessertie en l'église paroisf inlc de Saint-Thomas de 

iUe de Le Plt<-he. .... 

■ marquis d'Ollernn , René du Grenier, aviit des vignes à Saint-Germain par sa femme, 
Wde Maillé, le lieu des tlhenilliers, la Corne, le Chnnmincan. 

Iseenl Le Bref, écuyer, mari de demoiselle Anne Dcnyau^ — Le chapelain de ta chi- 
ban Vicomte; — Nicolas Ricbcr, sieur du Brossnj'. 

In renseignements sont eilraila du chartrier de M, E. Lambron des Pillièrea, proprié- 
N ictnel du chAteau do Créans, ancien diceclenr des coolributiona directes, chevalier de 
Ugion d'honneur. 

1- Pesehe dit qu'à la mort de Françoise d'Alenron la seigneurie de La Flèche fut divi- 
\» enfants, et qn'ïl fut formé d'une partie des terres de cet héritage un comté de 
trioM, composé do la seigneurie dndil lieu . de celles (le Clermonl-Gatlerande. Mareil . la 
■twinie des Sers, cl qui fut allribaé en partage k Louis de Bourbon, prince de Gondé, 
le flls de Française d'Alcnron, C'est une erreur, puisque le prince de Coudé, dans 
nqtU précède, déclare qu'il possMa du chif de mfmm» Clitire-CUmttice de MaiUé. 
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noire bien cher condisciple , évoquait encore le souvenir il y a bie 
d'années. (4) 

€ Oh I Vous rappelez-vous ces heures de coUége 
« Que dore ramitié , que l'espérance allège 
« Bien qu'à de jeunes enfants le poids semble si lourd , 
« Ces études sans fin , puis ces rêves de gloire 
« Illuminant, au sein de la nuit triste et noire 
« Nos pas réglés par le tambour ; 

« Cette tour de La Flèche où se projette encore 
« De Descartes enfant la merveilleuse aurore ; 
« Quand déjà le Grand Livre à lui se dévoilant, 
« Il plongeait ses regards aux célestes royaumes, 
« Et recevait, choisi parmi les gentilshommes, 
« Du Béarnais le cœur sanglant! 

« Nous étions tour à tour Descartes , Alexandre ; 
« Quelquefois tous les deux — mais il fallut descendre : 
< Quaot à moi, je partis, pauvre sous- lieutenant , 
« Mais jurant de tracer du bout de mon épée 
« Sur le sol ennemi les chants d'une épopée.... 
« Je partis le front rayonnant! 

C'est ainsi que partit, et après lui bien d'autres, Budes de Guébrian 
futur maréchal de France, plongeant ses regards hardis sur de loin 
horizons. Lui, comme ses condisciples, ont rencontré, dés leurs premiers 
le spectre qui arrêtait l'étudiant de Bulwer-Lyton , spectre du travail 
niâtre, du déœurag entent , des retards, de l'injustice, des désillus 
Qu'il nous soit permis de dire à nos cadets, à nos enfants bien-aimé: 

« Ah! regardez-le toujours en face ce spectre; luttez, persévérez i 

c ou tard vous serez vainqueurs , surtout si vous aimez mieux votn 
c que vous-mêmes. Mais peut-être pas plus que vos aines, vous ne reo 
€ trerez le bonheur; notre cher poète ajoute : 

« je poursuivais le songe de ma vie» 

« Brûlante ambition, toujours inassouvie; 

« — Et j'ai grandi, fidèle à la voix de Vhonneur; 

« Mais ici, je l'avoue, ô mes vieux camarades, 

<c Dans la gloire des camps, les cordons, les hauts grades, 

< Je n'ai pas trouvé le bonheur ! » 



(1) Baron G. de Flotte, Marseille, Souvenirs y 1868. 
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Nous en revenons maintenant aux Jésuites pour terminer dans ce clia- 
piire tout ce qui peut les concerner encore. Pour nous aider, il ne nous 
re^le que des souvenirs tendant chaque jour à s'effacer de plus en plus, 
l'opinion des Pères, s'occupant à cette heure de réunir toutes les pièces 
qui intéressent l'Ordre à un titre quelconque, est qu'en quittant La Flèche, 
les Jésuites attachés à cette maison ont hrùlé la plus grande partie des pa- 
piers qui les concernaient. 

Nous renvoyons à l'estimable ouvrage de M. Clère sur le collège de La 
Flèche pour une foule de détails concernant surtout les maîtres distingués 
qui y pratiquèrent l'enseignement avec cette supériorité inhérente à l'Ordre 
des Jésuites. 

Ily a peu de mois encore, inquiet de la faiblesse comparative d'une 
dasse de grammaire du collège des Jésuites, (1) nous interrogions le Père 
deGabriac au sujet de leur méthode, qui, au premier aspect, nous parais- 
sait insolite, sinon défectueuse : « Que voulez-vous! me répondit l'éminent 
« religieux, cette méthode nous réussit depuis 271 ans, de sorte qu'au mo- 

< ment de l'effort suprême, nous trouvons des bases sûres et des intelli- 

< gences dans toute leur verdeur. On peut marcher alors à pas de géant. » 
Onand cela sera-t-il enfin compris de tous et surtout des dirigeants? 
Pendant la première période de 18 ans, le talent des maîtres se fit gran- 
dement remarquer; ils avaient déjà formé trois hommes, restés la gloire 
de leur maison : Guéhriant, Mersenne et D*scartes, La colonie des Pères 
Tenue de Pont-à-Mousson et que nous avons signalée dans un précédent 
chapitre, s'accrut successivement du Père Charlet, recteur en 1604, pro- 
Tincial de France en 1620, de Denis Petau, d'Orléans (1583-1652), de 
Pierre Musson, professeur de rhétorique, qui lit jouer par les élèves plu- 

(1) ParlOQt aiUenrs la classe de 3<»« est une classe d'humanités comme la 4<"'*. Chez les 
limites c'est encore une classe de grammaire. 
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sieurs drames historiques. En 1647, avec Musson, le recteur était h 
P. Filleau ; le préfet des études Ennemond Masse , qui , avec le P. Biard, 
fonda la mission du Canada. 

Sous leur direction enseignaient : Philippe Monceau , docteur de la Faculté 
de théologie de Paris; Louis Mairat; François Loriot; Honoré Niquet, pro- 
fesseur dé théologie; Jean Bruanus, professeur de métaphysique; Loaii 
Lallemand, professeur de physique; Jean Deniau, professeur de logique; 
le P. Jean-François, professeur de mathématiques; J.-B. RoUin, profes- 
seur de rhétorique et d'histoire; Nicolas Caussin, professeur de langue 
grecque et de poésie en rhétorique , préfet de Tacadémie hébraïque. D M 
confesseur de Louis XIII et a sa place dans Thistoire du temps. On ne doit 
pas oublier Jean Solanus, principal du pensionnat; Michel Robardeaa, 
préfet des choses spirituelles; Etienne Lurvic, prédicateur. 

Plusieurs élèves ou étudiants distingués devinrent plus tard professenn 
dans la maison , tels que : F. Bagot^ Jean Chevalier et Jacques Grandamy. 
— (Jules Clère, Uistaire du Collège de La Flèche. Catalogues psrsonanm 
et officiorum soc, Jesti, in provinciâ Franciœ. Anno 4647,) 

De 4622 à 1762, le collège de La Flèche conserva sa haute réputatioi 
dans le monde entier, et si, vers la fin de son «xistence, en 4761, on pot, 
dans un compte rendu au Parlement de Paris par le président, dire qtfi 
cette époque ce môme collège ne renfermait plus que 300 pensionnaires et 
250 externes au lieu de 1,000, c'est que sans autorité légale et par la seole 
permission des ordinaires , sept ou huit collèges s'étaient établis dans plu- 
sieurs villes voisines de La Flèche. C'est ce qu'affirment les officiers muni- 
cipaux de cette ville. 

Il n'y a pas de maison d'éducation qui, d'époque en époque, n'ait pas 
été éprouvée par de certains mouvements volcaniques de peu de durée et 
n'ayant pour résultat final que le renvoi d'un ou plusieurs élèves. Le col- 
lége des Jésuites dut subir cette loi générale, comme nous l'indique une 
lettre du marquis René de la Varenne datée de l'année 1646; le père rec^ 
teur l'avait fait demander pour l'aider à faire rentrer dans le devoir une 
partie de ses élèves. Nous ne nous arrêterons pas sur les détails de cet in- 
cident , qui se représente toujours à peu près sous les mômes faces, avec ses 
instigateurs et ses entraînés. Les instigateurs sont les élèves mécontents 
d'eux-mêmes et par suite de leurs chefs obligés de sévir journellement 
contre eux. Plus tard , on les retrouve souvent hommes ce qu'ils étaient 
enfants '.orgueilleux et indisciplinés. 

Sous le règne de Louis XIV, tout devait concourir à la prospérité du col- 
lège de La Flèche. Ce prince avait toujours pour confesseurs des religieni 
de la Société de Jésus , dont les idées correspondaient avec les siennes. 
Tout gentilhomme devait servir, s'il n'était prôtre ou magistrat ; sinon il 
encourait sa disgrâce. Mais en môme temps , Louis XIV tenait à ce que ses 
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iSciers Tussent InslruiLs. et nuls ne l'iHnient plus que les élèves soriuiit île 
fc direction des Ji^sultes pour entrer soit iliins les gardes du roi, soit dans 
s autres régiments Je l'iii-mée. 
■Alors, les emplois militaires revenaient de droit à la noblesse. Ce 
jriTîlége était raisonnablement fondé sur ce motif qu'elle avait peu de 
IDyen de se placer. C'était d'ailleurs plutAt une obligation absolue qu'un 
>it. 

Jusqu'en il89, la plupart des privilèges, el surtout celui dont nous par- 
is, n'étaient pas i/« n/jws, mais bien d'antiques imliliilifms peu ii peu 
difiées, aliénées , aiïuililies par l'effet des temps et des mœur-s nouvelles. 
^eurs, h cûté dit privilège se plaçait l'obli^aliou absolue de donner sa 
I au premier appel, — Point de droits sans devoirs; point de itnoirs 
lidroils. — Aux États généraux de 1611, la noblesse ne demandait-elle 
I arec instance la faculté de se livrer au commerce sans déroger? Le 
rs-étal, de son cûté, exigea pour lui seul la réserve de cette mâme 
allé. Chacun de ces deux états jouissait donc d'un privilège. 
£n lin de compte, quel était donc le plus prolitable? Le tiers-état put 
lir l'argent; mais alors il empêcha de se faire une fusion cimentée par 
> intérêts communs , qni*auniient dés celte époque vaincu les préjugés 
pins enracinés. 

rois créa des compagnies de cadets fonnanl écoles; mais elles n'eu- 
il qu'un temps. Le marquis de Dangeau fonda une maison d'éducation 
[s'éteignit avec lui en HÏO. 

X« collège de La Flèche restait toujours debout ; il devait survivre â tous 
orages: ses destinées s'(''tant trouvées intimement liées avec l'École mi- 
liretle Paris, nous devons dire, aussi brièvement que possible, comment 
établissement fut fondé. (1) 

l'oe école purement spéciale et militaire manquait a la France, el à 
tjennes cadets entrante 16 ou 17 ans dans le.'< corps, c'était la science 
lear métier. Ce ijuipeut étonner le plus encore, c'estque c'était un linan- 
r, le grand liomme d'affaires du xviii™ siècle, et non un général d'armée, 
i attendait depuis longtemps le moment favorable pour reproduire sous 
I tonnes acceptables le projet qu'avait conçu 26 ans auparavant son frère 
é, financier comme lui. 

ia a bien souvent dit ou imprimé que Jeanne-Antoinette Poisson , dame 
larmand d'Elioles, maîtresse déclarée de Louis XV sous le titre de mar- 
ie de Pompadour, s'était donné la fantaiaif de fov4er une école militaiTe 
focilement obtenu l'accomplissement d'une pareille œuvre. 
[le manière de présenter la question pouvait donner beaucoup de 



Voir ponr ptus de diUaits le livre ^°", Hiapîire 3°". volume I ilei [nsliti 
U mililaÎTe avant gt apréi ITS9. C. do tloatzey. 
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piquant au récit, mais contribuait singulièrement à la rabaisser. Par de 
très-intelligentes analyses faites au ministère de la guerre , on a surabon- 
damment prouvé que Louis XV, sur le penchant de Tabîme où devait tom- 
ber son infortuné successeur pour des fautes qu'il n'avait pas commises, 
était plus homme d'affaires qu'on ne le pensait et que sa perspicacité égalait 
sa faiblesse, si elle ne la surpassait pas. 

Le chapitre II du livre II de notre 4*^ volume des Institutions d'éducatm 
militaire renferme toute la correspondance inédite de Paris-Duvemey atee 
la favorite et les ministres. On y voit bien clairement que la marquise de 
Pompadour servait tout simplement d'instrument à l'habile financier, etqoe 
Louis XV examinait le projet dans ses moindres détails , les discutant à 
fond et mettant quelquefois celui qui en était l'auteur dans un certain em- 
barras. 

Paris-Duverney défendit son terrain pied à pied , et fut fidèlement senri 
par la favorite. Il finit par mettre à néant toutes les objections du roi en 
faisant surgir des ressources inconnues jusqu'alors et ne pesant en aucune 
façon sur le Trésor de Sa Majesté. Du reste , sur ce terrain, Paris-Duvemey 
était passé mai tre. La paix ^ en 4749 et 1750, était profonde à rintérieor. 
Mais comme il arrive souvent chez une nation dont le sang toujours jeune 
bouillonne constamment, l'agitation reparaissait à l'intérieur. Deux grands 
corps de l'Ëtat se mettaient en opposition avec la couronne. Il pouvait être 
de bonne politique de s'appuyer dans ce cas sur la noblesse et sur l'armée. 
C'est ce que vint conseiller Paris-Duverney, qui en toutes choses jouissait 
d'une grande et légitime influence. On n'ignore pas que le maréchal de 
Richelieu lui dut sa noraiination de général en chef de l'armée française. 

Aussitôt qu'il pressentit que le roi entrait implicitement dans ses vues, fl 
rédigea lui-même l'édit de fondation ; il le fit examiner par les hommes les 
plus compétents , même par les conseillers du Parlement , dont la parole 
était la plus écoutée et qu'il avait éclairés d'avance sur cette question par 
les mémoires les plus substantiels. (4) 

Jusqu'alors la faveur décidait à peu près sur le choix des prétendants aux 
emplois militaires , et la noblesse pauvre, retirée dans les provinces où elle 
cachait les cicatrices des blessures reçues pendant le règne presque sécu- 
laire de Louis XIV, devait y avoir d'autant moins de part qu'elle ne pouvait 
élever dignement ses enfants et les présenter à l'âge venu avec l'instruction 
nécessaire. 

Cette noble création, critiquée comme toujours par quelques-uns, fol 
acclamée dans toute la France, comme l'avait été 77 ans auparavant la fon- 
dation de l'Hôtel des Invalides. 

L'édit, après le préambule d'usage, réglait les conditions d'admission et 

(1) Ârchires de l'État. ^ InstihUUmt d'éducation militaire avant 1789. 
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iMîssnit plusieurs calé^ories suivant lu valeur des services des parents 

SUt^ures et en dernier lien des familles dont les membres n'avaient jamais 

ibattu dans les armées. Seulement l'article XVI exigeait la noblesse ett 

pins, quatre générations nobles au moins du côté paternel , y compris 

gllederimpëlrant. 

Od a longtemps discuté et on biflme encore la tenenr de cet article \VI, 
T^ qu'on ne l'a pas comprise. En jugeant un siècle plus ou moins éloigné 
nfltre, il fant se placer au milieu de ce siècle lui-même et ne pas rester 
itinément dan.<; le sien. Autrement, en fait d'histoire, on sera loujours 
Uls le rau\. 

Le but , qu'il ne faut pas perdre de vue , était alors de remettre une épée 
chaque gentilhomme après ses études spt^ciates terminées. N'élail-il pas 
fuitement rationnel, dans i'ififffr^I </e l'Etat, de la remettre de préfé- 
ince à celui dont le cœur était le plus imbu de traditions militaires. 
Chaque année, d'ailleurs , venait abaisser la barrière d'un échelon pour 
laque famille noble exclue. Celait enfin le droit d'ancienneté de service 
la récompense donnée à trois générations dans la personne de celui qui 
iprésentait la quatrième. 

Le roi ne pouvant adopter à la foiit tou.s les enfants du pays , choLsissait 
tas les familles chez lesquelles l'oblination de servir militairement la 
moce datait de plus loin. Quoi de plus juste et de plus logique? 
Les bàtimenis de l'Ecole militaire de Paris coûtèrent 4,467,0(8 livres 7 
Ils 4 denier». 

La fondation fut établie sur des revenus inaliénables , qui furent consi- 
t^Mement augmentés par Paris -Dnverney, devenu l'intendant de 
^le militaire, et par M. Lambert du Pont qui lui succéda à sa mort 
I 177<. 

Rien n'était plus sagement établi que le règlement général; un seul 
licle relatif aux supérieurs ou préposés divers peut en donner une idée : 
La fermeté impolie rrssemile à de l'baineur et l'humeur n'est pat faite 
pourimposi-r. » 

It n'était pas inutile d'entrer, quoique très-succinctement, dans les 
Ittails qui précèdent; il sera facile de s'en convaincre par la lecture de ce 
lai suit. 

Nous l'avons déjà dit , on doit consulter l'ouvrage de M. Clére pour con- 
Milre les excellents msûtres en toutes sciences que tes Jésuites donnèrent 
collège de La Flèche. Celte nomenclature nous entraînerait trop loin. 
Eependant nous ne devons pus oublier que Gresset tut envoyé au collège 
pour subir un certain temps d'exil : quelques vers de lui nous font connaître 
te qu'il pensait du lieu qu'il devait liabiter par ordre de ses supérieurs ; 

< La FJÉeho poarrail itte aimoblc 
I S'il était de belles priaoni ; 
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« Un climat assez agréable, 
« Des petits bois assez mignons » 
« Un petit vin assez potable , 
« Des petits concerts assez bons , 
€ Un petit monde assez passable. 
« La Flèche pourrait être aimable 
« S'il était de belles prisons. 

Parmi les élèves de ces mêmes maîtres, nous devons citer Mathurin 
Jousse, né à La Flèche le 27 août 4607, mécanicien distingué, auteur d*oa- 
vrages concernant sa profession. A la première page de Tun, on lit celte 
dédicace aux Pères Jésuites : « Messieurs , le lustre et Féclat incomparable 
« de la doctrine et vertu que vous professez avec une admiration singulière 
« de tout l'univers, semblerait devoir me rendre timide et craintif d'appro- 
« cher de vous pour vous présenter et consacrer ce rude et mal poly petit 
« labeur. » Il travailla à Téglise du collège et au château de la Varenne. 
Quelques années après vinrent s'asseoir sur les mômes bancs Jean et Jac- 
ques Leloyer, ingénieurs géographes; Joseph Sauveur, professeur de ma- 
thématiques à Paris, reçu à Tacadémie des sciences en 4696; le P. capucin 
Timothée Péchard , nommé évoque de Béryte; Jacques Morabin, traductenr 
de Cicéron ; nous regrettons vivement la perte d'un manuscrit sur l'histoire 
de La Flèche dont il est l'auteur; Ignace Ervoil d'Oiré, ingénieur militaire, 
mort maréchal de camp à Sedan, en 1755, anobli par Louis XIV; Jérôme 
Le Royer de la Dauversière , fondateur des sœurs de Saint-Joseph (hôpital 
de La Flèche); Louis Menon de Turbilly (1717-1776), lieutenant-colonel 
au régiment de Roussillon , blessé à Law feld , agriculteur de premier ordre. 

Parmi les autres élèves venus des autres contrées , citons particulière- 
ment Philippe Labbe , infatigable littérateur; le chancelier Voysin , ministre 
de Louis XIV ; le prince Eugène de Savoie; Antoine-Louis Séguier, avocat 
général au Grand-Conseil et au Parlement ; Pasquier, né au Mans , conseil- 
ler de grand'chambre, œnnu par la part qu'il prit à la suppression des 
Jésuites « se croyant engagé, dit M. Clère, à les combattre par tradUion 
« de famille ; » un comte de Rohan , grand-maître de Malte , 1775 ; Tein- 
turier, prédicateur de Louis XV; La Borde, physicien, curé dans le Niver- 
nais; Saint-Estévan , missionnaire dans les Indes et membre, en 1789, de 
l'Assemblée nationale. Enfin Mgr de Talleyrand-Périgord , né en 1736 et 
mort en 1821, cardinal et archevêque de Paris. 

M. Arnauld (d'Andilly) fit un voyage en Anjou en 1671; le fameux 
solitaire de Port-Royal allait rendre visite à son frère, Mgr l'évêque 
d'Angers. 
« En l'année 1671, (1) Mgr d'Angers écrivit à M. son frère qu'il désirait 

(1) Extrait d'un livre intitulé : Relation de la retraite de M, Àmauld dans les Pa^s-Bos 
en 1679. A Mons, chez Migeot fils, libraire. 1733. L'exemplaire portant sur le titre • 
Ora^orii Audini, 
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|furl lie le vuir. Il y avait plus de vingl ans iju'ils ne s'étaient vus. Au 
ipoia (le septembre M^r Aruauld partit de Paris duns le ciirrusse de 
JM"»Aagrûn. avec M. Nif.ole et un autre ami. M. de Liancourt (.de La 
(Bochefoucaull) fil écrire à son sénéclial à Dartal de recevoir M. Arnimld 
et sa compagnie et d'envoyer au devant de Ini avant (|u'il arrivât ii La 
Flèche. 

a .... Après dinè, M. Arnauld et sa cjampagnie allèrent voir le collège 
les Jésuites. Les Pères le reçurent très-hoQnCtement ; ne le connaissant 
pus, ils demandèrent au fils du lieutenant général, qui menojt M. 
arnauld, qui il étoit. Il leur dit que c'étoit M. Arnauld , qui allait voir 
H. l'évèque d'Angers. Ces Pérès déclarèrent qu'ils étoient très fiches de 
M pas l'avoir scu , parce qu'ils lui auroient Tait plus d'honneur et lui au- 
roienl donné la collation chez eux. > 

Cette rencontre était â noter en raison de l'antagonisme bien connu de la 
Bpagnie de Jésus avec les Jansénistes. 

ke.<t Jésuites possédaient une trè!4-riche bibliothèque, qui forme encore le 
id principal de celle que possède actuellement le Prytanée. Jean-Jacques 
psseau sachant que son ami David Hume, célèbre philosophe et histo- 
p écossais, né en 1711 à Edimbourg, d'une famille noble, travaillait h 
^BtOire des Planlugenels . lui conseilla de se lixer momentanément k La 
elle où existait, lui écrivail-il, les documents inédits les plus précieux sur 
ducs d'Anjnu et autres hommes célèbres dont il avait à écrire les an- 
ies. David Hume vint, en effet , se lixer à La Flèche au lieu appelé ïvan- 
iu, vieux manoir situé prés de l'Arlhuisiére , sur le coteau de Saint- 
main-du-Val . et dont la vue s'étendait sur le rlcbe bassin du Loir. C'est 
qu'en 1737 il écrivit son premier ouvrage : Le Traité de la nature 
raine. 

pavid Hume se rendait cliiujue jour chez les Jésuites , travaillait assidii- 
pl à son œuvre . puis revenait à Yvandeau dans une chambre au midi, 
I dominait un beiu panorama. 

E«a Jésuites dit la tradition, venaient à leur tour rendre visite à David 
ttne. Il serait hien inleiessanl île savoir tout ce qui se dit et se discuta 
rs sous les bc tiix ombrages qui existaient autour d'ïv.mdeau, vieille 
Itellenie venant des Maillé, puis, par succession, des Condé. Car David 
jme, comme philosophe, est le créateur d'un scepticisme d'un nouveau 
tre, nous réduisant ù l'idéalisme et à une sorte de nihilisme, attaquant 
tout l'idée de cause et le rapport de la cause à l'elfet. Il dut rencontrer 
9Z les Jésuites de rudes et savants antagonistes. De retour en Angleterre, 
iODtinua à correspondre avec les Pères : un renseignement oral nous a 
I savoir que ces lettres existent encore en Angleterre. Nous n'avons pas 
teu avoir connaissance. 
Vtmge qui menaçait les I*ères Jésuites érlata. malgré les éminents ser- 
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vices qu'ils avaient rendus à la société française. Le Parlement prononça, 
le 6 août 4762, un arrêt par lequel il condamnait l'institut des Jésuites, les 
sécularisait et ordonnait la vente de leurs biens. 

Dans la soirée An ^^ avril, les Pères Jésuites de La Flèche montèrent 
à cheval et quittèrent le collège, accompagnés des regrets de toute la 
population. L'ordre de départ précéda Tarrét du Parlement de plusieurs 
mois. 

M. le duc de Choiseul, ministre de Louis XY, eut, avec la favorite, la 
plus grande part dans le consentement que donna le roi , bien malgré loi, 
à Texécution d'une pareille mesure. 

Pour leur défense , nous ne citerons que les lignes suivantes émanées de 
M. Ch. Boucher, l'un de leurs élèves et plus tard chirurgien de la maison 
jusqu'à sa suppression en 1793 : 

« J'ai vu ces Pères mener leurs écoliers dans les chaumières, dans les 
« hôpitaux, dans les prisons ; ils ne se contentaient pas de faire verser Tar- 
ie gent destiné aux plaisirs , mais encore ils faisaient connaître tout ce qoe 
c la morale pouvait retirer d'avantageux de l'inspection et de l'établisse- 
« ment de ces lieux répressifs.... Les Jésuites répandaient de grandes an- 
« mônes et se conduisaient avec le plus grand désintéressement dans l'ad- 
« ministration de leurs biens. Tous leurs fermiers étaient riches; le prix 
« des fermes n'augmentait jamais. Lorsqu'après la destruction de la corn- 
ue pagnie, on donna ces biens à ferme, ils furent portés à 40,000 liTres 
« d'augmentation pour un bail de 3 ans, et au second bail ils le furent à 
« 60,000 livres. » 

Le renvoi des Jésuites était un fait considérable pour toutes les maisons 
qu'ils dirigeaient avec autant de suite que de talent. 

L'arrêt rendu contre eux nous indique le grand nombre de villes où ils 
possédaient des collèges et où ce même arrêt dut être affiché. Paris — Aire 
Amiens — Angoulême — Arras — Aurillac — Auxerre — Bapaume — Bar- 
le-Duc — Béthune — Billom — Blois — Bourges — Charleville — Châlons- 
sur-Marne — Chaumont-en-Bassigny — Clermont-Ferrand — Compiègne- 
Dunkerque — Eu — Abbeville — Fontenay-le-Comte — Guéret — Hesdin- 
La Flèche — Langres — Laon — La Rochelle — Lyon — Mâcon — Maunac 

— Moulins — Saint-Pierre-les-Moutiers — Ne vers — Orléans — Poitiers 

— Pontoise — Reims — Montbrison — Roanne — Saint-Flour — Sainl- 
Omer — Sens et Tours. 

Ces savants Pères ne furent, dans tous ces différents collèges, moins 
celui de La Flèche , que très-imparfaitement remplacés par les Orato- 
riens, leurs constants adversaires^ et infectés de Jansénisme. La déca- 
dence successive de cet Ordre célèbre, fondé en 1614 par le cardinal 
de Bérulle, qui en fut le premier supérieur général, date de cette épo- 
que ; la cause principale doit en être attribuée surtout à l'obligation où . 
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lUte (le professeurs en nombresulHsanlpmir desservir tous ces collèges qu'on 
rar oSmit et dont ils s'empressèrent de prendre la direction, les Oi-aloriens 
inrent s'adjoindre des membres laïques dont la conduite, si regrettable 
lez pluRieui-s , le rendit suspect et l'entacha d'une manière déplorable. 
Le renvoi des Jésuites, nous le répétons, était un fait considérable. 
L'anéantissement de cette société, d'un seul coup, sans préparation, dit 
[ l'historien protestant Ranke, de cette société qui fit sa principale arme 
de l'instruclioa de la jeunesse , devait nécessairement ébranler le monde 
^ caUiolique jusque dans ses profondeurs, jusque dans la sphère où se 
I forment les jeunes générations.... » « Je les ai tus de près, dit l'astro- 
nome athée Lalanile, c'était un peuple de héros... * 
L'institution de La Flèche, après le départ des Jésuites, n'avait plus que 
le caractère de simple collège, 1,'autorité se chargea de pourvoir aux chaires 
laçantes et le Tit avec intelligence. 

Les hommes qui furent choisis , cherchèrent à suivre exactement les erre- 
|MDt3 de leurs doctes devanciers; au reste, l'un des principaux d'entre 
ix, l'abbé Louis Donjon, né à Château-Gontier en 1730, avait attiré l'at- 
Dtioo des Jésuites, qui l'avaient attaché à leur maison en lui donnant 
le chaire de répétition de philosophie. 11 avait rempli ces Fonctions avec 
1 zèle qui n'eut d'égal que celui qu'il mettait à consacrer à la prédication 
8 moments de loisir. Le Père de la Grave , longtemps principal du collège, 
li légua donc, pour ainsi dire, cette position, qu'il occupa de manière à 
que la transition fut, heureusement pour les enfants de La Flèche, 
iB sensible, avec le concours des hommes distingués qui lui furent 
(jornls. 

Un conseil dirigeant fut constitué. Nous en trouvons la composition en 
te du registre des délibérations (archives de la Sarthe) , paraphé par M. 
"Haçois-Julien Poulain , seigneur de Parnuy, conseiller du roi . lieutenant 
inéral de la sénéchaussée et siège présidial de La Flèche, du2 mars 1763. 
« Poulain de Parnay, Joseph-René-Galloys, premier avocat du roi au 
siège présidial, René André Chaubrj, second avocat du roi, Louis Coual- 
1 lier, avocat , échevins , le maire de la ville absent , Louis Donjon , prêtre, 
docteur en théologie, principal du collège de celte ville, sommes, en 
t conséquence de l'Edit du mois de février dernier, portant règlement pour 
les collèges, qui ne dépendent pas des Universités, enregistré au Parle- 
ment le 5 du même mois, publié en l'audience de la sénéchaussée de 
cette ville de La Flèche et enregistré au greiTe d'icelle le même jour, 
transportés au collège royal de ladite ville dans une salle duditcollége. 
Après avoir pris nos séances chacun dans le rang et ordre prescrit par 
l'Édît, Nous, de Parnay, avons représenté que M. l'ùvéque d'Angers, 
déaigné président du bureau, étant absent et actuellement à Paris, 
< nèuimoins lui avons écrit dès le 90 du même mois pour lui demander ses 
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« intentions , lequel , par sa réponse sans date et que nous avons reçue le 
« lundy 28 du mesme mois , nous a marqué que ne pouvant présider le 
« I)ureau , il prie M. le curé de La Flèche de s'y trouver pour lui et l'exhorte 
« à agir de concert avec tous ceux qui le formeront , laquelle lettre nous 
« avons présentement déposée sur le bureau et après lecture faite de ladite 
« lettre, Nous avons fait prévenir M. La Barre, curé de cette ville, de la 
« présente assemblée, lequel , à Tinstant , s'y est rendu. Le nommé Joseph- 
« Sébastien Lespine est nommé secrétaire du conseil. — Notables MM. 
« Pihéry, président au siège de l'élection, et de La Rue, receveur des 
« tailles. 

« Ont signé : 
« Poulain de Parnay — La Barre, curé — Gallois 
« — Donjon — Chaubry et Couallier, écheyins 
« — LÉPiNE, secrétaire. » 

Cependant, cette situation transitoire, qui, moins qu'à tous les autres 
collèges forcément abandonnés par les PP. Jésuites, pouvait convenir à la 
maison royale de La Flèche, alarmait les autorités de cette ville. Aussi, le 
5 mars 1763 , le conseil du collège décida qu'il serait fait un mémoire et une 
requête au roi pour obtenir de ce prince la confirmation de l'établissement 
dudit collège. 

La délibération du bureau en date du 48 mars 4763 porta conflrmation 
définitive de la nomination jusque là provisoire du principal et des autres 
professeurs ou régents. 

M, Donjon, chef et modérateur des études avec le titre de principal du 
collège de La Flèche : 4 500 fr. 

Gabrid F, d'Ageville, géomètre, maître de mathématiques, ancien pro- 
fesseur des jeunes princes de Nassau-Ussingen. 

Guillaume Ijimbert, prêtre, professeur de physique. 

François Macé, prêtre, — de logique. 

Joseph Pechîuéja , — de rhétorique. 

Ces quatre professeurs aux appointements de 1200 fr. 

Af. Fontenais, prêtre, régent de seconde. 

René Dolbeau , prêtre , — de troisième. 

Lambert Boucher, prêtre, — de quatrième. 

Nicolas Guyot du, Vigneul, prêtre, — de cinquème. 

Nicolas Meloyer, prêtre, — de sixième. 

Ces cinq régents aux appointements de 4000 fr. 

Le sieiiT Subrien du Tremblay , second principal, professeur de théolo- 
gie, aux appointements de 4200 fr. 

La délibération du 2 avril nomme M. Davy des Piltières pour receveur 
des revenus du collège avec pouvoir de faire foi et hommage au baron 
d'Antrammes pour la terre de Bonne, qui avait été donnée aux Jésuites de 
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La Flèche par M. Sébastien de La Porte, docteur en médecine, seigneur 
le cette même terre , à la condition qu'ils élèveraient successivement deux 
pensionnaires sortant des familles Junlin ou de Valleau , ses parents. 

Dans sa délibération du 24 juin , le bureau fixe les places que ses mem- 
bres doivent occuper dans les actes publics du collège. 

Le 48 février 4764, le bureau adressa au roi un mémoire touchant les 
avantages d'un établissement militaire dans le collège de La Flèche. Il 
demandait que la jeunesse française y trouvât les moyens de se préparer 
aux carrières de la Magistrature, de TEglise et des Armes. 

Cette pensée fut immédiatement discutée dans le conseil du roi, et saisie, 
comme venant résoudre une des difficultés prévues au moment de la créa- 
Uon de l'Ecole militaire de 4754, spéciale et nullement préparatoire. 

La réponse favorable ne se fit pas attendre ; car, par ses lettres patentes 
du 7 avril 4764, moins de deux mois après l'envoi de la requête du bureau, 
le roi Louis XV établit à La Flèche un pensionnat de 250 gentilshommes, 
qui devaient y être élevés, nourris, soignés et vêtus aux frais de l'ancienne 
dotation de cette maison, et, au cas de nécessité et d'insuilisance, sur les 
fonds de l'Ecole militaire, dont elle devenait une annexe. 

Les articles V, VI et VII de ces lettres patentes font mémoire des preuves 
de noblesse à fournir et établissent les conditions d'âge des enfants, à 
savoir de huit à neuf ans jusqu'à celui de dix et onze et pour les orphelins 
jusqu'à treize. Il y est dit qu'il est créé 250 places à l'Ecole militiiii-e de 
Paris pour pareil nombre d'élèves sortis de La Flèche à 44 ans. 

L'article VII dit que ledit collège royal sera régi et administré par un 
kreau composé de l'évêque diocésain qui y présidera , du lieutenant géné- 
ral et du procureur de la sénéchaussée de La Flèche, de deux notables qui 
seront choisis par le roi parmi d'anciens gentilshommes retirés du service , 
du maire de la ville et du principal du collège, se plaçant, pour la pré- 
séance,, dans l'ordre ci-dessus porté. En cas d'absence de l'évêque il peut 
*lre remplacé par tel ecclésiastique désigné par lui, conformément à l'édit 
damois de février 4763. 

Par l'article IX , le roi nomme un inspecteur, nourri et logé dans le col- 
lège et prenant rang dans le bureau après les deux gentilshommes notables 
et anciens officiers. Le roi se réserve d'envoyer au besoin un officier de 
l'Ecole militaire de Paris pour vérifier si toutes les instructions données au 
Sujet de ce collège sont rigoureusement suivies. 

Les autres articles traitent du personnel du collège, des desservants de 
b chapelle, de la dotation de l'établissement, à l'exception des Papegaux de 
Bretagne et de la terre de Bonne, dont les rentes des premiers sont réser- 
vés pour les collèges de cette province et de la seconde sont acquittées par 
l« collège de Laval. La fondation de l'abbaye d'Asnières est aussi enlevée au 
allège de La Flèche , la chaige de l'éducation d'un gentilhomme à la 
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nomination du baron de Montreuil-Bellay étant acquittée par le collège de 
Laval . 

On ne reçut d'abord que 50 élèves , pour arriver graduellement au chiffre 
de 250 , répartis dans toutes les classes. 

Un mémoire du chevalier de Keralio, Tun des chefs de TEcole militaire 
de Paris, daté de 1768, dit : « On ne pouvait mieux faire que de rétablir 
« le collège de La Flèche comme succursale de TEcole militaire de Paris. 
« Les élèves y sont d'avance éprouvés et triés. Leur éducation première 
« épargne ainsi beaucoup de peine aux maîtres , qui , chargés de la seconde, 
« la rendront moins rude. » 

Ainsi , M. le duc de Ghoiseul était presque arrivé à la solution du pro- 
blème qu'on cherche encore aujourd'hui — le meillnir mode d'icoU mtit- 
taire préparatoire pour l'école spéciale. — Nous nous trouvons encore au- 
jourd'hui eu face de ce problème , compliqué de plus par notre état social 
qui veut que tout français, quelques soient les antécédents et les erremenU 
de sa famille, jouisse du droit que lui donnent les lois ou les décrets. 

Au départ des Jésuites, les archives du collège avaient été déposées aa 
greffe du Parlement. Par sa délibération du 21 juillet 4764, le bureao 
demande à rentrer en possession de ces mêmes archives. 

Le 5 juin 1 764 , M. de Cotte, contrôleur et inspecteur général de l'Ecole mili- 
taire vint à La Flèche avec M. de la Touche, architecte de la même école, 
pour examiner tous les bâtiments du collège. 

M. Lambert du Pont , trésorier de l'Ecole militaire de Paris , arriva bien- 
tôt pour voir à ce que tout filt établi dans les vues du roi. Il fut décidé 
qu'on préparerait immédiatement le logement de 50 gentilshommes , que le 
principal , le sous-principal et les sous-maîtres logeraient dans le pension- 
nat; l'inspecteur, les professeurs, régents ^et chapelains dans le vieux 
collège. 

Lorsqu'en 4751, l'Ecole militaire de Paris fut fondée par suite des dé- 
marches et efforts continus de M. Paris-Duverney, celui-ci reçut le breîel 
d'intendant de cet établissement avec 6,000 livres d'appointements et le 
même rang que le directeur des Invalides. M. Lambert du Pont, avocat, 
fut nommé trésorier de l'hôtel avec les mêmes appointements que l'inten- 
dant et resta, jusqu'à la mort de M. Paris-Duverney, son fidèle et habile 
collaborateur. 

Le 24 août 1764 , le roi nomma les sieurs de la Barberie et du Hauthier- 
ray pour remplir dans le conseil d'administration la place des deux anciens 
gentilshommes; M. du Pont de La Motte, inspecteur et contrôleur du col- 
lège , M. de Boissimon , chevalier de Saint-Louis, inspecteur des grands 
élèves, et M. Peffaut de la Tour, médecin ; mais, quelques mois après, il 
fut représenté au roi que les vieux services du médecin Le Jau deman- 
daient qu'il fut réintégré au collège dans les fonctions qu'il y exerçait; le 
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ï décida donc qu'il eit serait aiusi et i|ue M. PelTaul do la Tour aiii-ail In 
orveillaDce. Le Eiieur Drouuult fut nommé chirurgien et le sieur Parcy 
iDsaltaat. 

Le conseil reçut à cette époi|ue l'arrêt du Parlement portant envoi en 
lossession au collil^ge de La Flt'clie des Ijiens qui lui appartenitienl en 
BAcution des lettres patentes du H juin, 'i\ novembre 1763 et 30 
irs 1764. 

[. Dnpont de La Motte fut inslalli^, le 15 octobre 1764. en qualité d'ins- 
tear; il élail parent du Trésorier de l'Ecole militaire de Paris. Il a laissé 
I mémoires journaliers el plusieurs petits cahiers suaessivement retrou- 
» el qui soDl déposés à la bibliothèque du Pryinnée. 
Kous en avons extrait dilTérents détails utiles; en général, ils donnent 
î idée assez exacte de la société de La Flèche à cette époque. 
, tf. Dupont de La Hotte nous paraît avoir mené une vie un peu aventu- 
re avant son arrivée à La Flèche. Nous le voyons souvent embarrassé 
' la position où le mettait un mariage secret conlmclé en Allema- 
(, qu'il finit par i^gulariser quelques années après son admission au 



lans les registres des mariages de la paroisse de Sainl-Oermain-dn-Val, 

8 trouvons, en effet, en date du 19 mai 1775 : 

t En vertu des dispenses et de la délégiilion de Mgr r<5véque d'Angers, 
Nous, curé de la paroisse de Saint-Germain-du-Vai , avons donné de 
aouveau la bénédiction nuptiale k M. Stanislas-Henri -Pierre Dupont de 
Motte, inspecteur du Collège Royal militaire, y demeurant, et à 
'D"» Marie-Fninçoise Valpurge Scherbeck de Froberg , alîn de valider un 
lOariage, contnicté par eus en Allemagne en janvier 1763 , sans la pré- 
«ence de leur propre pasteur, sans le consentement de leurs parents ou 
tans l'autorisation de leurs tuteurs ou curateurs, en vertu d'une simple 

permission rie Mgr l'évéque de Spire, duquel mariage et union est issu 

en décembre même année 1763 , un tils , tenu sur les fonts par le prince 

Charles-Frédéric, margave de Baden et de Stochberg, et la princesse 

Louise. * 

Il est à présumer que M. Dupont de La Motte avait suivi l'armée frani;aise 
ndant la guerre de sept ans avec un emploi dans les fournitures de l'ar- 
Ée donné par Paris-Duverney, longtemps l'un des principaux munition- 
lires généraux. 

Par an acte de 1620, le sieur et la dame de Cornelz avaient fondé, du 
mps des Jésuites, une doliition annuelle de 80 livres de rente pour le 
il d'une bourse qui devait être accordée au collège à un écolier entrant 
: philosophie. Le conseil l'accorda au nommé Beaupied. 
Le tO janvier 1766, on adressa une réclamation au duc de Choiseul au 
|et d'un écolier de 20 ans qu'un officier racoleur avait engagé de force et 
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blessé en même temps , ainsi que le constatait le rapport de M. Le Jau, 
médecin, et de M. Drouault, maîlre-ès-arts, chirurgien du collège. Oi 
demanda au ministre d'accorder aux élèves du collège les mômes priTilégei 
dont jouissaient ceux des Jésuites, qui étaient à l'abri de pareilles 
violences. 

Au mois de septembre 4766, le conseil rentre en possession des titres de 
fondation du collège. 

Le collège de La Flèche fut aflîliè à l'Université par lettres patentes di 
roi, datées du 47 avril 4767. Ce corps voyait avec peine ce beau flenroa 
tenu depuis 4604 en dehors de sa couronne; il obtint de pouvoir foire 
réviser l'ordonnance du 9 novembre 4765, afin d'établir une parfaite con- 
cordance entre les exercices de la maison de La Flèche et ceux des autres 
institutions. 

Au moment où le roi fondait une école militaire préparatoire, il était i 
craindre que les élèves , sortant de cette maison et passés plus tard dans les 
corps comme ofliciers ou cadets, eussent la prétention, sans avoir bit 
d'études spéciales à l'Ecole militaire de Paris , de jouir des prérogatiTa 
accordées par les édits ou ordonnances précédents, surtout au sujet de U 
croix de minorité des Ordres réunis de Saint-Lazare et du Hont-Carmel; 
et de la pension de 200 francs. L'ordonnance du 28 octobre 4767 y mit 
obstacle. 

La Flèche devenait donc une école militaire préparatoire. Malgré ce titre, 
cette maison était néanmoins consacrée aux études scientifiques et huma- 
nitaires , tous les exercices de guerre étant réservés pour l'Ecole militaire 
de Paris. Elle était militaire, en ce sens seulement, que, tout en inculquant 
à ces futurs ofliciers toutes les connaissances et talents qui forment les 
hommes distingués, on étudiait avec le plus grand soin et leurs tendances 
et leur vocation , tant au moral qu'au physique , afin de n'envoyer à recelé 
de Paris que ceux qui devaient faire honneur à l'armée. 

Le premier registre contenant les procès-verbaux du conseil étant rempli» 
il en fut établi un second qui fut contre-signe par M. Jacques-Denis Busson, 
conseiller du roi, lieutenant général en la sénéchaussée et siège présidial 
de La Flèche. 

Ont signé au premier procès-verbal , comme membres du conseil : Bas- 
son, Labarre, curé, Maréchal de Lucé, La Barberie, Léger du Hauthier- 
ray, Galloys, Dupont de La Motte, Donjon, principal, Davy des Piltiëres, 
receveur, Lespine, secrétaire. 

Le jeudi 4 août 4768, eut lieu, au collège, le service de la reine de 
France, fille de Stanislas, roi de Pologne. 

Des invitations furent faites à toutes les autorités civiles et militaires 
ainsi qu'au corps de la noblesse dont alors M. de la Roussière était le 
doyen. » 
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On tendit tout le tour de l'église et du porche en étamine noire de deux 
jtizes de largeur parsemées d'écussons aux armes de la reine. Au milieu , 
[e mausolée était surmonté de la couronne et des rideaux du service du 
lauphin , entouré de cierges et orné d'écussons aux mêmes armes. 

Les bancs pour le clergé , les communautés et les différents corps de justice 
30 de la noblesse, avaient été aussi tendus en noir. Chaque élève portait 
on crêpe au bras. Le suisse en avait aussi à son baudrier et à son nœud 
S'épée 

Les trois portes principales du collège étaient tendues en noir; on entrait 
parcelle du bas de régi ise. Le maître-autel et ceux des chapelles avaient 
Ions leurs ornements noirs et les cierges portaient des écussons partie aux 
irmes de la reine, partie à celles de France. 

Les Récollets , les Carmes et les Capucins vinrent processionnellement 
an service avec la croix et les accolytes, chacun avec un cierge d'une livre 
et demie qu'on leur avait envoyé du collège. Ils étaient suivis par le clergé 
et les membres du présidial et de l'élection. Les membres de l'élection se 
placèrent derrière les prêtres et les religieux du côté de l'épitre, les 
■embres du présidial symétriquement du côté de l'évangile. Les officiers de 
l'escadron de carabiniers en garnison à La Flèche, commandés par M. de 
Hontaigu , chef de brigade, se placèrent en tète des élèves ; de l'autre côté , 
en tète des externes, étaient les membres de la noblesse et les militaires 
de la ville. Un détachement de 34 carabiniers formait une double haie au 
milieu de la nef; quatre d'entre eux, choisis pour leur haute stature étaient 
de garde aux quatre coins du catafalque. Les chapiers de Saint-Thomas, le 
coré en tète , étaient placés devant. 

Au bas des bancs des élèves et des externes, qui faisaient face à la chaire, 
Aaient des chaises où vinrent s'asseoir les dames et autres personnes 
notables. Cet emplacement était fermé par des bancs à dos pour contenir le 
feuple qui remplissait tout le bas de l'église. La messe fut dite par l'abbé 
lambert, sous- principal , et l'oraison funèbre prononcée par M. Donjon. 

Ce fut le 25 août 1768 , qu'on donna aux carabiniers Tautorisalion de pla- 
cer leurs chevaux dans la maison de Saint-Jacques , qui appartenait au 
collège. 

Le 44 juillet 4770, l'eau fut mise pour la 1« fois dans le réservoir; on 
i*en lâcha que 7 à 8 pouces qui furent 2 heures à se rendre depuis la source 
et 4 heures à remplir ce même réservoir. Ce réservoir de 37 mètres cubes, 
haut de 5 mètres, reçut les eaux et les distribua dans les différentes fon- 
hânes et lavoirs de la maison et dans les bassins du parc dont le plus grand 
i54 mètres de circonférence. La source fournissant cette eau se trouve 
lans la Garenne des Sars, commune de Saint-Germain, à 47 mètres au- 
essus du sol du collège. Ce fut l'un des derniers bienfaits de l'administra- 
OD du duc de Choiseul , qui, ayant fait emprisonner cette source dans un 
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caveau de maçonnerie, en fit, sur une longueur de trois kilomètres, con- 
duire Teau jusque dans l'intérieur de Técole par un aqueduc et des tuyaii 
souterrains. 

Le 10 septembre, un certain nombre d'élèves arrivés au terme règiemet- 
taire de leur séjour au collège furent conduits par un maître à l'école niifi- 
taire de Paris. 11^ emportèrent pour ce voyage du pain, de la viande et de 
l'abondance. 

M. Donjon et plusieurs notables de La Flèche reçurent le jeudi fi dé- 
cembre 1770 la nouvelle de la chute et de l'exil de M. le duc de Choi- 
seul. Ce ministre avait été le protecteur et le soutien de la maison de 
La Flèche. 

Que seraient pour elle ses successeurs? N'entreraient-ils pas dans il 
voie des innovations? Telles étaient alors les préoccupations de tons ceni 
qui, de près ou de loin, tenaient à sa conservation et au maintien de se$ 
privilèges. Par contre, dit un mémoire du temps, le peuple espéra qu'il ei 
ressortirait la diminution du prix du pain. 

M. de La Barre, curé de La Flèche, devenu vieux et infirme, rèsigaa 
son bénéfice à M. Donjon, qui prit possession le 3 octobre 4774. Lorsqse 
les sous-maîtres vinrent pour le complimenter, il les engagea à demuder 
le sous-principal, M. Lambert, pour leur directeur. Ces fonctions forenl 
données à M. Hamelin, qui fut installé le 13 octobre 4774 par le conseil 
composé de M. Busson, de M. de La Barre, ancien curé, resté le délégié 
de l'évéque, de MM. Maréchal de Lucé, de la Barberie, du Pont de U 
Motte, de La Rue, maire, et Hamelin. M. Dupont, arrivé avec M. Hamelii 
et M. de la Touche, architecte de l'Ecole militaire, étaient présents àcellf 
séance extraordinaire. 

Le 23 décembre de la même année , on reçut une lettre du ministre de h 
guerre, M. de Monteynard, concernant l'établissement d'une infirmerie 6( 
d'une buanderie au collège , sur les fonds de l'école militaire. 

L'infirmerie fut établie dans deux maisons qui appartenaient au eollé|t 
et étaient situées vis-à-vis la porte du pensionnat. Sous la direction de 
M. de la Touche, l'exécution en fut confiée à l'architecte Simon, de li 
Flèche, attaché depuis longtemps au collège en cette qualité. 

La fête du principal, M. Hamelin, tombait dans l'un des jours d'octobre; 1^ 
lorsqu'on songea à la lui souhaiter, il répondit qu'au collège, il ne conBi&'|i 
sait d'autre fête que celle du roi. 

H était nécessaire de faire venir l'eau dans la buanderie, qui venait d'êW 
install!*e au bas du parc. H fallut faire une saignée à la conduite desnoL 
Ce (jui donna la crainte aux habitants de La Flèche d'en manquer em* 
mémos. 

Au mois de mars 177i, un régent de septième conduisit des élèves el 
promenade jusqu'à Mareil-sur-Loir. Par suite d'une très-vieille coatuntfi 
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ips ceux qui passaient pur ce village le jour du Miirili-Gras étaient tenus 
nr les linbiUinU à payer la somme de & sous. Les jeunes gens voulurent 
iblî^er ce maitre de leur donner 3 livres pour lui et ses élèves. Il refusa 
1 aurait été fort maltraité, si le curé et le père de l'uLbé Boucher, qui 
■neurait dans ce village, n'eussent pas ciilniô celte petite émeute, 
b. le marquis de Monteynard, <|ui, eD 1771, avait remplacé M. le duc 
nCtioiseul comme ministre de la guerre, s'occupa de nouveau, en 1772, 
le l'école de La Floche, et lit observer au roi que non-seulement il avait 
onii^ en 1751 un établissement ayant pour but de former des sujets unique- 
aent pour la guerre, mais encore qu'en confirmant, en 1764, en faveur de 
a noblesse de son royaume l'ancienne fondation du collège de La Flëclie, 
1 avait exprimé la volonté que celte dernière institution devint un déyré 
conduisit à la première devenue spéciale, quand celle-là devenait 
i^aratoire. 

Ehi éprouvait donc à La Flèche les dispositions des jeunes gentilshom- 
I qui y étaient élevés et on ne devait recevoir à l'Ecole militaire de 
i» que ceuï qui auraient un goût décidé pour les armes. Les lettres 
Ules du 7 avril 1764, portant confirmation du collège de La Flèche, 
lent à 11 ans accomplis l'Age où ses élèves pouvaient être appelés à 
Die de Paris. M. le marquis de Monteyaard proposa au roi une modi- 
t nécessaire et relative aux conditions d'entrée au collège de La 

3! n'éUit pas possible, en effet, qu'un enfant reçu au collège de La 
lie à l'ùge de treize ans fût en état d'en sortir à quatorze , à moins qu'il 
■l fait déjà de très-sérieuses études (ce qui était certainement bien rare) 
» l'était guère davantage que des enfants de dix à onze ans reçussent 
l'espace de 3 ou 4 années assez d'Instruction pour entrer i. l'Ecole 



'expérience, d'ailleurs, démontrait beaucoup trop déjà qu'à cette époque 

N surtout en raison du peu de fortune des parents , tes enfants de cet âge 

s'étaient guère plus avancés que ceux de huit à neuf ans, et que, moins 

HkBples et géuéi-alement plus vicieux, ils faisaient moins de progrés en 

mut beaucoup de peine et de travail à leurs professeurs. 

a Majesté décida donc qu'il ne serait à l'avenir reçu à l'Ecole militaire 

fe>aris aucun enfant qui n'eut pas fait ses études au collège de La Flèche 

i n'eut atteint l'âge de 44 ans; que les enfants de huit t neuf ans 

»1 seuls admis dans ce collège, à moins qu'ils ne pussent prouver 

Us avaient fait leur sixième dans de bonnes conditions , auquel cas seu- 

ment ils pourraient .Vy présenter à l'âge de dix ans, qu'on observerait 

s dégrés de différence dans la position des enfants et qu'il n'y aurait de 

otiOD qu'en faveur des familles de dix enfants et dont les parents n'uu- 

Dt pas servi; que les preuves de noblessse seraient maintenues; que la 
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sortie pour l'Ecole militaire uurail Heu le i" octobre; gii'il y uuraii 
exiiDien des (Usposiiions de chaque enTant ayant alteini l'ilue de qaatont 
;ins et iiue compte en serait rendu au miuislre; que les enfants it* pour- 
raient renoncer à ta carrièrf militaire sans le consentrmfnt ih Jrun 
;taren(s,- que, si l'enrant changeait ensuite de dispositions, retctusionilc 
l'Ecole militaire serait maintenue, à moins que sa réclamation ne fut pré- 
sentée dans l'année du refus et que ses qualités militaires fussent de noa- 
veau bien constatées; que les enfants qui, une fois admis à l'Rcale 
de Paris, ne se sentiraient décidément pas de vocation à l'él^it militaire, 
seraient rendus à leui's parents à titre de rentrée et non de renvoi, et en- 
lin que les élèves du collège militaire, non propres à entrer an sei-vice tin 
qui pour d'autres motifs acceptables ne seraient pas admis à l'Ecole de 
Paris, pourraient continuer leurs études à La Flèche sous !a conâilioB 
expresse d'une bonne (Conduite. 

Tout était donc prévu et garanti au point de vue de la scieneie et de 11 
tneation. L'Etal doit avoir le privilt^ge de choisir, pour ainsi dire, m 
dehors du droit général , puisque de son choix dilpentl le salut de la .\atm. 
Nous ne pouvons trop insister sur cette grave question toujours viTtoU 
dans tous les temps. 

Le 17 février 1773, M. Ducan lut à M. Dupont de La Motte, inspecienr, 
une lettre de M. de Limon, intendant général des linances de Monseî|iaeDr 
le comte de Provence, frère du roi, lui demandant sous le secret Ifi |rfa> 
inviolable les dimensions du cmur d'Henri IV et en que! lieu de lacbaptib 
du collège on pourrait le placer avec le plus d'honneur. 

On avait déposé dans In sacristie un simulacre qui avait probablenitnl 
servi £t apporter le cœur soil du roi Henri IV soit de la reine Harïe de 
Médicis. Le sacristain , on tout autre individu utlaciié à la chapelle, anit- 
il montré i:e simulacre comme renfermant l'une de ces précieuses reliqua 
dans l'espoir d'une gratilicatton quelconque? 

Un personnage de la Cour en passage à La Flèche et ayant visité le»l- 
lége, était-il retourné à Versailles avec la conviction qu'on ne rendait pi' 
à ces mêmes reliques les honneurs qui leur étaient dus? Il n'est piis pw 
mis d'en douter d'après les termes du procès-verbal que nous prodaiMU 
ci -après. 

Par ordre du comte de Provence, il s'ensuivit une correspondance enW 
Mgr l'ancien évéque de Limoges, son premier aumônier, et M. Dnponiel 
que celui-ci, devenu, à la mort de M. Paris-Duverney, intendant de TBo* 
mililaire et directeur de La Flèche, se rendit immédiatement datts WW 
ville pour pouvoir dresser lui-même et mettre sous les yeux de Mgr I' 
comte de Provence un procès-verbal régulier au sujet du dépôt des oMf» 
du roi et de la reine. 

Tels sont les termes dans lesquels ce procès-verbal fut libellé : 
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« L'ail 1 113 , le jeudi 3'"" jour de juin sur les 2 iieures aprùs midi , Nous, 
fiaëtaii-Liinitiei'l Dupont, écuyer, conseiller-secrétaire du roy, maison el 

couronne de Fmnce. inlendanl de rtiôlel de l'Ecole royale mililaire, 
directeur du collège de La Flèche, désirant depuis longtemps vérifier si 
la boëte de plomb doré que l'on montre h la sacristie du collège comme 
renfermant le cœur de Henri IV, le renferme effectivement, nous avons 
Tait descendre des niches runéniires de ta chapelle dudit collège la repré- 
sentation du cœur de ce prince et celle du cœur de Marie de Médicis, 
&on épouse, qui y sont exposées l'une à droite, l'autre à gauche de la 
chapelle dans la croisée et surmontées chacune d'une couronne de lois 
doré, el après les avoir fait ouvrir en présence de M. Hamelia, ancien 
recteur de l'Université de Paris, commissaire du roy, faisant fonction de 
principal, de M. Dupont de La Motte, inspecteur, de M. Jacquemart, 
préfet des éludes, de MM. Guy, professeur de mathématiques, Macé, 
bibliothécaire, professeur de philosophie, Porion, aussi professeur de 
philosophie, Resniére, régent do seconde, Dolheau, régent de troisième, 
Boucher, régent de quatrième, Diivigneul, régent de cinquième, Rour- 
Uet, sous-bibliothécaire, Tridon, secrétaire de la correspondance des 
élèves, et Simon, l'un des architectes du collège, nous avons trouvé que 
celle qui doit renfermer le cœur de Henri IV, mort à Paris le U mai <610, 
e&t composée de deux pièces de bois de chêne appliquées l'une sur l'autre 

il taillées ensemble en forme de cœur ; que celle des deux pièces qui est 

exposée à la vue du public est dorée extérieurement el qu'elle est jointe 
* celle du revers par deux clefs de bois qui traversent celle-ci et y sont 
liées par des chevilles , que le centre de ces deux pièces de bois est 

luavé et contient une boëte de plomb doré en forme de cœur armée 

l'ane espèce de cage de fer aussi dorée et composée de quatre branches 

tindes qui se réunissent â la pointe du cœur et y sont arrêtées pur un 
embase ou anueau de fer orné de moulure», au-dessous duquel elles sont 

liées ensemble par une clavette de fer composée de deux feuilles au tra- 
vers (lesquelles passe un cadenas , que l'une des faces de la hoëte de plomb 

est chargée de la même inscription que celle qui se trouve sur la boëte 

de la sacristie el qui est coni,'ue en ces termes : 

t 
ins MA 

ICT GisT Le Cœl'r de Henry par la Grâce de Dieu 
IIII DE CB NOM, Roi de F. et de Nav. très chrét. qui 

TRÉPASSA EN SON CHATEAU DU LOU. A PARIS tE U HAI 1610 

t La représentation du cœur de Marie de Mèdicis, morte à Cologne le 
trois juillet mil six cent quarante- .1eux, nous a paru construite comme 
l'ttOIre avec cette seule dilTérence que la boëte de plomb qu'elle renferme 



^ 
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« est plus grande , plus plate, qu'elle est couverte d'une moire d'argent sans 
« aucune armature de fer. Il est vraisemblable qu'il y a une inscription sur 
« la boête de plomb , mais , par respect pour ce dépôt , nous ne nous som- 
« mes pas permis de lever la moire d'argent dont il est enveloppé. 

« Après avoir exposé à la vue des personnes ci-dessus dénommées, ces 
« deux monuments tels que nous venons de les décrire, nous en avons fait 
« remettre les parties qui les composent dans le même état où elles étaient, 
« et les avons incontinent fait reposer dans les niches d'où nous les avions 
« fait descendre. 

« Il nous a paru après cette vérification , ainsi qu'à toutes les personnes 
« ci-dessus dénommées que le soin avec lequel le cœur de Henri-le-Grand 
« a été placé dans la niche funéraire où il est exposé à la vue du public, 
« ne permet pas de douter que ce dépôt ne soit véritable , et que celui de la 
« sacristie n'en soit que le simulacre, dont les gens de la sacristie se sont 
« servi jusqu'à présent pour faire illusion aux voyageurs ; en foi de quoi 
« nous avons dressé le présent procès-verbal que nous avons signé et fait 
<i signer avec nous par toutes les personnes ci-dessus dénommées lesdits 
« jour et an que dessus. 

« Signé : 
« Hamelin, commissaire — Dupont de La Moin, 
« inspecteur — Jacquemard, préfet des Etudes 
« — BouRDET, sous-bibliothécaire — Mac<, 
« professeur de philosophie et bibliothécaire 
« -— PoRiON , professeur de philosophie — Gut, 
« professeur de mathématiques — BEsniiu, 
« régent de seconde — Dolbeau, régent de 
« troisième — Boucher , prêtre régent de qoa- 
« trième — Tridon , secrétaire de la correspon- 
« dance — Du Vigneul, régent de quatrième 
« — Simon et Dupont. » 

« Collationné à l'original déposé aux archives de l'Ecole royale militaire 
« par nous , sous-secrétaire du Conseil , garde des archives dudit Hôtel. 

« Signé : Dupré Laoûrens. » 

Enregistré le présent procès-verbal en conséquence de la délibération de 
ce jour par nous, secrétaire du Conseil du Collège royal de La Flèche, sous- 
signé , le cinq juillet mil sept cent soixante-treize. 

Lespine. 

Dans cette même séance , le conseil est informé que M. Dupont, inten- 
dant de l'hôtel de l'Ecole militaire de Paris et directeur du Collège rojal 
de La Flèche , demande : 

1^ Copie collationnée par le secrétaire du conseil, garde des archives. de 
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Ecole royale militaire , du procès-verbal qu'il a fait le trois du mois de 
uin en sa présence concernant le dépôt du cœur de Henri-le-Grand ; 

*• Copie de la lettre que M. Dupont a écrite le 45 dudit mois à M. Tabbé 
d'Ai^entré , premier aumônier en survivance de Mgr le comte de Provence 
en lui envoyant ce procès-verbal ; 

3» Un extrait de la réponse que lui a faite Mgr Tancien évoque de Limo- 
ges, 4*^ aumônier de Mgr le comte de Provence, le 49 dudit mois, en lui 
ajoutant que par cette réponse il verra que ce prince a lu avec attention ce 
procès-verbal et la lettre de l'envoi qui en a été fait à son premier aumô- 
nier et que Son Altesse Royale désire qu'on fasse cesser Terreur populaire, 
qu'il a été dans son intention de dissiper; il lui recommande de prendre 
les mesures nécessaires pour remplir le désir du prince , qu'il s'adresse 
particulièrement au principal du collège, parce qu'il s'agit d'un dépôt fait 
dans une chapelle dont il a la desserte et qu'il ne peut appartenir qu'à lui 
de rendre compte de cette affaire au conseil d'administration. 

Le conseil ou bureau arrête que pour contribuer autant qu'il est possible 
à dissiper Terreur dans laquelle était le public par rapport au dépôt réel du 
cœur de Henri IV, le simulacre qui est dans la sacristie en sera retiré et 
déposé aux archives du bureau et renfermé dans un endroit sûr, ainsi que 
le procès-verbal et les pièces relatives à cette affaire ; arrête en outre que 
le susdit procès-verbal sera enregistré à la suite de la présente délibération, 
et que pour le rendre public copie de ce même procès- verbal et extrait de 
la présente délibération seront envoyés à MM. de l'hôtel de ville pour qu'ils 
en (assent mention dans leurs registres. 

Quant à la différence remarquée par M. Dupont et consignée dans le pro- 
cès-verbal , entre la forme de l'enveloppe des deux cœurs , elle n'a rien qui 
doive étonner. Celui de Henri IV était dans son entier et fut extrait , puis 
^baumé aussitôt après la mort de ce prince. Au contraire , il faut se rap- 
peler que Marie de Médicis , morte à Cologne le 3 juillet 4642, fut transfé- 
rée à Saint^Denis ; ce ne fut que le 28 mars 46Â8 que le cercueil qui con- 
tenait le corps de la reine fut ouvert et que , le cœur en ayant été retiré, 
foi remis au R. -P. Louis Le Mairat, supérieur de la maison professe de 
Saint-Louis. Evidemment ce cœur, provenant d'un corps plus ou moins bien 
embaumé, en raison surtout de la pénurie où se trouvait alors cette prin- 
cesse, devait avoir perdu de ses formes et être peu conservé. De là proba- 
blement la différence indiquée par M. Dupont. 

On voit donc quelles proportions avait prises cette affaire, qui avait sin- 
gulièrement ému la susceptibilité du prince dans l'apanage duquel la ville 
de La Flèche était comprise. 

Donc la constatation qui fut faite de la présence des deux cœurs dans 
leurs niches funéraires , nous donne la certitude que l'un et l'autre s'y 

trouvaient en 4793 et furent brûlés ememble sur la place Neuve par les 
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révolutionnaires, que, par conséquent, les cendres contenues dans le 
cœur d'or placé dans la niche de gauche contient tout aussi bien les cendres 
du cœur de la reine que celles du cœur du roi. Il serait donc logique el 
convenable de les diviser et de placer un second cœur doré contenant nne 
partie de ces cendres dans la niche ou Ton voyait autrefois le cœur de Marie 
de Médicis. 

M. deSourdon, ancien ofBcier au régiment d'Auvergne, bibliothécaire 
de l'Ecole royale militaire de La Flèche, dit dans un manuscrit, que le 
cœur de Marie de Médicis aurait été enlevé, longtemps avant la Révolu- 
tion , par les Jésuites au moment de leur dispersion ; il était donc dans 
Terreur. 

Charles Boucher, dans son Mémorial, dit de son côté que ce même cœar 
fut brûlé , comme nous sommes bien fondés à le croire , avec celui de Henri 
IV; cependant, dans la relation authentique déposée aux archives de la 
mairie , il ne parle que de celui du roi. 

Néanmoins, nous persistons dans nos conclusions. Nous plaçons ici m 
extrait de la correspondance de Grimm (4773) qui a trait au curieux inci- 
dent que nous venons de raconter : 

« Voici, dit-il, une anecdote qui prouvera que cet enthousiasme (ponr 
« la mémoire de Henri IV) n'a pas saisi les Jésuites ni les prêtres qui leur 
« ont succédé au collège de La Flèche. Un homme employé dans la maison 
« de M. le comte de Provence (nous pensons que cet homme n'était pas 
« autre que M. de Limon) passa , il n'y a pas longtemps, près de La Flèche; 
« il se rappela que le cœur du Grand Henri reposait dans l'église du collège 
« de cette ville; il ne voulut pas continuer sa route sans avoir vu ce dépôt 
« sacré ; il s'adressa au sacristain qui est plus d'une htxire avant de pouvoir 
« trouver la boëte qui renfermait ces restes précieux, et qui la découvre enfin 
« dans le coin d'une chapelle, à terre, couverte de la poussière de plusieurs 
« années. Cette boëte n'étant que de plomb doré , n'avait paru digne d'au- 
€ cun soin ni aux Jésuites ni à leurs successeurs. Les ennemis de la société 
« disent que les Jésuites n'en voulaient qu'au cœur de Henri IV vivant. 
« Je suppose que quelque fureteur anglais eût passé à La Flèche et qu'il 
« eût découvert ce dépôt dans cet état d'abandon ; que profitant de la né- 
« gligence, il eût mis la boëte dans sa poche, l'eut portée à Londres et lui 
« eût fait ériger un superbe monument dans l'abbaye de Westminster, je 
« dis que ce monument eut été pour la France un plus grand sujet de mor- 
« tificalion et de honte que toutes les défaites de la guerre de la succession 
« d'Espagne. Heureusement c'est un français qui a fait cette découverte. 
« De retour à Versailles, il a conté cette aventurera l'un des descendants 
« de ce roi chéri , et ce prince lui dit : « J'ai 6,000 livres dans ma cassette, 
€ prenez-les et procurons une demeure convenable au cœur d'un si grand 
« roi, » Il faut convenir que c'est un cruel contraste que le cœur de Henri 
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€ IV trainaat à terre et presque foulé aux pieds dans un siècle et chez une 
€ nation qui se pique de ne jamais entendre prononcer son nom sans 
« émotion. » 

Les détails que nous avons donnés plus haut font amplement justice de 
ce récit fantaisiste où Ton rencontre quelques traits malins contre les 
Jésuites surtout. 

Le baron Grimm a écrit sous l'impression d'une rumeur publique qui, 
comme d'ordinaire , transforme et aggrave toujours les faits. Celui dont 
nous venons de nous occuper n'avait pour base qu'une spéculation de bas 
étage réprimée aussitôt qu'elle fut connue. Et d'ailleurs, comme le dit fort 
bien M. Clére, les honneurs rendus alors chaque année dans la ville et 
dans le collège de La Flèche à la mémoire de Henri IV protestent surabon- 
damment contre l'anecdote rapportée par Grimm. 

Dans le courant d'octobre, Mgr l'évéque d'Angers voulut bien autoriser 
l'eihumation des corps enterrés depuis longues années dans la chapelle de 
Saint-Jacques. 

Le 6 du même mois , ce prélat visita la maison. M. Dupont étant venu à 
La Flèche à la même époque, adopta le projet d'une chapelle domestique, 
qui devait faire pavillon, et de la suppression de l'ancienne. 

La chapelle de l'Arthuisière dépendait du collège, comme le reste de cette 
propriété. L'inspecteur, en date du 4 février 1774, prévint le bureau que 
Mgr révoque d'Angers venait d'interdire la chapelle d'Yvandeau , dite de 
l'Arthuisière, et avait transféré le service dans l'église de Saint-Germain 
en le réduisant à deux messes au lieu de trois par semaine et qu'il ordon- 
nait les réparations de cette chapelle et du bien de ce bénéflce qui 
étaient estimées plus 1800 livres, ajoutant que le temporel des titu- 
Ures avait été saisi, qu'il paraissait de l'avantage du collège que ce 
béoéQce lui fut réuni , que la chapelle ne fût plus rétablie et de jouir du 
revenu à la charge de deux messes à Saint-Germain , ou mieux encore dans 
h chapelle du collège comme l'a été déjà celle de Saint-Jacques. 

L'exhumation des corps de la chapelle de Saint-Jacques eut lieu dans le 
courant du mois d'avril 4774. Nous en avons donné les résultats dans le 
chapitre qui traite des biens et bénéfices appartenant au collège. 

M. l'abbé Donjon avait été maintenu dans la charge de principal. Sous 
son habile direction et avec la collaboration de MM. Pecliméja, Porion, 
Lambert, Massé, Dumas et autres, le collège continua à prospérer; ce fut 
même, suivant le rapport de M. Boucher, chirurgien de la maison, son 
époque la plus mémorable. (1) 

Les successeurs de M. l'abbé Donjon, qui, le 3 octobre 4774, prit posses- 

(1) On troQirera leurs biographies in-extenso dans l'ouirrage do M. Clère, Collège de La 
fUthe. 
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sion de la cure de Saint-Thomas, furent successivement l'abbé Hamelinel 
l'abbé Lambert. 

Presque tous les employés appartenaient à Tétat ecclésiastique. On aimit 
pu redouter qu'ils ne cherchassent à influer sur la Tocation de leurs élè?es 
et h faire des recrues parmi eux. Nous voyons, au contraire, Tabbé Bou- 
cher, qui fit une tentative, fortement réprimandé pour s'être posé ei 
racoleur d'ecclésiastiques , (4) et peu de temps après le principal acconh 
aux élèves des fusils de bois, excellent exercice tendant à rendre de bonne 
heure les enfants habiles au maniement des armes. 

Vers la même époque, M. de Pradt vint confirmer au principal qoe b 
vocation de son fils le poussait vers l'état ecclésiastique : € C'est un bel 
esprit auvergnat et académicien , dit M. Dupont de La Motte. » 

Il est bien question ici du fameux abbé de Pradt, devenu pins tard aehe* 
véque de Malines et homme d'Etat, né en 4759; il était alors d'âge à choisir 
une carrière. 

Le 16 octobre 1773, M. Dupont, intendant de l'Ecole militaire de Paris 
et en môme temps du collège de La Flèche, (2) venait de Paris pour visi- 
ter les bâtiments de Saint-Jacques ; on avait le projet, qui fut effectué, de 
détruire l'ancienne chapelle, de faire l'exhumation des restes qui y étaient 
déposés depuis des siècles , d'en construire une nouvelle et d'établir dans 
les bâtiments qui y furent annexés l'inoculation et le logement de Tinspec- 
teur. Nous avons retrouvé aux archives nationales les plans qui jfdrent alors 
présentés au ministre de la guerre. 

Au mois d'avril 1774, toute la ville venait voir à la chapelle dn collège 
la belle descente de croix copiée par Lépicier, d'après Jonvenet. Elle s'y 
trouve encore. 

Par ordre du maréchal du Muy, ministre de la guerre, on dut au collège 
unir la mémoire de Louis XV à celle de Henri IV pour tontes les prières 
journalières ou services solennels ordonnés par l'Edit de 1603. 

Cette même année , un officier de carabiniers eut une dispute avec na 
professeur, M. l'abbé Macé, qui avait été impoli avec lui chez un libraire. 
Cet oflicier devint un savant minét*alogiste et portait le nom bien connu de 
Dolomieu. Il mourut en 4801 membre de l'Institut, ingénieur, professeur 
à l'Ecole des mines et au Muséum d'histoire naturelle. 

Le chevalier de Dolomieu était alors en ville le correspondant d'an jeone 
élève qui devint célèbre lui-même et fut le héros d'une petite aventure in- 
diquant prématurément la nature de son caractère. 

(]} ioumal de M. Dupont de la Motte , inspecteur. — Manuscrits de la bibliothèqae di 
Prytanée. 9 cahiers. 

(2) M. Dupont de la Motte, inspecteur du collège, qui demeura aux Plantes, derrière le 
parc et ensuite à Saint-Jacques, était le parent de M. Lambert- Dupont, d*abord trésorier 
de l'Ecole militaire sous Paris-Duverney, puis intendant lui-même à la mort du célèbre 
financier. 
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le 30 janvier (775, à six heures du soir, l'un des garrons de Piiisirie 

nt le longdelii fauRse-t»raie pour al 1er au garde-manger du pensionnai 

lier les viandes pour le lendemain, entendit quelijue bruit et crut 

te^evoir & la faveur de la lune, (|uoiqn'e!le fut couverte, quelqn'iin vo- 

duDS te petit liateau qui avait été attaché au haut de la digue formant 

bassin. Ce marmiton courut avertir les gardes des latrines. Ceux-ci des- 

■dirent sur une langue de terre à la gauche du pont et arec un grand 

ihet du moulin atteignirent et ramenèrent la harque. Pour se déguiser, 

î écoliers s'étaient enveloppé la l^te de leurs mouchoirs, et, couverts 

ne simple veste, avaient laissé leurs habits au bord de t'eau, afin qu'on 

It qu'ils s'étaient noyés en se baignant. Ils s'étaient munis de pain, noix, 

imes, couteaux et n'avaient que 6 livres argent pour leur voyage. Ils 

iptaieat se rendre à Nantes. Le meneur de la petite iiande était Dupflit- 

titan, qui, celte première fois, fut hien obligé d'amener son pavillon 

tàter du cachot avec MM. Le Gros et de Courcetles , ses compagnons 

tenture. 

Mus tard , et 23 ans après , le capitaine Dupetit-Thouars re(;ut à bord du 
tnant qu'il commandait, le chevalier Dolomieu qui faisait partie de 
ipédition d'Egypte en qualité de membre d'une compagnie de sa- 
its. 

lienliM entouré par la flotte anglaise, le capitaine Dupetit-Thouars, 
t vaisseau étant rasé et lui-même ayant les deux cuisses emportées, se lit 
ttre dans un touneau de son pour arrêter le sang el y mourut en jetant 
éqtiipage ce mot héroïque : « Equipage du Tonnant, n'amène jamais 
M pavillon. » 

179Î, Dupetit-Thouars fat chargé d'aller à la recherche du capitaine 
h Pérouse, dont on n'arait pas de nouvelles depuis plusieurs années, 
smena avec lui le jeune de l'Eglise. Avec la Pérouse était parti, en 
', M. Boni d'Arbaud, i^lève de l'Ecole militaire de Paris et sorti pour 
arioe; un élève de ce nom se trouvait au collège de La Flèche à peu 
Ken même temps que Dupetit-Thouars. Le frère de celui-ci, Louis- 
le Dopelit-Thouars , sorti sous-lieutenant clans le régiment de la Coû- 
te, était A la même époque à La Flèche. Botaniste Irès-distingné el 
ibre de l'Institut, il mourut en 1832. 
Nous devions mentionner l'admission à cette époque d'un élève dont le 
réveilla un souvenir que M. Dupont de La Mutle inscrit dans ses 
i; il concernait une circonstance dramatique du siècle précèdent, 
lous ne citoua pas, et pour cause, le nom de cet élève, grand-pêre ou oncle 
tlin de nos meilleurs camarades de La Flèche : « Le jeune de '" a été 
lis aujourd'hui ; son nom est connu ici , à La Flèche; il y en eut un le 
portant qui fut décapité en 1663 dans h ville même. Le présidial et le 
cur(f Hamelm de ce temps se lirent délester par cette exécution , qui se 
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« fit les portes fermées pour arrêter le courrier qui apportait la grâce el 
« était dans le faubourg » (1) 

Sachant que M. Colbert de Croissy, frère du grand ministre de Louis XIY, 
avait été chargé en 1664 de parcourir la généralité de Tours (dont rAnjou 
faisait partie) et qu'il avait fait au roi un rapport très-circonstancié sur 
cette province et toutes les villes qui en dépendaient , nous ne doutions pas de 
rencontrer quelques observations de cet envoyé sur un fait aussi récent el 
un éclaircissement sur la part que le curé de la ville avait pu y prendre. 
Ce point nous paraissait erroné. 

En effet, Colbert de Croissy parle d'un assassinat et de prétendus com- 
plices parmi lesquels se trouvait compromis le gentilhomme en question, 
qui eut la tête tranchée. Sans absoudre et celui-ci et les complices, il dé- 
clare, après examen approfondi de cette affaire, qu'elle a été fort mal con- 
duite, que les preuves ont été insuffisantes, et que l'exécution a eu lien 
sans avoir communiqué le procès-verbal au procureur du roi; M. de Colbert 
ajoute : « Ainsi, ce qu'il y aurait eu à souhaiter, pour le bien de la justice, 
« c'est que ce procès eut été instruit par un juge dont la réputation eut été 
« plus entière que celle du juge Hamelin et jugé par des juges plus habiles, i 

Vers cette époque, deux abbés Hamelin furent curés de La Flèche; lejoge 
Hamelin était ou un troisième frère ou un parent. De là confusion. 

A tous les points de vue , la maison de La Flèche était devenue très- 
importante, depuis surtout qu'elle devait seule alimenter le personnel de 
l'Ecole militaire de Paris dont la dotation avait grandi d'une manière si 
remarquable entre les mains de Paris-Duverney et de son successeur M. 
Lambert Dupont, intendant aussi intègre qu'habile. Aussi excitait-elle 
constamment la sollicitude du roi et du ministre de la guerre. Son admi- 
nistration, comme nous l'avons déjà dit, était contrôlée avec soin par M. 
Dupont. On alla plus loin cependant. 

Un jour, le 14 mai 1775, la femme du charpentier du collège, qui tenait 
un cabaret, vint prévenir l'inspecteur Dupont de La Motte qu'elle avait 
reçu chez elle, peu de moments auparavant, un monsieur d'une hante 
stature, assez maigre, âgé d'environ 45 ans , qui était entré sous le pré- 
texte de se rafraîchir et d'arranger un peu sa coiffure. Elle avait aperçu un 
cordon bleu au moment où elle lui rattachait les cheveux. Ce ne pouvait 
être alors qu'un très-grand seigneur. 

Sous le règne des Bourbons, l'Ordre du Saint-Esprit était le plus distin- 
gué du royaume. Les chevaliers portaient en sautoir le cordon bleu et pre- 
naient le titre de chevaliers des Ordres du roi. Henri III le fonda le 30 dé- 
cembre 1578. 

Cet étranger, paraissant connaître parfaitement la maison, avait longue- 

(1) Notes manascritos de M. Dupont de la Motle. 
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m i|ueslionn^ relie femme sur w qui s'y passait, nommunl successiTe- 
Kt les personnes gui y élaienl atlncliêes , tout en consnllant un cahier île 
p&. Puis, ces renseignements pris, il était monté sur un très-beau clie- 
jBt s'était dirigé du cftté de la route du Lude oii l'avait rejoint peu de 
ips après un domestique aussi liien monté que son maître, 
tridemment, la maison avait des ennemis; le privilège de fournira elle 
|e des élèves à l'Ecole de Paris avait escité la jalousie des autres pré- 
lants ainsi écartée. Les avertissements n'avaient pas manqué. Déjà , en 
M. le marquis de Monteynard, ministre de la guerre, avait écrit au 
n < qu'il s'intéressait beaucoup à rétablissement et qu'il devait eiittor- 
le Bureau à redoubler de zèle et de vigilance dans les Tonctions 
irerses qui l'y rattachent; qu'il ne devait pas dissimuler qu'on n'en parte 
%& également hien partout , et que le Bureau étant plus à même d'en 
Iger, lai, ministre, ne peut que se reposer sur ce bureau du soin de 
^r la discipline du collège sur un pied capable d'en imposi^r à la cen- 
tre publique et particulière. 

le fut le ï octobre 1775 que M. Lambert, licencié en théologie, fut nommé 
priacipaulé du collège. Le bureau ou conseil était composé alors de 
[. Busson, La BaiTe. cure, Maréchal de Lucé, de la Rue, Lambert, prin- 
, Dupont de La Motte, inspecteur, et Davy des Piltières, trésorier. (4) 
jeudi 28 septembre 1775, M. de Monllezun , du régiment d'Auvergne, 
ivit qu'il arriverait à La Flèche le vendredi avec son bataillon , passant 
se rendre à Sainl-Domiague. Il exprimait le désir qu'on demandât 
^Y£que d'Angers la permission que ses Douveaux drapeaux fussent bénis 
les yeux des élèves , dont faisaieut partie son fils et son neveu , et que 
Tienx fussent dé|M).sés devant le cœur de Henri IV, qui avait créé ce régl- 
ai en 1606 et lui avait donné sou premier drapeau. (2) 
B vendredi 29, le bataillon d'Auvergne se rangeik en bataille dans 
^se; les élèves furent placés dans les tribunes et purent dominer toute 
érémouie. L'abbé Lambert dit la messe et bénit les di-apeaux en rappe- 
I que ce noble régiment devait sa formation à Henri IV, dont le civur 
[t présent, et qu'il a été à jamais illustré par l'acte héroïque du chevalier 
sas à l'alTaire de KIostercamp. (3) 

Apl^ la suppression du collège de La Flèche (conime école mililairci, M. l'abbé 
»erl fnl nommé cur^de Craïay. près do Maycnae, el j- mourut vers 1811. 

) Auvergne. Ce régiment arail G ilrapcaui dont 1 blanc colonel cl 5 d'ordonnance, tio- 

V noirs par opposition atec la croit blancbe. 

jhtbil. tealo et culotte gris blanc, parement» el revers riolols. 
H. le cberalier d'AssBS, capitaine au régiment d'Auvergne, faisint une reconnsis- 
1, le 15 octobre 1760, à KIoslercamp en Weslphalie, ronconira une colonoo enneinic 
l'aveaftiit eu silence pour surprendre les Franrais. Ucnversé sous tes bayonoclies des 
Iriam, éloigné de les soldais . il est menacé de mort, s'il lonr fait le moindre appel : 
Ml Aueergne, t'ierit-t-il. ei lonî latnnemitf » cl il nieart percé de coups. 
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Ce rappel, la vue de ces vieux drapeaux, qui, quinze années auparaTanl 
étaient les témoins de cette guerre , devaient singulièrement émouvoir ces 
jeunes élèves, destinés à prendre bientôt rang dans Tarmée française. Sol- 
dats et officiers pleuraient : « Qu'on nous fasse souvent de pareils sermons, 
« s'écria un grenadier, et de mille vies , nous n'en garderons pas une. > 

Le fils et le neveu de M. de Montlezun se trouvaient sous les drapeaui 
neufs; les vieux étaient suspendus près du cœur de Henri IV. UnancieD 
élève du collège comptait au nombre des officiers de ce corps ; il amena h 
musique d'abord à la chapelle et après à l'infirmerie. (1) 

Depuis la fondation de janvier 1751 , cinq ministres de Louis XV, le comte 
d'Argenson , le marquis de Paulmy, le maréchal duc de Belle-Isle, le doc 
de Choiseul et le marquis de Monteynard , s'occupèrent successivement ei 
avec un soin tout paternel de l'école militaire (Paris et La Flèche), et 
chacun agit à leur égard dans un commun accord de vues et de pensées. 

Tous cherchèrent à perfectionner l'œuvre en profitant de rexpérience de 
chaque année. 

Mais advint une modification radicale. 

Â la mort du maréchal du Muy, Louis XVI appela M. le comte de Saint- 
Germain à remplir les fonctions de ministre de la guerre : « Un des rares 
« généraux, dit Henri Martin , qui, dans ta guerre de sept ans, avaient 
« soutenu, avec Chevert, l'honneur des armes françaises. » 

Nous ne suivrons pas M. de Saint-Germain dans ses réformes générales; 
le plan qu'il avait conçu avec sa connaissance approfondie des armées 
actives ne fut exécuté qu'en partie ; il était déjà trop âgé et ses collègnes 
trop peu disposés à le suivre dans cette voie. Il allait défaire l'œuvre de son 
ami Paris-Duverney ; cependant il savait comment on forme des hommes 
de guerre. Le plan d'éducation que nous avons découvert écrit de sa main 
au ministère de la guerre est admirable dans tous ses points. Il consiste 
dans le développement de ces deux propositions : 

But, — Le corps robuste , les esprits éclairés , les cœurs honnêtes. 

Division naturelle. — La partie physique; la partie morale. 

Il conclut ainsi : 

Elever les cœurs par de grands exemples — Nourrir la mémoire — 
Jamais de punitions corporelles — Fonder les récompenses sur Vhofineur 
et sur les distinctions de manière à faire contracter ce besoin à leur dm. 
— (En minute aux archives de la guerre.) 

Les élèves du collège de La Flèche avaient leur place à l'Ecole militaire 
de Paris : or ceux qui en sortaient, entraient dans l'armée jouissant d'une 
pension de 200 livres et du droit de porter la croix de minorité des Ordres 
de Saint-Lazare et du Mont-Carmel réunis. 

(1) MaDuscrit de M. Dopont de la Motte. — BibUothèque du Prytanée. 



^COLE MILITAIRE. ' 477 

C'était une distinction honorifique bien remarquable sur la poitrine d'un 
loat jeune officier à une époque où les décorations étaient si rares. 

L'Ordre de Saint-Lazare est le plus ancien Ordre hospitalier militaire de 
rOrient. On en parlait déjà au iv"« et au v"« siècles. Il suivait la règle de 
saint Basile, approuvée par saint Damase. Ses chevaliers furent d'un grand 
lecoors à l'année française pendant les croisades. Reconnaissant de leurs 
terrices, le roi Louis VII en amena un certain nombre en France et leur 
donna les moyens de se soutenir dignement dans leur nouvelle patrie. Le 
grand-maître suivit Saint-Louis à son retour et ne laissa plus à Saint- 
Jean-d'Acre qu'un petit nombre de chevaliers. Ces religieux-soldats rece- 
vaient dans leurs hôpitaux non-seulement les lépreux, mais aussi les 
■alades et les blessés. Ils devaient être nobles — nobilis conventus stre- 
Morum militum. — Ils pouvaient être mariés : — Etiam conjugati. 

Cet Ordre se répandit dans plusieurs contrées de TEurope , spécialement 
ea Italie où il prit assez d'importance pour que Léon X crut devoir y nom- 
■er un grand-maître. Malgré les réclamations de celui de France , le duc de 
Savoie eu prit la qualité, et après la réunion de l'Ordre de Saint-Lazare 
avec celui de Saint-Maurice, fondé par Amédée yill,en U34, resta le 
innd-maitre de ces deux Ordres. 

Ce détail offre d'autant plus d'intérêt que, depuis la dernière guerre 
dltalie, la croix de cet Ordre est portée par un assez grand nombre d'offl- 
ders français. (1) 

En 4607, Henri IV ayant fondé l'Ordre du Mont-Carmel, l'unit immédia- 
tement avec celui de Saint-Lazare. Philippe de Nérestang et ses deux iils 
liDës, successivement grands-maîtres, tombèrent sur le champ de bataille, 
i Le troisième fîls leur succéda en 1644. 

Ces chevaliers rendirent de grands services sur terre et sur mer. Leur 
èapeau et leur pavillon étaient redoutés. 

Après le traité d'Aix-la-Chapelle, ils établirent des écoles militaires et de 
i larine. Cette deuxième période de l'Ordre , pour être moins brillante que 
h première, ne fut pas moins utile à l'État. Il n'oublia pas cependant que 
tt première obligation était de soigner les lépreux : « homines ante mortem 
^uiinctii » Aussi fonda-t-il, en 1678, près d'Orléans, l'hôpital de Saint- 
lesmin. 

En 1695, le roi donna au marquis de Dangeau la grande-maîtrise que 
nçorent successivement le duc de Chartres , le duc de Berry et enfin le 
Mte de Provence, depuis Louis XVIII. La devise de l'Ordre étàii—Atavis 

91 L'Ordre arait pris en Italie assez d'importance pour que le pape Léon X crût poavoir 

TBonmer un grand-mattre. Après sa mort, en 1572, Grégoire XII , son successeur, unit 

î^re de Saint-Lazare d'Italie à celui de Saint-Maurice qu'Âmédée VIII, premier duc 

iiSiToie, avait fondé en 1451, l'année de sa mort. C'est donc l'ordre des SS. Lazare et 

Rlnnee que portent un grand nombre de nos officiers par suite de la guerre de 1859. 
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et Armis. — La croix avait la môme forme que celle de l'Ordre de Saint- 
Louis avec le ruban vert. Mais le ruban de la croix de minorité , porté par 
les anciens élèves devenus officiers , était amarante. 

Ces jeunes décorés , quand tous la recevaient, c'est-à-dire depuis 47M 
jusqu'en 1776, restaient constamment sous la tutelle du Conseil de l'Ecole 
militaire; car les certificats de vie nécessaires à chacun pour toucher à son 
échéance la pension de 200 livres devaient toujours être accompagnés d'une 
note attestant la bonne conduite du pensionné ; faute de laquelle il était 
exposé à perdre un avantage bien précieux à une époque où les appointe- 
ments étaient bien peu élevés. 

Au mois de mars 1776, trois cent quarante-quatre élèves étaient présents 
au collège de La Flèche. 

Différents bruits fort inquiétants relativement à son existence circulaient 
dans les salons de la ville. On commençait à ne plus douter que l'esprit 
réformateur de M. le comte de Saint-Germain ne viendrait apporter bien- 
tôt des modifications radicales à cette vieille institution. On savait, en 
outre , à n'en pouvoir douter, que différents Ordres avaient été questionnés 
pour savoir s'ils accepteraient des élèves envoyés par le roi. Enfin, on 
apprit d'une manière certaine que les cent élèves de Henri IV et les élèves 
non militaires seraient mis à La Flèche sous la direction des Doctrinaires, 
membres de la Congrégation Religieuse fondée en 1592 par César de Bus, 
à Avignon , qui le consacra exclusivement dans l'origine à Tinstruction des 
enfants du peuple dans les campagnes ; elle accepta depuis des collèges et 
posséda des établissements florissants. 

Le 1«' février 1776 parut une déclaration du roi portant règlement relati- 
vement à la suppression de l'école militaire. 

Dans son préambule , Sa Majesté exposait que l'établissement de l'Ecole 
militaire, qui faisait tant d'honneur à son aieul , deviendrait plus utile i la 
noblesse, si les élèves de la I'* classe, au lieu d'être réunis au nombre des 
250 dans la maison de La Flèche , étaient disséminés dans plusieurs collèges 
en plein exercice situés dans les différentes provinces du royaume; qu'alors 
on pourrait porter le nombre à 600, et entretenir en même temps 1SO0 
gentilshommes qu'on formerait à titre de cadets dans les régiments pour 
servir de pépinière aux cadres d'officiers de l'armée. 

En conséquence, le nombre des élèves du roi était porté au chiffre de 
600. Ceux qui se trouvaient soit à l'école de Paris, soit au collège de La 
Flèche étaient envoyés comme cadets dans les régiments ou comme élèves 
dans les collèges devenus écoles militaires de province dirigées par des 
Bénédictins à Beaumont-en-Auge , à Tiron, à Pont-le-Voy et Rebais; par 
des Oratoriens à Vendôme, à Tournon et à Effiat; par des Membres de U 
Congrégation de Saint-Maur à Auxerre ; par les Chanoines Réguliers de 
Saint-Sauveur à Pont-à-Mousson ; par les Minimes à Brienne. 
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Uin, le roi clioî^ît le collège Je La Flèciie pour les élèves qui se iles- 
raient à l'èlal ecclésiasligue ou à. la magistrature, et ceux îles élèves 
écoles lutlilaires dout lu vocation p^ti-uilt-ail se lourner vers les fonclioas 
« ou religieuses (levaient fiire envoyés à La Flèche, comme celle-ci 
Il reverser ilaos les premières ceux qui se seraient trompés sur leur 
ioD et chez les<|uels appurailrait décidément la vocation pour tes armes. 
s supérieurs de ces nouvelles écoles furent autorisés à recevoir des 
is pensionnaires (f« lo((t''j cia<x« « afin, disait le roi , d'étouffer l'or- 
Bil que la jeune noblesse est trop disposée à confondre avec l'élèvalioa, 
d'apprendre ù coDsidérer sous un point de vue juste tous les Ordres 
^ la Société. > Et c'était Louis XVI qiii parL-iit ainsi, 
roi destina, en outre, quatre médailles d'or à la récompense des pro- 
irs qui auraient le plus de succès. Un concours annuel fut établi & 
ie de Brieone pour l'examen des élèves gentilshommes devant entrer 
16 cailels dans les régiments. 

i quatre premiers devaient recevoir 150 livres de pension et les dettx 
Dts 100 livres jusqu'au gi'ade de capitaine. Ces six premiers seuls 
l«Dt d'ahord la croix de chevalier novice des Ordres réunis de Saint- 
a et de Xolre-Uame-du-Mont-Carmel. qui devenait ainsi une récora- 
et une double distinction; mais le règlement du H janvier 1779 décida 
la croix de .Notre-Dame-du-Hont-Cannel serait, pour cet objet seule- 
séparée de celle de Saint-Lazare et donnée tons les ans â trois cadets 
^stiommes, sur une liste de six, compbinl dans les rangs de la compa- 
établieâ l'Ecole militaire de Paris. Une action d'éclat pouvait faire 
air au jeune chevalier la croix des deux Ordres réunis, 
nous souvient encore d'avoir vu cette croix de Nolre-Dame-du-Hont- 
lel sur la poitrine de deux de nos vieux et honorables chefs de l'Ecole 
le militaire de La Flèche sous la Restauration : MM. les capitaines 
ly de La Roche et de La Brousse. Elle j brillait d'autant plus qu'à cette 
lue on ne la donnait chaque année qu'au.<L trois plus mérilants comme 
Tenons de le dire. Rappelons à ce sujet qne les élèves Le Picard de 
ippeaux et Napoléon Bonaparte furent au nombre des six proposés de 
flée 4785, pour la croix du Mont-Cannel. Le premier fut choisi et priva 
itar empereur des Fran(;ais de porter à l'âge de 1 6 ans cet Ordre, dont la 
e éhiit : < Atatts cl Artnis. > Et plus t:ird, alors que Bonaparte était 
al en chef de l'anitèe d'Egypte, Le Picard de Phelippeaux, émigré et 
i&ndant la place de Sain l-Jean-d 'Acre , ht lever le siège à son concur- 
..et condisciple. 
Dn, les Ordonnances du 1" février, du £5 et du 28 mars rétablirent 
le militaire de Paris, qui, depuis sa création, entrait dans sa troisième 
L Elle devait recevoir les élèves les plus distingués des onze écoles 
lires de province, qui y seraient l'objet de soins tout particuliers et 
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deviendraient officiers sans passer dans les régiments pour y Éaire leur 
apprentissage de cadets. 

Chacun commenta et discuta cette organisation compliquée ; les reTenn 
qui y étaient affectés comme dotation, montaient au chiffre de 4,5S6,1M 
livres ; la dépense était à peu près équivalente. L'Ecole militaire de Par» 
devenait, pour ainsi dire, Técole supérieure de guerre. 

Dix années de paix arrêtaient tout avancement. 

Les abords s'encombraient ; chacun voulait garder ses prérogatîTes. Le 
gouvernement était alors essentiellement monarchique et aristocratique; 
et, cependant, de tous ses droits, la noblesse n'en avait conservé bieD 
réellement qu'un seul , celui de porter les armes. Et quand Louis XVI, es 
1781, ne trouvant plus de places à donner dans les régiments, et sachant 
qu'on ne peut pas faire des places pour ks hommes, inais qu'on doit foin 
des hommes pour les places, rendit plus rigoureuse l'exigence des preuves 
de noblesse, en exceptant cependant les fils des chevaliers de Saint-Louis, 
on l'accusa de vouloir reconstruire à neuf l'édifice que cherchaient déjà i 
ébranler ceux-mômes qui devaient être écrasés par ses débris. 

Supprimé, comme nous l'avons dit, au titre d'école militaire ou d'an- 
nexé unique de celle de Paris , le collège de La Flèche avait été presqne 
instantanément remis aux mains des Pères de la Doctrine chrétienne. Les 
élèves gentilshommes destinés au service furent repartis dans les orne 
écoles militaires. L'enseignement des Doctrinaires était inférieur à ceini 
des Jésuites; cependant ils se soutenaient avec l'aide de iHt>fessears dis- 
tingués et purent former des élèves qui leur firent honneur. 

Dans le rapport annuel fait en 1786 par le chevalier de Reynattd, ins- 
pecteur des écoles militaires et du collège de La Flèche, on lit (4) : c le 
« collège royal de La Flèche est confié à MM. les prêtres de la Doctrine 
« chrétienne, qui réunissent tout le zèle et tous les talents qu'on peutdési- 
« rer pour l'éducation. La réputation de cette Maison est si bien établie 
« qu'elle est devenue la plus nombreuse et sans qu'il y ait les mêmes in- 
« convénients qu'ailleurs; car les enfants y sont parfaitement instruits et 
« fort bien tenus. « 

Par lettres patentes du 8 août 1789 , le collège de La Flèche, sous sa nou- 
velle forme, fut affilié à l'Université d'Angers. Toutes les études y forent 
réputées académiques , comme si elles avaient été faites dans les collèges 
de l'Université. 

Après trois années d'épreuves, le compte qui fut rendu au roi, tant pour 
l'administration intérieure que pour celle des biens et revenus de l'établis- 
sement, fut très-satisfaisant, (i) 

(1) Archives de la guerre. 

(3)Ce8 biens et revenus se composaient de Tancienne dotation de Henri IV et deqoelqiNi 
annexes. 



LES PJUtES DE LA BOCTHmS CHB^TIENKE. 4M 

tu Tut reconnu, en outre, qn'il pouvatl se soutenir avec distinction et 

uns le secours (|u'on avait cru devoir, dans l'incertittide , lui assigner par 

les lettres patentes précitées du 20 mai 1776 sur les revenus de l'Ecole 

nilitaire de Paris. 

Dans les consid(^ranls des leltres patentes concernant la régie et l'admi- 

llralion du collège, le roi reconnaît que ces revenus Étaient consacrés : 

I la seule noblesse se destinant à la profession des armes. » La maison 

Xa Flèche n'y avait plus droit, mais en raison de ce que les Pères de la 

Btrine chrétienne avaient désormais la jouissance indéfinie des biens 

isidérables de la maison, ils devaient porter successivement à cent, 

BObre fixé par Henri IV, le nombre des gentilshommes qu'ils entretien- 

tîeal t leurs frais. 

Roua avons dit que ce collège était désormais destiné k l'éducation des 
mes gentilshommes n'ayant pas la vocation des armes. Il n'envoya, en 
it, à la compagnie de cadets de Paris que Clarke, depuis maréchal de 
ince et duc de Fellre, Courson de Kernescop, d'ivoley, de Fleyres et 
DOQ de Ville. M, le marquis Canon de Ville, de la province de Lorraine, 
)ar les souvenirs de sa jeunesse , vint s'établir à La Flèche vers l'an- 
i 1882 avec ses deux filles, qui, après sa mort, devinrent religieuses au 
ivent de Notre-Dame où elles sont mortes après avoir consacré une 
iBde partie de leur fortune à l'agrandissement de cette maison. 
De ce collège sortirent aussi MM. Nompére de Champagny. le maréchal 
3ourmont et les frères Chappe, dont le nom déjà si connu par les voja- 
I, les observations et la mort du savant Chappe d'Auteroche , leur oncle , 
ni une nouvelle illustration par l'invention du télégraphe aérien. Nous 
devons pas oublier ici de citer M. de Bîgault d'Harcourt, qui, élevé Jl 
"Flèche par les Doctrinaires, devint plus tard directeur des Études dans 
ie même maison et chanoine de la cathédrale du Mans, 
hO collège de La Flèche, comme les écoles militaires de province, était 
onîs annuellement h des inspections sévères. L'inspecteur général devait 
miner ou faire eiaminer devant lui les élèves sur toutes les parties de 
r instruction , de manière à pouvoir juger des progrès qu'ils avaient 
i> depuis la dernière inspection ; il se faisait rendre un compte exact de 
'Conduite de chacun d'eux pendant le cours de l'année. 
In *787, le rapport de l'inspecteur indique pour les maîtres 55 doctri- 
Ires, pour les élèves 50 élèves du roi et 3S0 pensionnaires, dont 152 
Itilshommes, 416 externes, dont 4 gentilshommes. Total : 486 élèves. 
Le nom de chaque élève du roi éUiil suivi de sa note. Nous donnons un 
'timen de ces noies en choisissant celle qui concerne celui dont le nom 
elHiti dans le monde entier et qui était alors, en 1784, & l'école militaire 
Brienne : 
r M.de Buonuparle (Ntipoléon"), né à Ajaccio (Ile de Corse) le 15 août 
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« 1769, (1) taille, quatre pieds dix pouces onze lignes; bonne constitution; 
« santé excellente ; caractère soumis; honnête et reconnaissant Tis-à-ni 
« de ses supérieurs; conduite très-régulière. Il s'est toujours distingué pv 
(( son application aux mathématiques ; il sait très passablement son histoin 
« et sa géographie ; il est assez faible dans les exercices d'agrément et de 
« latin , où il n'a fait que sa quatrième. Ce sera un excellent marin; mérite 
« de passer à l'Ecole de Paris. » 

Bonaparte , nous devons le faire remarquer, Bonaparte qui a tant cm- 
mandé , qui ne souffrait pas le moindre retard , pas la moindre bésittUoi 
dans l'exécution de ses ordres, a commencé par obéir.,. 

Né en 4768 ou en 1769 (voir la note), il fut agréé par le roi LoaisXYIik 
nomination du 34 décembre 4778. (â) Il entra à Brienne après Térificattoi, 
par d'Hozier, de ses preuves de noblesse, en sortit d'après la note qui prt- 
cède, donnée par M. de Kéralio, inspecteur général en 4784 , et fat adiÉb 
le SIS octobre de la même année dans la compagnie de cadets de rScob 
militaire de Paris. Au 45 août 4785, il en sortait avec le grade de iO«i- 
lieutenant d'artillerie. 

Comme élève. Napoléon !•' tient aux écoles de Brienne et de Paris; 
La Flèche et son Prytanée relevaient directement de lui empereur. Non 
ne sommes donc pas sorti de notre sujet. 

Telle était la marche suivie par tous les jeunes gentilshommes des écolei 
militaires et du collège de La Flèche , quand , dans celui-ci il s'en reneoi- 
trait dont^ contrairement aux prévisions premières , la Tocation milîtiîii 
venait à se prononcer. 

On trouvera peut-être, d'après cet exposé, que le roi et ses ministres al 
se préoccupaient que du sort des enfants de la noblesse, ce grand corps il 
l'Etat dont les services avaient autant d'éclat que de brillant. Nous devoai 
donc tout dire et ne rien laisser d'incomplet à ce sujet. Nous rappelerons 
qu'il fut créé parallèlement deux institutions , qui, en raison de Iearnatiii%; 
furent seules respectées par la Révolution première et devinrent la 
de raccord naturel entre les anciennes et les nouvelles institutions , YEeé 
de Liaticourt et celle du chevalier de Pawlet , gentilhomme irlandais. 

On n'avait pas encore cherché à pourvoir au sort des enfants des 
invalides, qui périssaient souvent en raison de l'impossibilité où se 
vaient leurs pères de les élever. Le roi et M. le maréchal de Ségor, 
de la guerre , fondèrent une institution à Liancourt , généralité de S 

(1} Cette date, 15 août 1769, est celle qai est inscrite sur toas les registre! éè ré60kl|. 
Brienne ou de ceUe des Cadets gentilshommes de Paris. Mais eUe est l'objet d'une 
verse très-rationeUe. 

Un extrait baptistaire retrouvé au ministère de la guerre fixe la naissance de Bui 
(NabuUone) an mois de février 1768. 

Nous avons été mis à même de lire cette pièce et de la discuter. 

(3) Archives de la marine. 
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il-ledacdela Rochefoucault, grand'maître de la Garde-Robe, en fut 
Tinspectetir général. Il dut, de concert avec M. le gouverneur des 
ides, choisir les plus sains et les mieux constitués parmi les orphelins 
'rd, et ensuite parmi ceux qui étaient les plus dénués de ressources; 
tféfimt de ceux-ci , on choisissait les enfants de soldats de toutes armes, 
I^Vonrs en donnant la préférence aux plus pauvres. 
M. le chevalier de Pawlet avait pris l'avance depuis plusieurs années. 
H avait jugé qu'il était d'une sage politique de prendre soin des rejetons des 
Militaires de tout grade et de toute classe, pensant avec juste raison que la 
crtation de TEcoIe militaire n'avait pas complètement atteint le but en en 
Mstreîgnant les avantages à la seule noblesse. Il reçut donc et à ses frais 
■es enfants de toute classe , dont quelques-uns portaient des noms très- 
Astingoés. Cette fondation finit par attirer l'attention du public et du roi lui- 
■£me, qui, par un règlement du 7 septembre 1788, prit sous sa haute protec- 
■m cette école déjà bien organisée et comptant un personnel de 200 élèves. 
Ainsi, en 1787, douze écoles de province, dont le collège de La Flèche, 
■ne école spéciale de cadets gentilshommes réunissant quelques jeunes 
gens riches et bien élevés , les meilleurs élèves des onze écoles militaires 
il ceux de La Flèche chez lesquels exceptionnellement la vocation militaire 
tétait développée, plus deux établissements d'un degré inférieur. 

Enfin, le 9 octobre 1787, M. le comte de Loménie-Brienne , successeur 
éb M. le maréchal de Ségur, fit supprimer l'Ecole militaire de Paris. On 
Mtintint les élèves du roi dans les différents collèges de province; celui de 
la Flèche resta dans les mêmes conditions ; les inspections et les concours 
rivent lien chaque année. Seulement, les jeunes gens aptes à entrer dans 
|ki corps savants passèrent comme cadets à YEcole de Brienne, dont une 
ière division tat composée des élèves de cette catégorie. De là, l'erreur 
constamment commise par les historiens qui font sortir Bonaparte 
le corps de l'artillerie directement de Brienne. Il y servait depuis 

« 

« et cette modification si radicale ne date que de 1787. 
En 4790 , les preuves de noblesse furent supprimées pour La Flèche 
e pour les autres maisons ; seulement là , comme à Saint-Cyr pour 
Biles, la gratuité n'était accordée qu'aux enfants d'ofiiciers. 
-Enfin la Convention nationale, après avoir entendu le rapport de son 
té d'instruction publique, rendit, le 9 septembre 1793 (an II de la 
oblique française) , un décret portant suppression des écoles militaires. 
An moment de cette suppression , les douze établissements ne contenaient 
qné 661 élèves, parmi lesquels on comptait à Brienne 35 ingénieurs ou 
Heurs. 

Que devinrent ces jeunes gens lancés tout à coup dans une société nou- 
ille? Dans quelle position retrouvèrent-ils leurs familles? C'est ce que 
s ne pouvons dire. 

12.. 
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Le P. Corbin fat le premier principal Doctrinaire , qui prit la direction du 
collège de La Flèche en 4776. M. le chevalier de Reynaud, inspecteur gé- 
néral, dit dans ses notes de 1787 qu'on doit considérer son départ du col- 
lège comme une perte irréparable. Ses travaux et surtout son traité d'éda- 
cation civile , morale et religieuse avait attiré l'attention du roi qui le choi- 
sit pour les fonctions de précepteur du Dauphin. Le père Noël Villars loi 
succéda : « Mais , dit M. de Reynaud , quoique homme distingué , il n'avait 
c pas assez de nerf pour contenir 50 et quelques Doctrinaires et plus de 500 
« élèves. » (1) Passé au collège de Bourges , il devint èvèque constitution- 
nel de Laval et mourut sous la Restauration avec le titre d'inspecteur géné- 
ral des études. 

Après lui vinrent le P. Laban , et peu de mois avant la Révolution le 
P. de la Mesangëre, né à Baugé en 1761, qui, pour vivre et échapper à b 
persécution , devint rédacteur du Journal des Dames et des Modes. 

Ce fut lui qui , au moment de la suppression , rassembla les cent et quel- 
ques élèves que les parents n'étaient pas encore venus retirer, et les pré- 
vint de cet événement. 

Averties par le principal , les familles s'empressèrent de reprendre leurs 
enfants; mais comme plusieurs étaient orphelins , le P. de la Mésangère les 
confia , avant de partir pour Paris , à M. Brossier, qui tenait ane petite pen- 
sion en face de la chapelle. 

De huit qu'ils étaient , deux restèrent à La Flèche ; l'un , après le départ 
de M. Brossier, fut mis par ordre du ministre de la guerre entre les mains 
de M. Guinebert , instituteur, et l'autre fut , pour ainsi dire , adopté par h 
famille Bodin. Celui-ci appartenait à une noble famille de Lorraine et bien 
des élèves de La Flèche de notre temps l'ont connu ; longtemps le capitaine 
d'Hennezel fut l'un de nos chefs à l'école royale militaire préparatoire. 

A 18 ans, il s'engagea dans les vélites de la Garde, et fit la plus grande 
partie des campagnes de l'Empire. Laissé pour mort sur le champ de bataille 
de Lutzen , il revint en France criblé de blessures , fut nommé capitaine i 
l'Ecole militaire et y resta 1 7 ans, j usqu'en 4 830, époque à laquelle il fut b<a- 
mé chef de bataillon au 55<"« de ligne. Il mourut à Paris à l'âge de 89 ans. 00 

La maison de La Flèche resta toujours fidèle à la mémoire de Henri IT; 
l'anniversaire , en l'honneur de ce roi , fut célébré tous les ans en préseiM 
de toutes les autorités civiles , judiciaires et militaires. La dernière oriiM 
funèbre fut prononcée par le P. Merlin , jeune doctrinaire , le SI mai 1791 
Il était temps I 

La vignette de la feuille d'impression porte un triangle rayonnttU 
avec la devisa du jour — La Nation, la Loi, Le Roi. (3) 

(1) ÀTcbitet de la guerre. 

(2) EeKo du Loir. 

(3) Jules Clère. 
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AIT DES RAPPORTS DE M. GOLRERT DE GROISSY, 1661, k DE M. THOMAS HUE 

DE MIRO!fÉNm. 



peine aiTivé au pouvoir, le grand Colbert sentit que pour réaliser les 
enses améliorations qu'il voulait introduire dans l'Etat, il lui était in- 
3nsable de savoir comment dans toutes ses parties les affaires publiques 
lient administrées. Il envoya donc dans les provinces, avec l'agrément 
oi, des conseillers maitres des requêtes avec des instructions qui en 
ient de nouveaux Mis^i Dominici. 

larles-Albert Colbert de Croissy, frère du ministre, avait rempli cette 
ion en Alsace et dans les trois évéchés en 1663, puis dans la généra- 
le Poitiers en 1668, après qu'il eut été chargé, en 1664 , de visiter la 
ralité de Tours dans laquelle La Flèche se trouvait comprise. (1) 
1 mémoire daté du 11 octobre 1664 , arrêté au Minimes du Mans, fut 
enté au ministre Colbert. Les représentants de chaque élection y indi- 
ent les souffrances et la misère du peuple. 

M. Colbort de Croissy, ministre et secrétaire d*Etat des affaires étrangères , frère da 
l Colbert , mourut à Versailles le 38 juillet 1699. C'était un homme d'un esprit sage , 
médiocre, qu*il réparait par beaucoup d'application et de sens et qu'il gâtait par 
leur et la brutalité naturelle à sa famille. 

avait été longtemps président à mçrtier dont il avait peu exercé la charge et avait été 
ssadeur à la paix d'Aix-la-Chapélle et en Angleterre. Enfin, il eut la place de M. de 
oone, à sa disgrâce , et la survivance pour M. de Torcjr, son fils, qui avait ceUe de 
leot à mortier. — Saint-Simon, I<r vol., p, 379, chap. XXV. 
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Ce mémoire était signé, entre autres, par M« Audiau, maire de La 
Flèclie, et par M« de la Fontaine , président de l'élection de cette Tille. 

M. Colbert de Croissy arriva à Angers le lundi 30 mars 4665 et descen- 
dit chez M. Louis Boylesve , lieutenant généml et fils du président an 
présidial. 

Dans le rapport de M. Colbert de Croissy au roi, nous trouvons mention 
de la carte de l'Anjou, faite aux frais du sieur Artaud, archidiacre, par 
Jean Le Loyer, de La Flèche, géographe, en 1654. 

René de la Varenne était mort à cette époque; car nous lisons dans le 
rapport qu'alors le lieutenant du roi en Anjou était le marquis de b 
Varenne, dont le grand-père, dit Colbert, avait été très-fort considéré par 
le feu roi Henri IV, Il était engagiste du domaine de la Baronie (sic) de 
La Flèche pour 8,000 livres et riche de 30,000 livres de rente. — Belle 
maison à La Flèche, dont il était aussi gouverneur particulier. 

« Il est dans la réputation, dit Colbert, de ne pas avoir beaucoup de 
« jugement, de bonne conduite et de religion. Son frère, qui était très- 
« violent , a été assassiné par les gardes des bois de M"« la comtesse da 
« Lude. » 

Le sénéchal d'Anjou et de La Flèche était le sieur Servien , marquis de 
Sablé; cette terre de Sablé, démembrée du duché de Mayenne, contenait 
50 paroisses dans sa mouvance. 

« Le lieutenant général, dit Colbect, est homme de bien et s'acquitte 
« assez bien de sa charge. Son père , qui était receveur, est mort in- 
« solvable. » 

« Les deux charges de président sont possédées par un seul , le sienr 
« Jouy , honnête homme. Entre tous les autres officiers , il y en a trois ouquatre 
« qui ont du mérite , le sieur Bourdeaux , assesseur fort habile et honnête 
« homme, ainsi que le sieur Rouvray, bon consultant, appelé dans les 
« grandes affaires de la province ; le sieur Leblouques a des belles-lettres 
« et est riche de 100,000 livres. Le procureur du roi, honnête homme, hit 
« bien sa charge. » 

« L'affaire la plus considérable qu'il nous ait paru dans ce siège , en eu- 
« minant le criminel et en visitant les prisons , a été le procès fait ani 
« sieurs Poyant, Vareille et autres, prétendus complices de l'assassinat 
« commis en la personne du sieur Faure, tant à cause de la qualité de l'af- 
« faire et des personnes intéressées que des plaintes respectives qui noos 
« ont été faites de ce qui s'était passé dans Vinstmction et le jugement de 
« ce procès. Dans l'un et dans l'autre, nous avons remarqué, en examinant 
« comme nous l'avons fait, le procès depuis le commencement jusques à la 
« fin, des manières de procéder et de juger qui nous ont paru assex extra- 
c ordinaires. Les principaux témoins , qui ont déposé à deux reprises diffé- 
« rentes, n'ont point chargé d'abord les accusés, mais, dans leur seconde 



Rktroat Dl COLBKRT DK CMIBST. 



t«7 



l4éposition el Unns les récolemenls et coafroQ talions , ils l'onl (uii , mais 
d'une manière plutôt opinative qu'anirmative. 

« De pins, (laDs des ÎDlerlignes et dans des endroits assez importanu , 

il y a des mots qui paruisseol iijoulés après coup; et quoique Ja question 

préparatoire ait été muette, néanmoins, sans en communiquer le procés- 

Terbal au procureur do roy el sans nouvelles preuves, ils ont condamné 

UD des accusés k avoir la tête tranchée ; ce qui serait un supplice trop 

doux pour un crime aussi noir. 

II y a encore quelques observalions qne je ne rapporte point de crainte 

! prolixité; mais, pour tout ce qui résulte du procès, je puis dire que 

les accusés ne m'ont point paru innocents, et que, outre ce crime là, il 

semble qu'ils étaient accoutumés à en commettre d'antres comme de fausse 

monnaie, de vols et d'assassinats. > 

« Ainsi ce qu'il y aurait eu k souhaiter pour le bien de la justice, c'est 
qae ce procès eut été iustruit par un juge dont la réputation eut été pins 
eoticre que celle du juge Hamelin et jugé par des juges plus habiles. 
« L'imposition de l'élection rie La Flèche a été : 

t en 1661. de 250,250 livres 

«t en 1665. de 212,200 — 



: Diminution en 166o . 
; Par arrêt du Conseil . 



8,050 livres 
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t Total (les diminutions. 8,250 livres. 
I Celte élection a été notablement déchargée les années précédentes. Elle 
se remettra avec eucore un peu de diminution. Son fonds est partie bon, 
partie médiocre. Plusieurs paroisses s'étendent dans le pays d'Anjou et 
daos celui du Maine. 

I c S'il y avait quelque chose de considérable en cette ville . ce ne pourrait 
'être que la mémoire de Henry-le-Grand, qui y faisait son séjour ordi- 
naire, avant son avènement à la couronne {erreur de Colbrrt), comme 
étant le plus bel endroit de son duché de Beaumont, ancien patrimoine 
s sa Maison . el qui a fondé en sa propre demeure un collège de Jésuites 
qai est parfaitement beau. Au surplus , le présidial , l'élection , le grenier 
ft sel, la maréchaussée , tout le commerce et les manufactures de la ville 
y rapportent moins d'honneur et de profil que les écoliers. » 
L'élection d'Angers payait, en 1664 , 466,030 livres, La Flèche 250,250, 
ntreuil-Dellay 227,060. Châteaugontier 206.250, Baugè 114.010, Sau- 
ir 90,440. On voit que La Flèche, qui payait par feu 8 . 9, 10, 15 et 20 
irres, veuait dans la province comme importance financière après Angers. 
H. de Colbert signale, en général , de grands abus dans la perception des 
Vies. Il alfinue que tout le monde convient que les plus puissants 
^^emptent ou font modérer leur taux au détriment des plus pauvres. 
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Un abus surtout qu'il signale , ce sont les présents d'honneur qui se font 
dans les villes et à beaucoup trop de personnes (ces présents consistaient 
surtout en vin, confitures et bougies). Il dit qu'il n'y a pas de conseillera 
la Cour qui ne gronde , si , à son passage , une ville ne lui foit pas un pré- 
sent ; ce qui finit par monter à des sommes considérables. 

II ajoute que ce qui est le plus honteux , c'est que la plupart du temps les 
villes ne payent pas ce qu'elles prennent pour ces sortes de présents et que 
les marchands ou fournisseurs en sont les victimes et ne peuvent obtenir 
ce qui leur est légitimement dû. 

Il propose de supprimer cet usage dont profitaient surtout les intendants. 

Il demande , en outre , que la rivière du Loir soit rendu navigable depuis 
Vendôme jusqu'à Angers; ce qui serait très-avantageux aux villes de Mon- 
toire, Le Lude, Vaas, La Châtre, Château-du-Loir, La Flèche et Angers. 

En vertu des demandes de Mgr le duc de Bourgogne , qui se préparait 
avec tant de soin à monter sur un trône que la mort ne lui permettrait pas 
d'atteindre, et d'après les ordres précis de Louis XIV, les intendants des 44 
gouvernements de France dressèrent sur chacun d'eux, dans le courant des 
années 1697, 1698 et 1699, des mémoires dont l'ensemble forme une statis- 
tique complète de la France à la fin du xvii"»« siècle. 

Une mort prématurée détruisit, en 4712, les espérances de Louis XIV et 
du pays , en leur enlevant à l'âge de 30 ans l'élève de Fénelon. 

Nous avons encore â citer ici comme complément du rapport de M. de Col- 
bert celui de Ttiomas Hue, sieur de Miroménil, conseiller du roi, inten- 
dant de justice , police et finances en la généralité de Tours, principale- 
ment dans tous les points qui concernent la ville de La Flèche. 

Ce rapport est de 1697. 

GOUVERNEMENT MILITAIRE 

« Il y a un gouverneur de la ville et du château , qui est le marquis de la 
« Varenne. 

PRÉSIDIAL 

« Composé de deux présidents , un lieutenant général , un lieutenant 
« criminel , un lieutenant particulier, un assesseur, un chevalier d'honneur 
« deux conseillers d'honneur, quatorze conseillers , deux avocats du roy, 
c un procureur du roy et un greffier. » 

ELECTION 

€ Un président, un lieutenant, un assesseur, cinq élus, un procureur da 
€ roy, un greffier. » 

PAROISSES — FEUX — TAILLES — ELECTION 

C 102 faroisses relevant de l'élection — 28 en Anjou , 69 du Maine , 5 de 
c Touraine. 
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« 22,700 feux, 100,000 âmes, payent 88,703 livres de taille. 

« Ecclésia$tiqtbe$. — 5 abbayes, 48 prieurés commanditaires, d'an 
€ revenu de 27,730 livres , 285 prêtres y compris les curés ; 200 religieux y 
€ compris les Jésuites ; 250 religieuses. 

€ Gentikhommes. — 80 y compris les veuves et demoiselles. 

€ Huguenots, — De 18 à 20. » 

GRANDS CHEMINS — PONTS 

« De La Flèche au Mans , Tours et Bretagne , quasi impraticables — 3 
€ ponts de pierre sur le Loir, à La Flèche , à Durtal , à Courtamon. 1 pont 
< sur la Sarthe, à La Suze. Ponts de bois à Sablé et à Luché, entretenus par 
« le marquis de Sablé et le duc de Roquelaure. — Mauvais état. » 

GRENIER A SEL 

€ Un président , un grenetier, un contrôleur, un procureur du roy, un 
« grefBer. — 36 muids de sel par an. — Un grenier à Lorcé, 15 muids, 
« Malicorne 12 muids par an. » (1) 

MARÉCHAUSSÉE 

« Un prévôt provincial , un lieutenant de robe courte , un commissaire 
€ des montres (2), un procureur du roi, un exempt, dix archers, un 
€ greffier. » 

MAISON DE VILLE, ÂRIGÉE EN 1615 

< Un maire, trois assesseurs, un procureur du roy, un commissaire en 
€ titre, deux échevins électifs, un greffier. » 

PAROISSE DE LA FLÈCHE — FEUX — TAILLE 

€ Une seule paroisse , un curé, un vicaire, 12 prêtres habitués; 930 
c feux ; 2,500 livres de taille. » 

€ Collège royal. — 45,000 livres de revenu. 

c Couvents. — Capucins , 1 1 religieux ; Récollels , 9 ; Filles de Sainte- 
€ Marie-de-la-Présentation, 40; Notre-Dame, règle de Saint-Ignace , 46 ; 
« Fontevrault, 42; Saint-François, 38; sœurs de Saint-Joseph, 14 ; en total 
« 30,000 livres de revenu. (3) 

c Chanoines réguliers auprès de La Flèche à Sainte-Colombe, 3,000 livres 
€ de revenu. —- Le Mélinais. » 

(1) Un muid de sel équivalait è douxe setters, 

Setier, 12 boisseaux. 

(3) Monire fcensus, lustratio, reeensio) sorte de revue de soldats. fcUre montre, passer la 
wunUre. — Monire (stipendium) paye de gens de guerre. — Richelet , diciionnaire. 

(S) Dans cette nomenclature, nous trouvons que M. de Miroménil ne cite pas les Carmes, 
le premier corps religieux venu k La Flèche, ni la Visitation , fondée en 1633, à moins qu'il 
ne donne aux Visitandines le nom de Filles de Sainte-Marie-de-la-Présentation que nous 
ne oonnaissont pas. 
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COMMERCE 

« EtofTes de serge, étamines et drogaets. » 

« Deux marchés. » 

« En moyenne 8,000 hommes de guerre en passage. » 

Pour ce qui regarde les ponts à établir, l'intendant dit que plusieurs 
seraient nécessaires en diverses localités sur les petits ruisseaux qui tom- 
bent dans le Loir et dans la Sarthe ; au Bailleul , Roissé , La Chartre , Che- 
villé , Créans , Saint-Germain , Loué, Luché , Mareil , Marson » Saint-Pierre 
d'Erves , Poillé , Vaas. 

Nous citons ces lieux que nous connaissons en partie pour indiquer jus- 
qu'où alors allaient les investigations. 



CHAPITRE DEUXIEME 



HOTEL DE VILLE. 



L'Hôtel-de-Ville de La Flèche fut créé sous Louis XIII, en 4615. 

ÉD[T du roi pour l'établissement de la Mairie de La Flèche. 

€ Louis, etc., etc., scachant de quelle affection le feu roy, notre très ho- 

« noré seigneur et père , que Dieu absolve et en quelle recommandation 

€ elle lui a été de son vivant, les témoignages qu'il en a rendus par tant 

« d'effets de bienveillance, et, entre tous autres, l'honneur qu'il a voulu 

< qu'elle reçust le dépôt de la sépulture de son cœur après son décès , Nous 

c sommes conviés par son exemple et ne pouvons moins pour ce que nous 

« devons , et sommes obligez à sa mémoire que de contribuer en ce qui 

€ dépendra de Nous , pour amplifier Notre dite ville et commodité d'icelle. 

« Et parce que Nous sommes avertis qu'il n'y a eu jusqu'à présent aucuns 

« magistrats publics , comme il est très nécessaire , qui aient le soin de la 

« conduite et administration des affaires communes d'icelle, y désirant 

« pourvoir, Nous, pour ces causes.... Ordonnons, créons et établissons et 

« instituons en Notre ville de La Flèche , un maire et quatre échevins , qui 

« dorénavant et pour l'avenir, constitueront un corps communal de Notre 

« ville et seront choisis des plus capables habitants d'icelle pour cet effet 

« expressément assemblés et convoqués dorénavant par chacun an, le 

« dixième jour de janvier, en l'hôtel commun de Notre dite ville, et y sera 

« procédé entre eux sincèrement et brigues ny pratiques , par la seule 

« liberté des suffrages , et les nommés et appelés auxdites charges , à la 

« plaralité des voix, après avoir prêté serment es-mains de Notre sénéchal 

< on son lieutenant audit lieu d'y bien et fidèlement servir Nous et le 
i « Public , demeurer en icelles charges, scavoiren celle de maire un an 

< seulement et en celle d'échevin deux ans pour d'autant mieux se former 

< et rendre capable du fait et maniement des affaires , de sorte néanmoins 
« que la première année expirée , deux des quatre échevins soient change^ 
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NT d'avec ledit maire, tel qu'il sera advisé par lesdits liabitaiits et à la plu- 
« ralité des voix d'iceux, et y seront introduits deux autres qui serviront 
« Tannée avec les deux anciens réservés, lesquels sortiront aussi décharge 
« Tannée suivante , y demeurant seulement les deux dernières années avec 
« deux nouveaux créés , et continueront de là en avant d'être changés en 
« la forme susdite , si ce n'est que Ton juge pour le bien public que la con- 
« tinuation d'aucuns d'eux soit nécessaire, qui ne pourra néanmoins être 
« de plus de deux ans, afin que chacun y puisse parvenir selon qu'il s'en 
« rendra et en sera jugé capable et digne par lesdits habitants. 
« Donné à Poitiers au mois de septembre Tan de grâce 4615 et de notre 

« règne le sixième. 

« Signé : Louis. » 

« Enregistré le 6 juin 1616. » 

Guillaume de la Varenne avait quitté la Cour depuis la mort de celui qni 
avait été son bienfaiteur et son maitre. Comme il ne mourut lui-même que 
Tannée suivante, en 1616, il est naturel de penser qu'il n'est pas étranger 
à l'octroi de cette faveur. 

Malheureusement, les titres et actes municipaux ayant été brûlés en 17d3 
par les Vendéens à leur passage à La Flèche, nous ne pouvons en repro- 
duire que quelques parcelles retrouvées aux archives du Mans et aussi 
dans les procès-verbaux des réunions des avocats-procureurs au si^ 
présidial. 

Néanmoins, le peu que nous pouvons en consigner ici date bien les 
époques et nous donne une idée des usages administratifs d'alors. Ce que 
nous y remarquons surtout , c'est la participation constante de tous les corps 
d'état aux plus importantes comme aux plus minimes affaires municipales. 

Avril et Mai 4649. 

Temps de la Fronde. Désordres et exactions du régiment de Picardie en 
garnison à La Flèche, qu'il met aux abois. 

Avec les régiments de Champagne, Navarre et Piémont, celui de Picar- 
die, comme formation régulière, datait de 1558. 

« Du seizième jour de May, mil six cens quarante-neuf. 

« En l'assemblée de la maison de ville de La Flèche tenue ce jonrd'hoy 
« par les eschevins de ladicte ville et les commissaires députés pour assis- 
« ter auxdictes assemblées par acte du jeudi 13"« de ce moys, sur ce qui a 
c esté proposé que les officiers du régiment de Picardye estant en garnison 
« en ceste ville et auxquels a esté le jour d'hyer apporté les ordres du roy 
« et de monseigneur le mareschal de Brezé, gouverneur de ceste province, 
« pour leur délogement, font refus de déloger qu'au préalable ils ne soient 
« remplis et satisfiiits de ce qui leur peut estre deub de reste de leur nour- 
« riture et subsistance des cinq derniers jours. 
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L'utTaire mise en dèlibémtion, a eslé arresl^ i\a» pour facililer ledicl 
« délotçemeat el attendu que le relardemenl d'un ioiir des soldats et olS- 
> ciers dudil régiment en liidile ville luy toumeroit en perte de plus de 
i« deitx miltf livres, laquelle d'ailleurs est dans la ruine totale par le 
« seiour qu'y a Tuict ledict régiment depuys vingt et neuf jours, qu'il sera 
« emprunté iusqu'à la concurrence de la somme de troys cent cinquante 
a livres d'un ou plusieurs particuliers soit par promesse obligation ou juge- 
I ment pour estre employé au payement de ce que lesdits odiciers du 
M régiment de Picardye prétendent leur estre deub de reste , sauf à faire 
■ égailler ladicte somme avec les aultres qui ont esté cy-devant payées ou 

< advancées aux oRiciers dudit régiment sur le général de ses tiabilants ou 

< à la et des tailles, et laquelle somme sera alouée au procureur de 

€ ïille sur le mémoire certifié de luy en vertu de ces présentes sans auUres 
c quittances ariendu que les ofliciers dudit régiment font refus d'en 
« tteslivrer 

« Faict en liulicle miiison de ville les iour et an que dessus. 
« Ont signé : 

- PlHERT — ItORDEAUX — LECAIGNEm — 

« RiBOT, assesseur — Busson aîné, éche- 
' « vin — HAVAiin. » 

ACTES DE L'HOTEL DE VILLE DE )689 A \mi 
(Archives du Mans B.B.1.) 

REGISTRE des iléUbiirations de l'Hôtel de Ville de La FlHhe coté et 
parapha par M. Michel HanoUier, sieur de Sainl-Germain, /" éche- 
TÎn, Pierre Massonneau, atiocat-procureur en la sénéchaussée et siè^e 
pritidial de celte ville, et Gaspard Roiuseuille, éckevtns. 

Il est utile au bien public que la presUmonie FondËe par feu M. Filloleau 
Mit réunie à la Ctianterie de Saint-Thomas. Toutes les honnêtetés seront 
diles ù M. le curé pour l'engager ii donner son consenlement à celte réu- 
Bion. En cas de refus de sa part, il lui sera adressé une sommation qui 
Taudra nomination et sera soumise & Mgr l'évéque d'Angers pour avoir son 
approbation — M. François Arsanger, notaire et procureur syndic, pnyera 
1 la décharge de la ville, la somme de 45 livres pour l'uslenstle (0 de la 
compagnie colonnelle du rÈgimenl de dragons de Suinl-Frémont, en gar- 
nison à La Flèche — Plainte adressée à M. l'intendant contre quelques 
habitants qui se permettent de blâmer la condaite des ofBciers de l'hôtel de 

(l) L'uteatile est ce que l'hAle eat obligé de fournir an soldat qui loge rhet lui pir 
Aftpe: eeli regardait l'adminislrstion de la ville, quaml la troupe y tenait garniHin. 
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ville f de calomnier publiquement quelques-uns d'entre eux , notamment 
MM. Marsollier et Arsanger, qu'ils accusent de s'enrichir aux dépens des 
deniers communs — Notification à la municipalité de la déclaration de 
guerre à l'Espagne (26 avril 1689) — Il sera payé une somme 400 iitm 
au sieur de Villebrosse, lieutenant-colonel du régiment de dragons en gar- 
nison dans cette ville pour 200 rations complètes de fourrage, et une autre 
somme de 50 livres pour le logement du même officier à raison de 4S sois 
par jour •— Procès-verbal d'assistance à la procession du Saint Sacremeot. 
MM. du corps de ville sont placés dans le chœur de Téglise sur un siège 
couvert d'un tapis et placé entre le pupitre et le maître^autel ; ils suivent h 
procession en marchant immédiatement après le Saint-Sacrement , ayant 
chacun un cierge allumé à la main — Mandatement d'une somme de 100 
livres à valoir sur la dépense occasionnée par la réfection du pavage de la 
rue Colombeau — Le tambour de ville et l'organiste de Saint-Thomas 
seront exempts du logement des gens de guerre — Le procureur-syndic, 
M. François Arsanger, est autorisé à faire toucher à Tours la somme de 
478 livres 10 sols mise par le roi à la disposition de la ville pour la subsis- 
tance de la compagnie du sieur de Villebrosse, lieutenant-colonel du régi- 
ment de dragons du sieur Frémont , depuis le 9 février jusqu'au 7 mai 4689, 
à raison de trois sols par jour par chaque soldat. 1« juillet 1689 — Notifi- 
cation à la ville de la déclaration de guerre au prince d'Orange, usurpateur 
d'Angleterre et d'Ecosse. 6 juillet 1689 — Sur la proposition de M. Charies 
Le Noir, sieur des Ourmeaux (sic), prêtre, curé de cette ville, l'hôtel de 
ville prend des mesures pour faire « donner de l'instriiction aux enfanit 
« en bas âge qui sont fort mal instruits, principalement des mistères di 
<«c Notre Religion, n'y ayant aucune escole bien établie pour cela (U juillet 
« 1689) — Payement de trois casaques pour les deux archers et le trom- 
pette de ville; détail des étoffes et des prix — Mandatement d'une somme 
de 9 livres 15 sols pour fournitures de paille, chandelle, vin, tabac néces- 
saires aux soldats du régiment d'infanterie de Soissons, qui ont monté la 
garde dans la ville pendant quatre jours — Mesures prises afin d'assurer 
la fourniture régulière de fourrages pour les chevaux des gentilshommes de 
l'arriëre-ban de la ville, prévôté et vicomte de Paris , cantonnés à La Flèche 
(3 septembre 1689) — Sur le refus des habitants de nommer des collée^ 
teurs de la Taille, les officiers de l'hôtel de ville désignent d'office les per- 
sonnes qui seront chargées de ces fonctions pour l'année 1690 (44 septem- 
bre 1689) — Assignation est donnée à la ville pour payement des épicéa 
de NN. SS. de la Chambre des Comptes, montant à la somme de 459 livres 
16 sols 4 deniers, représentant lesépices du compte rendu à ladite Chambre 
des deniers de la ville pendant six années. Le procureur syndic composera 
avec l'huissier qui est venu exprès de Paris pour délivrer cet exploit — Il 
sera écrit, comme d'habitude, à l'évéque d'Angers, pour lui demander un 
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fticaienr chargé de prêcher t'Avenl et le Confine prochain dans l'église 
iainl-Thomas (31 octobre 1689) — La Tttle Je La Fléclie est taxée 1 
livres pour l'ustensile des troupes d'infanterie <iuî auraient dû j élre 
syéei en quartiers d'hyver, mais (jui sont maintenues dans les places 
It sera fait répartition sur tous les habilanls (H novembre 1689) 
[andats de paiement d'une somme de 20 livres pour fournitures de vin, 
> paille, chandelle et tabac aux soldais da régiment du marquis d'O, 
gtosé de 18 compagnies , qai ont séjourné un jour ; d'égale somme pour 
blables fournitures aux soldats du régiment de Fontenay; d'une somme 
livres à valoir sur la dépense du pavage de la rue Colombeau , proche 
orl Luneau — de la somme de 257 livres 17 sols 4 deniers pour le» 
i, salaires et vacations de l'apurement des comptes de la ville , pour 
lées, fait par la Chambre des Comptes de Paris — d'une somme de 30 
lau sieur Tuveau. serrurier, pour l'enlrelien, pendant une année, des 
s et ponts-levis de la ville — de la même somme pour le même objet 
leur Connaull , charpentier — de la somme de i livres au sieur Julien 
iB, couvreur, pour l'entretien pendant un an de la couverture des 
— d'une somme de 40 livres au profit de chacun des sieurs Pierre 
^ud et Noél Darondeau, archers de l'hôtel de ville pour une année de 
i gages — de la somme de 95 livres pour les flambeaux et le vin prê- 
te Â Mgr l'inleadant, par trois fois différentes qu'il est venu en celte 
dans la présente année — de la somme de 175 livres pour la dépense 
rMicaieur de l'Avent et du Carême dernier ft Saint-Thomas — de la 
be de 60 livres pour le vin en bouleitles présenté à M. de Bullion, 
nandant la noblesse de l'arriére-ban de la vicomte de Paris et A M. 
lé de Saint-Aubin, fils de Mgr Lepelletier, contrôleur-général des 
loes, venus en celte ville — d'une somme de 47 livres pour des Ilam- 
I employés et brûlés, lorsque les officiers de l'hOtel de ville sont allés 
Usons des habitants pour empêcher le désordre des soldats et des 
de guerre pendant le temps qu'ils ont été en garnison dans celte ville 
B la somme de 18 livres 11 sols pour plantation d'arbres sur les rem- 
el autres lieux où il y en avait de morts — d'une somme de 25 livres 
avance de frais de bureau faite par le procureur-syndic — Arrêté des 
ites du sieur Arsanger pour l'année 1689; recettes 1822 livres 7 sols 
BQters; dépenses, 1688 livres 1 sol; excédant des dépenses 45 livres 
4 denier (1690) — Mgr de la Varenne va être consullé sur les choix 
pa demain par le général des habitants pour remplacer le maire, deux 
et le procurfur-ïtndtc; le lieutenant-général et le procureur da 
•Tont invités à se trouver à l'assemblée pour recueillir les voix et M. le 
est prié de faire les cérémonies accoutumées {9 janvier 1690) — 
inatioa de M. Philibert Doysseau. seigneur des Noës-Blanches , con- 
du roi , juge et lieulenant-géuéral criminel ii la sénéchaussée et siège 
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présidial, comme maire, en remplacement de H. Gabriel Legaigneor, 
écuyer^ sieur de laMorinaye, conseiller du roi, président en rélectionet 
grenier à sel de cette ville, dont les deux années d'exercice sont explréei, 
et de MM. de la Durandière-Jouye et Rouzé pour échevins en remplace- 
ment de MM. MàrsoUier de Saint-Germain et Rousseille; continualion dA 
M. Arsanger, notaire royal , dans les fonctions de procureur-syndic. Aprtt 
l'élection faite à la pluralité des voix, l'assemblée accompagne les nouyeaui 
élus à l'église de Saint-Thomas où le curé leur fait adorer la croix el chant» 
un Te Deum solennel. Procès- verbaux détaillés (10 janvier 4690) — Le» 
janvier, jour de la Conversion de Saint-Paul , les maire et échevins vont, 
suivant la coutume, visiter l'hôtel-Dieu de Saint-Joseph pour voir, si toot 
y est en bon ordre — Nomination d'un troisième archer de l'hôtel de ville 
— Le procureur des trépassés est autorisé à acquitter les droits d'amor- 
tissement exigés par la déclaration du roi — Sommation est faite à l'bôtd 
de ville par le bureau des Finances de Tours de rendre compte des denieis 
communs et d'octroi depuis 4660 jusque et y compris 4673 et depuis 468S 
jusque et y compris 4689; réponse de la municipalité — M. ile la Croisi- 
nière, receveur de la seconde moitié du dixième appartenant à la ville, 
paiera les dépenses qui ont été faites, la 4'*, comme de coutume, pour n- 
fraichir les armoiries de Mgr de la Varenne et faire poser celles da maire 
nouvellement élu (34 avril 4690) — Injonction au procureur-syndic de 
dresser l'état des deniers de la recette et dépense de la ville pendant lei 
trois dernières années pour satisfaire à la sommation du bureau des Finances 
de Tours — La municipalité assiste en corps aux obsèques de M. de la 
Durandière-Jouye, échevin, décédé le 34 mai 4690 — Sur le refus dei 
habitants de fournir les fourrages nécessaires à l'entretien des chevaux dei 
gentilshommes de la généralité d'Orléans en garnison à La Flèche u 
nombre de six-vingt-deux, l'hôtel de ville publie une ordonnance, qii 
oblige toutes les communes circonvoisines à fournir du foin an prix de 48 
sols 6 deniers le quintal , et de l'avoine à 6 sols 6 deniers le boisseau (40 
juillet 4690) — Réjouissances ordonnées par le marquis de la Varenne, 
lieutenant de Sa Majesté au gouvernement d'Anjou, baron et gouvemeiir 
de La Flèche , à l'occasion de la victoire remportée le 4^^ juillet 4690 parle 
maréchal de Luxembourg sur le prince de Waldeck r- Le marquis de la 
Varenne, de concert avec l'hôtel de ville, divise, pour le service du roiel 
le bien public, les habitants de l'enclos et faubourgs de La Flèche, en quatre 
compagnies de milice , à la tète de chacune desquelles il place un capitain^ 
un lieutenant et un enseigne. Il nomme, en outre, un major et an aide* 
major, qui prendront le mot et les ordres du gouverneur, et, en son 
absence , du maire de la ville , et le transmettront aux chefs de chaque 
compagnie (24 juillet 4690) — Mandat d'une somme de 34 livres 40 sob, 
prix d'une casaque aux armes de la ville, destinée au garde de l'hôtel de 
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le — d'tîDP somme île 56 li?i-es pour peinlure et don ties armes ilu iiOQ- 

lU maire — Koiivelles réjouissances au sujel d'une victoire navale rem- 
9 dans la Manche ])ar l'amiral Tourville sur les flottes anglaise et 
pll&ndaise combinées (l«aoùt 1690) — Dépenses occasionnées par ces 
(puissances — Refus des habitants de nommer des collecteurs pour l'an- 

B I69i; le maire et les échevins en nomment d'office (1" octobre 1690) 
- Installation de M" Jacques Belleuvre , ci-devant grefiier au siège prési- 
IbI lie ce lieu, dans les fondions de secrétaire-greffier de l'IiOtel de ville, 
e créé par édit du mois de juillet 1690 (31 octobre 1690) — Refus du 
pocureur du roi prés Thûlel de ville. M" Louis Huger, de faire enregistrer 
s lettres de provision au greffe rtudit Hôtel de Ville — Copie des lettres 
* pi^vision du secrétaire-grellier — Enregistrement des lettres de no- 

M»e de Joactiim Deslandes, sieur de Vaufontiiine et des lettres de provi- 

B de M. des Varennes de Ronceray de l'ofïice de gretTier en l'élection et 
l^renîer ft sel de cette ville — Snr la remontrance du procureur du roi, 
I officiers de i'hillel de ville décident qu'ils tiendront séance une fois par 
, le lundi, à 8 lieures du matin — Visite et montrée des ponts et 
dites de Tille faites à la réquisition du procureur du roi (*9 novembre 
190) — Nomination de deux collecteui-s de la taxe de 3,000 livres impo- 
e & la ville ponr l'ustensile de quatre compagnies de gens de guerre , qui 

laient pu être mis en quartier d'hyver pendant 1&0 jours à La Flèche — 
djndicalion et nettoyage des rues à Pierre Oiroust, pour 9 années, 
lAyennant la somme de 60 livres payables annuellement par la ville, 
Xtemptiou du logement des guerres, de l'ustensile et le droit pour le con- 
UioDDaire de ne pouvoir être imi>osé par la ville A plus de m sols — 

Bction de maire et d'échevins. Conflit à ce sujet entre le procureur du 
lï près la sénéchaussée et le procureur du roi près l'hôtel de ville. M. 
iy»eau est continué maire et H. de la Cochetiére écbevin. MM. Tirant, 
IBrgeois, et Leproust, avocat, sont élus échevins {10 janvier 1691) — 
t général des babiUinls de La Flèche continue M. Guillaume Fontaine, 

ir de la Chevirays , procureur du roi en l'élection et grenier à set de ce 

, en qualité de procureur de la Fabrique de l'église de Saint-Thomas, 

m. Roland Jouye, apothicaire, dans les fonctions de procureur des tré- 

s en la même église (U janvier 1691) — L'Hôtel de Ville autorise les 

ËÎnistrateursde l'hOpilal de fournir des remèdes aux PP. Récollets jus- 
Và concurrence de 15 livres par an — Etat des revenus patrimoniaux et 

penses de la ville de La Flèche dressé par Mgr de Mtromesnil — Arrêté 

Mmpte de M. François Arsanger, ex- procureur- syndic — Enregistrement 

Tarrét du conseil , du 10 juillet 1691, suivi de lettres patentes portant 
ment sur les fondions, rang et séances des procureurs du roi et des 

IHers des villes et communautés — Mandat de paiement d'une somme 
de H livres 10 sols pour l'entretien de l'horloge de l'église de Sainl-Tlio- 
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mas — « Inventaire fait par Nous, maire et échevins de La Flèche, en 
« présence du procureur du roi de l'Hôtel de cette ville et assistance de 
« M« Jacques Belleuvre, notre greffier ordinaire, des titres à Nous repré- 
« sentes par M^ François Arsanger, notaire royal et ci-devant procureor- 
« syndic des habitants de cette ville, auquel inventaire a été procédé ainsj 
« que s'ensuit audit Hôtel-de-Ville, » suit le détail — Feux de joie et un 
Te Deum pour la prise de Nice et de Mons (6 et 20 mai 1691) — Service 
pour le roi Henri IV — Permission accordée au prieur, religieux et cou- 
vent des Carmes de détruire , dans l'intérêt de la navigation , un jac qui 
s'est formé au milieu de la rivière du Loir — Enregistrement d'un arrêt 
du conseil du roi qui attribue la garde des archives au procureur du roi et 
au greffier à l'exclusion de tous les autres officiers de l'Hôtel de Ville — 
Adjudication au rabais de réfections à faire aux murs de la ville — Les 
habitants refusent de nommer des collecteurs de la Taille pour Tannée 
1692. Ils sont nommés d'office par l'hôtel de ville — Un pan de muraille 
et une tour au faubourg des Bans menacent tellement ruine que, sur h 
proposition du procureur du roi , il est décidé que les réparations seront 
faites à la journée et sans adjudication — Nomination des collecteurs de la 
taxe de 3,000 livres dont est frappée la ville pour l'ustensile de quatre com- 
pagnies d'infanterie, qui auraient pu être mises en quartier d'hyver à La 
Flèche pendant 150 jours — Refus de délivrer au procureur du roi un 
mandat de 375 livres pour ses gages d'une année sur le receveur des 
deniers d'entrée ; raisons alléguées par l'hôtel de ville — Mandat de paie- 
ment d'une somme de 156 livres 11 sols pour le pavage de la ville — René 
Muault, maître apothicaire, est nommé par le général des habitants pro- 
cureur des trépassés en l'église de Saint-Thomas. 

L'examen attentif de cette analyse des actes municipaux de la ville de 
La Flèche, de 1689 à 1692, que nous devons à l'obligeance de M. Reliée, 
archiviste en chef de la Sarthe, nous donne à elle seule une idéeasseï 
complète de ce qu'était la vie municipale en France sous Louis XIII et 
Louis XIV, vie que venaient diversifier des usages locaux dans certaines 
contrées. 

Nous y remarquons que le logement des gens de guerre et l'ustensile (fourni- 
tures diverses) constituaient sous divers rappotsun impôt plus pesant sur les 
habitants, que lorsque une déclaration de guerre obligeait le roi à concentrer 
des troupes ou une armée sur les frontières; toutes les autres villes qui se 
trouvaient déchargées soit des passages, soit des séjours ou prise de quar- 
tiers d'hiver, étaient néanmoins taxées d'une somme proportionnelle à 
celle qui aurait été dépensée par elle pour cet objet. Ainsi Louis XIV ayant 
déclaré la guerre au prince d'Orange , l'armée se trouva agglomérée dans 
les provinces du Nord, en septembre 1689, et La Flèche fut taxée d'une 
somme de 3,000 livres devant être répartie entre tous les habitants. Aussi 
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MM. (le THôtel de Ville reçurent préalablement du gouvernement l'avis 
officiel de la déclaration de guerre. 

Malgré les justes observations faites par Colbert de Croissy au sujet des 
épices ou cadeaux dont Tusage s'était établi généralement au profit de cer- 
tains personnages, cet usage qui devenait abusif, s'était maintenu. 

D'un côté, si la Cour des Comptes envoyait un huissier, à certains espaces 
de temps, dans les diverses localités pour composer avec le procureur-syn- 
dic sur l'importance à donner à la somme ainsi due à la Cour des Comptes 
pour son travail d'apurement financier, d'un autre côté, nous voyons des 
dépenses de ville signalées pour des cadeaux aux intendants et autres per- 
sonnages en passage à La Flèche, comme, par exemple, l'abbé de Saint- 
Aubin, fils de M. Le Pelletier, contrôleur-général des Finances. 

Nous remarquons en outie qu'à l'occasion de la nomination par élection 
des nouveaux maire et échevins, le seigneur du lieu était consulté; son 
ayis pouvait dans une pareille occasion avoir un certain poids, mais non 
prévaloir sur le choix des délégués des paroissiens et des divers corps 
d'état. 

Les habitants se refusaient, à chaque invitation de l'autorité compétente, 
à user du droit de nommer les collecteurs de la taille; ce qui paraît indi- 
quer que tous éprouvaient une certaine répugnance à remplir ces fonctions 
momentanées : il fallait donc qu'ils fussent nommés d'office. 

Telles sont les principales observations que nous suggère cette épave de 
nos archives municipales, dont la perte, au point de vue de l'histoire de 
notre ville, est désormais irréparable. 

Nous avons dit dans un précédent chapitre que dans la seconde moitié du 
XVIII"* siècle la ville avait abattu les arbres de ses prame^iades. Or, en 
4690, les remparts furent plantés, et servaient probablement de prome- 
nades au public. Ces arbres furent abattus 60 ans plus tard, ainsi que nous 
Favons indiqué. 

4782-4788. — REGISTRE des délibérations de l'Hôtel de Ville coté par 
Aaus, Amie-François-Joseph-Pierre de la Rue, écuyer, conseiller du 
roi, receveur des tailles et maire de cette ville. 

Modèle des états de situation à fournir par chaque ville — Instructions 
détaillées — Etat et situation des revenus et charges de l'Hôtel de Ville de 
La Flèche. /" Partie. Revenus qui proviennent de deux sources, les biens 
patrimoniaux et les droits d'octroi. Produit annuel des biens patrimoniaux 
427 livres 43 sols 9 deniers — Les droits d'octroi, consistant en la seconde 
moitié des octrois et se percevant sur le débit des vins et autres boissons 
qui se vendent dans la ville de La Flèche , quinte et haronie , et ce à raison 
du 40"® du produit du vin vendu. Les droits d'octroi sont à l'enchère de 6 

13.. 
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ans en 6 ans el sont susceptibles d'aijgmfnlniion H de Jiminnlioii. 1,p ilei- 
nier bail n'élait que de i,S!iO livres; ils ont Été utîeriués le 20 dfcembie 
<780, au siège de l'élection lie La Flèclie, au plus ofTrant et dernier endiÉ- 
risseur, en présence du maire et des i?chevins , pour ii années, à la nomme 
de 5,230 livres, par L.-Cliarles-Philbert Oudin, directeur des Aides pour 
M. Clavel, rermier général des Aides. Il y a toute apparence que cetle ferme 
diminuera au ^" bail — Total de la recette 5,377 livres ^3 sols 9 denier» 
— 2<" Partie. Détails tréscomplets. ToUl 4,649 livres 16 sols — Obsem- 
tions sur les améliorations à apporter dans la voirie urbaine, la distrilin- 
tion des eaux, l'établissement des casernes pour la cavalerie, la rédDclioo 
des communautés religieuses — Procès-verbal de l'assistance des olffcim 
de l'Hrttel de Ville k l'oraison funèbre de Henri IV. Ces niessieurs 
placés Â la droite du catafalque, et les membres du présidial à gandie 
(2 juin 1783) — Enregistrement d'une commission de changeur A U 
Flèche, accordée par la Cour des Monnaies de Paris, au sieur VîncMI 
Thorée, marchand — Assemblée générale des habitants pour choisir N 
nommer l'un d'entre eux. Tonde de leur procuration ad'kor, afin de wm- 
paroir à la communauté des religieuses de la Madeleine de cette ville par 
devant le vicaire-général de l'évéque d'Angers et de s'y exprimer sur l'uli- 
lité et l'inutilité de l'extinction et suppression duditmonustéie de la Madï» 
leine. M. delà Rue, maire, est chargé de cette procuration (2 noïembre 
4783) — Après en avoir conféré avec les officiers municipaux, le maire 
nomme trois officiers de milice bourgeoise (7 décembre 1783) — Bnvoi 
d'un mémoire à M. Guichard , intendant des Finances de Monsienr, t l'in- 
tendant de Tours et au baron de Buzenval , lieutenant général des «nnfet 
du roi pour tAcher d'obtenir du gouvernement qu'un corps d'arlillerie «oit 
placé (i La Flèche. Copie de ce mémoire (10 décembre 1783) — Enregistre- 
ment d'un arrêt du Conseil du roi portant confirmation d'un marché ]at 
semaine et de quatre foires franches par an pour la ville de La Flèche (tO 
janvier 1784) — Etablissement à La Flèche d'un bureau de marque pour 
les toiles, arrêt du conseil — MM. Bodin, receveur particulier itt 
Finances, et Davy de la Lammerie, avocat, sont nommés par le ro 
premier écke-vin , le second assessfur, en remplacement de MM. .Vicault it 
ta Urnarilihe et Lfteii. décédés. L'arrêt est signé: Louis, contre-signe 
baron de BreleuU (22 janvier 1784) — Arrèl du Conseil d'Elat porlantsnp- 
pression des Dames religieuses Cordelières de La Flèche (Franciscaines) 
Mesures prises pour secourir les pauvres , dont la situation devient de pins 
en plus pénible par la longue durée du froid et de la neige qui couvre iM 
campagnes depuis plus d'un mois (44 février 1784) — Du pain est iliilri- 
hué aux habitants des faubourgs de la Deufferîe et de la Hoirie, victinu 
d'une inondation du Loir — Assemblée générale des habilitnts pour 1' 
quisilion de la maison Calfiu — Requête h l'évéque d'Angers pour lu trans- 
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hlion de l'h^fiitul ilans la maison des Cordelièi'es de La Fléplie c,i uovem- 
re (784. — AiTél du Parlement portant règlement pour la nomination des 
OUililes dans les Inireaiix (l'iidministrulion des collèges; feu de joie pour 
1 naissance du duc de \oi-mandie (ai avril 1785) — Reconstruction d'une 
rche au pont de In porto Saint-Germain (26 avril) — Ëclaii'cissemenls 
ir les octrois de la ville fournis au conlrOleur-général sur sa demande — 
ssemblce générale des habitants au sujet de la réunion des biens des 
Migieuses Cordelières au couvent des sœurs religieuses de Saint-Joseph et 
la mense des pauvres de l'hôpital (i février 1787) — Remise à ia Fabrique 
Saint-Thomas des titres et papiers qui la concernent — M. Dumas, 
lestre de camp d'inFanlerie , est envoyé à La Flèche pour examiner s'il y a 

s emplacements propres à loger 600 hommes el 600 chevaux (40 janvier 
Ï88) — Arrêt du Conseil de Monsieur concernant les odices municipaux 
b son apanage. Enregistrement — Délibération de l'hAtel de ville au sujet 
B la tenue des Etats généraux ; les députés du tiers-état doivent être égaux 
B nombre .'i ceux des deux autres Ordres (noblesse et clergé); la même 
wportion doit être observée dans la composition des commissions pendant 
i tenue des Etals ; les suffrages doivent se compter pur tête et non pas par 
re; etc., etc. ()•' décembre 1788) — Tel fut l'avis donné par nos magi-s- 
sHM. de la ville. 

;£□ l'absence de documents se faisant suite et pouvant nous donner l'his- 

e complète de la vie de noire ville sous tous les aspects divers depuis la 

éalion de la sénéchaussée , siège présidia! , de l'élection, du grenier à sel, 

IU8 inscrivons ceux qui nous pennetlent d'en donner une idée plus ou 

MUS satisfaisante à nos lecteurs. 

Jnaqu'À 1595, la justice était rendue au nom soit des seigneurs soit du séné- 
lal d'Anjou et de ses lieutenants généraux. 

Les Knault ou Esnault, seigneurs de la Vesquerie, paroisse de Saulge, 
Ma Barre, etc., etc., étaient dès le xv™ siècle enquesteurs au Maine, 

Hichaux de Beaumont, au wi™ siècle lieutenant.'; généraux de La 

iebe. 

'Cette famille s'éteignit dans le courant du xv!!!"" siècle; de vieille 
Iblesse, elle portait pour armoiries d'argent à 3 fraises ou mures de 
Bople. 

Avant la créalion du présidia), en 1567, M' Le Bigot était lieutenant 
ÏDéral du sénéchal d'Anjou; en 1591, M° Champion remplissait les mêmes 
fticUons et M« Le Gaigneur était procureur du roi. 

Aa moment de l'installation de ce même présidial, nous avons indiqué 
16 messire Jacques Gauthier était président, Paul Cindan sénéchal, 
larles Foureau lieuteuant général, Jean Foureau et liabriel Michel con- 

Billers, Fninc;ois Allory subslilul du procuieur général, el Ch. Court 

révût des maréchaux pour l'inslailalioii. 
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Nous allons citer maintenant quelques noms de magistrats appartenant 
presque tous à des familles éteintes ou au moins ayant quitté la contrée 
depuis longues années : 

Au xvii"« siècle. — 4603. M. Le Cornetz , conseiller à Télection — 16<8. 
M. Charles Desbois, lieutenant général , et M. Marsollier, conseiller au 
présidial — 1625. Jacques-Richer Goupil, sieur de Monthéard , président 
au siège présidial — 1626. MM. Gabriel Davoust, président de Télection, 
Brecet, Lory, conseillers, Guillaume le Valet, procureur du roi , Guillaume 
Bidault, conseiller — 1632. Jacques Fontaine, sieur de la Pidoussière, 
conseiller au présidial — 1633. M. Le Gaigneur, président de l'élection — 
Florimond Le Royer, seigneur de Chantepie , lieutenant général en l'élec- 
tion — 1634. M. René de More, écuyer, seigneur de Bresteau, lieutenant 
général — 1636. Christophe Fontaine , sieur de la Cochinière, grenetier 
au grenier à sel — 1627. Noble Christophe Bougler, sieur de la Ferrochére, 
Charles Le Noir, sieur des Ormeaux , conseillers à l'élection — 1640. Noble 
Pierre Hamelin, conseiller du roi, lieutenant de robe longue à La Flèche 

— 1644. M. René de la Fontaine, conseiller à l'élection — M« Roland 
Richer, écuyer, sieur du Breil , lieutenant au siège présidial ; M« Pierre 
Jouye des Roches, conseiller — 1669. M« Le Royer de Boistaillé, conseil- 
ler au présidial — 1681. M« René Desbois, sieur du Chastelet, conseiller 
au présidial; Ignace Ernoil, conseiller, receveur des tailles — 1686. Fran- 
çois Bachelier, seigneur de La Motte-Lubin, contrôleur des montres 
(revues) de la maréchaussée et des recensements — 1697. M« Le Royer, 
lieutenant général; Doisseau, lieutenant criminel; MM«« Cireuil el Bideau 
de Luigné, conseillers. 

Au xviii™o siècle. — 1700. M« Jacques Paschalis, receveur du grenier à 
sel -^ 1701. Charles Le Noir de la Cochetière, conseiller au présidial — 
1705. M« René Foucher, sieur de Perrin, capitaine des bourgeois; Richer, 
sieur de Boisclos, conseiller; François-Michel delà Rue, juge- magistrat au 
présidial — 1718. Jérôme Le Royer, lieutenant général — 1742. André- 
Louis Le Royer de La Motte, conseiller; Louis-Joseph Belin , seigneur de 
Langlotière, lieutenant général — 1750. Jacques- Simon Le Gouz, seigneur 
de Vaux , écuyer, lieutenant criminel; François-Julien Poulain, seigneur 
de Parnay, lieutenant général; André-Louis Le Royer de la Motte, con- 
seiller au présidial; Gabriel Roullet, sieur de la Grange, ancien directeur 
des Aides de l'élection — 1752. M® Pierre de la Rue, écuyer, re<5eveur des 
tailles — 1777. André Le Royer de La Motte, procureur du roi. 

En 1789, nous trouvons pour la composition de la magistrature des corps 
des avocats et des procureurs : MM. Busson , lieutenant général au présidial 

— Rigault Bauvais, lieutenant général de police; Le Gouz de Vaux, lien- 
tenant général criminel ; Meslin, lieutenant particulier; Sireuil de Mon- 
taudain, conseiller; Auvé d'Aubigny, conseiller; Davy des Piltiéres, avocat 
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(lu roi ; Miirc'cliiil de LurO , procureur iJu roi — Sernu'ier de ta I''u_ve . pré- 

lidenl rie IVirrlKMt; Uuyol liu ViKneiil. conseiller; Esloiinieiiii , substilul 

lu procureur (lu roi — Ciircjueville, grenetier (grnùeràgel); Le Felivre 

liérouvrie, contrôleur; Davy lie lïi Lamiuerie, substitut du procureur du 

roi — Josepli Dulac, (frellier. — Avocats : MM. Urbaia Davy des Pil- 

IBres; Davy de la Lanimerie; Rocher Desperrés ; Le Long; Richard ; 

EstourDeau llls; Uriliard; Rojou; P^an, — Notfiirrs : MM. Joseph Massé; 

Bené Lemoiinier; Oermaia Estourneaii ; Sebiistien Lespine; Germain 

Baratte; Mandroux; Desvignes. — Procureurs : MM. Pierre Jouhert 

Dubreuîl ; Jeun Janiin ; Urimin Rociier ; Jean Moriceau ; Alexandre Baratte ; 

lacqnes Paré — René Guehery, gredier. 

Comme compli^ment de renseignements, nous ajoutons : 

J/cr/criiis ; Domini<[ue PelTault de Latour; Juchereau; Beanlils. — Cht- 

Rs : Louis Lespine; Bouclier; Camille Farcy; Drouault. — Apolhi- 

: Liberge Desbois aîné ; Liberge Desbois jeune ; Farcy ; Etienne Rou- 

Nous avons dit que toutes les communautés d'Etat coopéraient par délé- 
B à toutes les décisions (]ui pouvaient intéresser soil le présent soit l'a- 
renîr de notre ville. Or, nous devons à l'obligeance de M. I.épingleux, an- 
tien notaire, etde M. Piouin d'Ambrières d'avoir pu analyser les procés- 
«rbaox des réunions des avociils-procureurs auprès de la sénéchaussée et 
Sgeprésidial depuis 168* jusqu'en 1793. Nous devons penser qu'avant 
82 j] n'y avait pas â La Flécbe de comtnuiianU d'avocats-procureurs, 
die du Mans ne Fut établie, en elTet, que le 12 novembre 1667. 
La rénnion des avocats-procureurs se tenait au Palais-Prés idial. 
' Le 1 S juin 1682. réception de M. François Dupin et de Pierre Leproust. 
B père de M. François Dupin ayant été procureur lui-même, son fils n'eut, 
ntivant les .statuts , à payer (|ue 150 fr. d'entrée. M. Leproust paya 300 fr., 
H éUil neveu de M. Gallois cl lils d'un archer de la maréchaussée. 

Les procureurs présents à cette séance étaient MM. Guy Odiau, Estienne 
jBallois, Jacques Aumont, Michel Aiivé, Deshayes, Robert Couaslier ou 
Eoaailier, Estienne Gallois jeune, Charles Busson et Pierre Auvé. 
' Kou8 retrouvons une note qui nous donne les noms de leurs prédéces- 
nrsen 16V3. C'ét;iient MM. Paul Le Tendre; Guillaume Bidault, sieur du 
n; Michel Thiot; Louis Février; Jaciiues de La Porte, sieur de Vil- 
; Pascal Ciiignarl: Estianne Gallois; Nicolas Leroyer; Pierre Busson 
lPrHni;'Ols Dumans. 

93 février 1683. — Réception de M. Pierre Huger. La communauté qui 
^vail qu'un syndic en nomme deux, Michel Auvé, l'aîné, et Robert Coual- 
èr; Pierre Auvé est nommé receveur. Elle liécide qu'elle se rassemblera 
Wis les premiers jeudis du mois. — Etaient présents : MM. Aumont, 
diau, N. Auvé, Desbayes, Couallier, Gallois, Massonnean, C. Busson, 
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Gallois, Leproust, Le Febvre, Nadreau, Piron, J. Morabin, Auvé, AuTé, 
Dupin. 

7 décembre 1685. — La communauté décide de poursuivre l'un de ses 
membres, M. Thiot, qui l'avait insultée en plein palais dans la personne de 
M. Huger, Tun de ses collègues. 

1687. — Nomination de deux syndics et de deux receveurs. MM. Leprousl 
et Piron sont nommés syndics. 

1690. — Il fut mis une taxe de 300 livres sur chaque avocat-procureur. 
Comme ils étaient alors au nombre de 17, cette exigence faisait monter celte 
taxe au total de 5,100 livres pour toute la communauté, qui proposa de 
payer une somme de 1 ,800 livres. Elle éleva alors la somme à payer par 
chaque récipiendaire à 500 livres pour payer la taxe et l'emprunt de î,4<0 
livres qu'elle fut obligée de contracter. 

1697. — Réception de Jean-Joseph Deshayes; de Joseph et de Jacques 
Blondeau. 

1698. — Réception de Pierre Turpin et de Florent Chantelou, sieur des 
Tuileries. 

19 juillet 1700. — Réception de Pierre Briand. 

24 novembre 1700. — Réception de Jean Bineteau. 

1701. — Réception de Robert Couallier et de Gaspard Rousseuille. 

1705. — Réception de Pierre Le Tessier. 

1706. — Réception de Jean-François Prudhomme, et de Fontaine. 
1710. — Réception de Pierre Auvé. 

Composaient alors la communauté avec plusieurs des précédents : Etienne 
Gallois, sieur de la Vacinays; Charles Busson; Pierre Auvé, sieur de la 
Fontaine; Michel Auvé, sieur de la Noyrais; Louis Huger, aîné; Joseph 
Deshayes, sieur de Lénaudière; Jacciues Blondeau, sieur de la Martinière; 
Florent Chantelou; Robert Couallier; Gaspard Rousseuille, sieur de Lau- 
villière; Charles Micault, sieur de la Moruère; Pierre Le Tessier, sieur du 
Fourneau ; François Prudhomme et Louis Huger, jeune. 

1710. — Réception de M. Etienne Deshayes. 

1712. — Réception de M. Louis Constable de la Vallée. 

1716. — Réceptions de MM. Charles Busson, sieur des Chamuères; de 
Pierre Le Bouc, sieur du Boullay ; de Gabriel Le Monnier, sieur du 
Perray. 

1718. — Réception de Panis Havard, sieur de la Bellonière; et de Jac- 
ques du Vivier. 

Nous avons dit que les avocats-procureurs du siège présidial formaient 
une communauté comme les autres corps de la ville. Ils tenaient leurs as- 
semblées au palais et la réception de chaque membre avait lieu après exa- 
men. Le candidat, après son admission, payait depuis 1719 une somme de 
600 livres à la caisse de la communauté, sauf diminution pour les fils d'an- 
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teDS memlires. Ainsi, nous voyons le sieur Joseph Gallois liixé seiilenienl 
400 livres comme fils, petit-dls et arriiïre-petit-fils d'avocals-procureurs 
1 présidial ; le sieur Blondeau de la Vallée, comme Bis d'ofiicier, à 150 ; 
Denis Bu.«son, comme fils de maître, k 250. La communauté se nommait 
Uis son sein deux procureurs- s jndics chargés de ses inlérCts et réclama- 
ans. Parmi les membres <le cette même commonaulé, l'un était avocat du 
li et l'autre procureur du roi. 

Toutes ces communautés, et particulièrement celle-ci. tenaient une 
nnde place dans les aiïaires de la ville. Tous les ans on procédait à la no- 
inatioD du maire et des échevins et aussi des olliders de l'hOlel de ville. 
las les premiers jours de janvier, on publiait au prdne de la grand'messe 
I la paroisse de Saint-Thomas une ordonnance de police portant que 
lûtes les compagnies, communautés et habitanls de La Flèche se rassem- 
leraieDt chacun dans leur particulif^r pour délibérer entre eux sur la nomi- 
ition d'uM moire, de deux écltevim el d'un procureur-syndic des habitants. 
Deux jours après, l'éleclion avait lieu el était opérée par les délégués de 
baqiie communauté qui avaient mission de voter pour les candidats qni 
lar avaient été désignés par leurs mandataires. 

Comme chaque communnulé volait à part , il failail qu'elle prévit d'avance 
ce que, si son candidat n'ohienail pas le suiïrage des autres, son manda- 
lïre eut an autre nom à sa disposition. L'esprit du règlement voulait que 
i le maire n'élail pas choisi parmi les avocats-procureurs, il fallait qu'an 
loins l'un d'eux fut échevin. La communauté prenait donc ses précautions 
ee sujet et nous la voyons faire sa réserve qu'au cas où M. Uuger ne sérail 
tséla maire en Mii, H. Jacques Blondeau, sieur de la Harsonntére, 
Brait nommé échevin. 

Les avocats-procureurs de 17)9 à 1764 furent : MM. Gallois; Deshayes; 
ïanlelou; Coupable; RousseuiUe; Busson; Auvé de Polîgny; Le Tessier, 
D Vivier de la Rouliniére; Prudhomme; Havard de la Bellonière; Coual- 
sr; Chapon; Le Monnier; Auvé: Deshayes; Busson; Couallier des Ser- 
ais; Huger; Blondeau; Le Bouc du Boulluys; François Deshayes de 
ïriére; Deshayes; Gabriel Houssaye; de Pont Devaux; Joseph Belin; 
antaine, procureur du roi; Fontaine de Hordoys; Auvé de la Noiraye; 
tiarles Richer de Boisclos; Pierre Cosnier; François Riclier, sieur des 
Kns; Pien'e Belet, sieur de la Chevalerie, licencié de l'Université d'An- 
avocat au Parlement . sénéchal des baronies de Créans et de Fougère, 
procureur en l'élection et grenier à sel {fut malgré tous ces litres soumis à 
^examen); Julien Lenoir; Louis Douasne; Julien Davy des Pilliéres; 
Kerre Auvé de Poligny, fils; Blondeau de la Vallée, lîls; Balesme de 
Sonië; Denis Busson. 

De I7S< û nCii , leurs propositions pour la uuininaliun des maires et 
autres olliciers de l'hûlel de ville furent : 
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En 1646 , iM. Jouv des Roches était maire de La Flèche. 

En 1649, Tadaiinistration de la ville se composait de M. Pihery, proba- 
blement maire , de MM. Bordeaux, Le Gaigneur, Ribot, assesseurs: Bus- 
son , échevin. 

En 1671, M. Gabiel Le Gaigneur était maire. 

En 1689, M. Michel Marsollier, sieur de Saint-Germain, \^ échevin: 
Rousselle, S"»® échevin ; Berthereau était maire. 

En 1690, Philibert Doysseau, sieur des Noës-Blanches, conseiller du roi, 
lieutenant général au présidial , était maire (ces deux fonctions n'étaient 
pas incompatibles); MM. de la Durandière, Jouye et Rouze, échevins. 

En 1691, M. Philippe Doysseau, continué; MM. de la Cochetière, Tirant 
et Leproust, échevins. 

1721. — Maire, M. Cyreuil, conseiller du roi au siège présidial. 
Echevim. M. Joseph des Hayes de Lesnaudière, avocat; M. Antoine 

Bidault, bourgeois, sieur de Ruigné. 
Notaire royal, procureur-syndic, M. Antoine Maudet. 

1722. — Maire, M. Louis lluger, avocat au siège. 

Echetim, M. Trouet de la Gasnerie, conseiller au présidial ; Louis Auvé 
d'Aubigny. 
Notaire royal, procureur-syiidic. Louis Lenoir. 
Lacune. 

1726. — Maire. M. Huger, continué pendant une année. 
Echevim, Auvé de Poligny à la place de M. Lenoir de Chanteloup. 

1727. — Maire, M. Alexis Fontaine. 

Echevim. M. Jacques Blondeau, avocat; Leroy de la Guitonniére, mar- 
chand. 
1729. — Maire, M. Alexis Fontaine, continué. 
Echevim, M. Florent Fontaine; M. Bouré, marchand apothicaire. 
Procureur-Syndic, M. François Fardeau, à la place de M. Lenoir. 
Lacune. 

1732. — Maire, M. Auvé de Poligny, continué. 

Echevim, M. Pierre Bertereau, sieur de Saint-Mary, ancien président au 
grenier à sel , à la place de M. Blin Faissot; M. de Brûlon, bourgeois, à la 
place de M. Lemée. 

1733. — Maire, M. Urbain Blin, seigneur des Roches, conseiller au 
présidial de La Flèche. 

Echevim. M. François Prudhomme, en place de M. P. Le Tessier; 
M. Guy Querec, en place du sieur Chevenas, chirurgien. 

Procureur-syndic, — M. Hardy, notaire. 

1735, 1736, 1737 et 1738. — Maire, M. de la Rue, à titre d'oflice; 
Richard de Boisclos, l*"*" échevin, Couallier et Beautils, échevins. 

1738. — Maire, M. de la Rue Ducan , conseiller au siège présidial. 
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Echfvim. Géré de La Motte, officier en réleclion, à la place de M. Riclier 
luPort, conseiller; De la Vallée-Conslable; M. Chevalier de la Proustière, 
bourgeois; M. Desbois Liberge, apothicaire, à la place de M. Farcy. 

Procureur-syndic, M. Saullay, notaire royal. . 

n39. — Maire, M. de la Rue Ducan, par élection. 

niO. — Maire, M. de la Rue, continué par ordre du roi sur la requête 
des habitants. 

Eehevins. M. François Prudhomme, avocat, en remplacement de M. de 
la Vallée, avocat ; le sieur de Langellerie, bourgeois, à la place de M. Le 
Chevallier. 

Procureur syndic, M. Saullay, notaire royal. 

\U\, — Maire, M. de la Rue Ducan, continué. 

Eehevins. M. Davy des Roches, procureur du roi au grenier à sel, à la 
place de M. de Langlottière Belin ; le sieur Lespine, marchand , à la place 
du sieur Hardy. 

Procureur-syndic, M. Saullay, notaire royal. 

n42. — Maire, M. Le Tessier du Fourneau, <à la place de M. de la Rue 
Dacan. 

Eehevins, M. Micault de la Garlandière, conseiller à la place de M. 
Prudliomme; M. Michel Lamé, bourgeois, à la place de M. Laigneau de 
langellerie. 

Procureur-syndic, M. Saullay, notaire royal. 

Lacune. 

1747. — Eehevins. MM, Gallois et Havard , en place de MM. Davy des 
Roches et Busson de Chaumeretz , décédés. 

1748. — Maire, M. Gallois, en place de M. Le Tessier. 

Eehevins, M. Maréchal de Villiers en place de M. Lamé; Devives, bour- 
geois, en place de M. Lépine; M. Moreau , marchand. 

Procureur-syndic, M. Saullay, notaire royal. 

^749. — Maire et Eehevins. Les mêmes. 

Procureur-syndic, M. Jean Gaudoy, notaire royal. 

1750. — Maire, M, Gallois , continué. 

Eehevins. MM. Havard et Le Roy, à la place de MM. de Villiers et 
loreau. 

I75L — Maire, M. Gallois, continué. 

Eehevins, M. Berthereau , président du grenier à sel , et M. Le Roy- 
ïoniaine. 

Procureur-syndic, M, Gaudoy, notaire royal. 

n54. — Maire, M, Gallois. 

Eektvins, M. Le Prévost Duperrey, président à l'élection, et M. Desbois, 
•îolhicuire, à la place de MM. Berthereau et Le Roy-Fonlaine. 
Procureur-syndic, M, Gaudoy, notaire royal. 
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La nomination de M. Gallois avait eu lieu le \\ janvier; mais elle ne fol 
pas confirmée , le roi voulant que les édils et déclarations relatives à l'hôtel 
de ville fussent rigoureusement exécutées. On dut procéder à une nouvelle 
élection du maire, qui fut M, Poulain de Parnay. 
, 1755. — Maire, M. Poulain de Parnay, continué. 

Echevins. MM. Louis Havard et Géré de La Motte. 

Procureur-syndic, M. Gaudoy, notaire royal. 

1746. — Maire. M. Poulain de Parnay, continué. 

Echevins. MM. Le Chevalier et Tostée , orfèvre. 

Procureur-syndic, — M. Gaudoy, notaire royal. 

1757. — Maire M. Desbois de Rochefort. 
Echevins, MM. Richer des Pins et Lenoir de Montabon. 

1758. Maire, M. Desbois de Rochefort, continué. 
Echevins. — MM. Chavenas de la Baudusseraye et Le Vacher. 

1759. — Maire, M. Desbois de Rochefort, continué. 

Echevins, MM. Houssaye et Le Noir de Chanteloup , Biré et Le Vacher. 

1760. — Maire, M. Fontaine de Biré. 

Echevins. M. Du^*, en place de M. de Biré; et M. Paris, marchand de 
fer, en place de M. Le Vacher. 

1761. — Maire, M. Fontaine de Biré, continué. 

Echevins, M. Couallier, avocat, à la place de M. Davy ; et M. Duperray, 
à la place de M. Lenoir de Chantelou. 

1762. — Maire, M. Duvivier. 

Echevins, MM. Chaubry et Leproust Duperray. 

1763. — Maire, M. Couallier. 

Echevins, MM. Busson et Le Scellier de Lertre. 

1782. •— Maire, M. de la Rue Ducan. 

Echevins, MM. Micault de la Renardière et Leleu. 

1784. — Maire, M. de la Rue Ducan. 

Echevins, MM. Bodin, receveur particulier des finances, et Davy delà 
Lammerie , avocat. 

Sur des extraits des registres de THôtel de Ville , nous voulons donner 
ici un spécimen du mode de nomination des maires et des echevins et nous 
sommes d'autant plus heureux de pouvoir le faire qu'il s'agit dans cette 
occasion d'un maire qui a conquis sa noblesse par suite d'un acte de courage 
et aussi en récompense des services exceptionnels qu'il a rendus à la vilk 
de La Flèche. Sa postérité tient encore à celte heure la tôte du pays. 

« Aujourd'hui, dixième juin mil sept cent trente cinq, en l'assemblée des 
« maire et echevins de l'Hôtel commun de cette ville , pour délibérer sur 
« les affaires concernant ledit hôtel commun , serait entré M. François- 
« Michel de la Rue Ducun , conseiller du roy, juge magistrat en laséiié- 
« chaussée et siège présidial de cette ville, et subdélégué de monseigneur 



«AIRES. ^CHEVrSS, PROriREmS-SïNDICS. ?09 

I InlenJant de la GénératiU- île Tours. Eleclion de La FU^clie. Le.|uel 
nous auroit représenté iiu'il auroit plu aa Roy de lui accorder la commis- 
sion de l'oflice de conseiller, maire dudit hOle) commun de celle ville, en 
conforntil* de l'Edil du mois de novembre mil sept ceni treDle trois, en 
cansé(|uence de laqnelle et dudit Edtl, il auroit précité le serment devant 
mondit seigneur l'intendiint et esté envoyé dans l'exercice de fondions de 
maire de ladite ville de La Flèctie. aux droits, prîïil«''ge-s. prérogatives 
et exemptions y attachées , et a requis l'enregistrement de ladite commis- 
sion, et prestation de serment et sur ce ooy, le procureur de l'hôtel com- 
mun de celte ville, nous ordonnons que ladite commission, ensemble la 
prestation de serment de mondit sieur de la Rue fait devant mondit mon- 
seigneur de Lesseville seront enregistrées, par mondit sieur de lu Rue 
jouir de l'effet de ladite commission, dont préalablement lecture nous a 
été donnée, ensemble de ladite prestation de serment par notre greffier 
ordinaire, fait et arresté audit hosiel de ville . lesdils jour et an que des- 
sus, sont signez V. Belin . Richard de lîoisctos, premier éi-Iievin , Coual- 
lier. écherin. A. Beaufils, i^chevin, Lenoir, llardy, procureur de l'hôtel 
de ville, de la Rue, maire, el Havard, greffier. » 

D'après cet eslrait , du <0 juin 1735, nous devons conclure que le maire 
il nommé par le roi , après le suffrage exprimé des bubit^ints. 

Autre extrait dfs Registres de l'Hôtel de Ville. 

Aujourd'hui , dixième janvier mil sept cent trente huit , en l'assemblée 
générale des compagnies , corps , communautés el habillants de cette ville 
convoqués & la Requesie de M. le procureur du roy de la sénéchaussée 
et siège présidiul , en la salle des audiances du pidlais Roy») en consé- 
^ence de notre ordonnance du deux du présent mois, scellée le lende- 
main par Brulley, pour procéder aux nominations, 
t Ont comparais , les compn^ies , corps , communaaiez et habillants de 
cette Tille, 
« SeaToir : 

Messieurs les officiers municipaux es personnes de monsieur rfe la Itur, 
ietin, lieutenant général de police, Richard du Port, premier échevîn, 
ViSaullay, procureur; 

Messieurs les officiers du prèsidial, par Messieurs Hugrr, prenrier, et 
Ificau/t, conseiller; 

Messieurs les olficiers de l'élection . par Messieurs Itojisseau de Paradis 
tiLe Mercier, conseiller, éleus; 

* Messieurs les officiers du grenier à sel, par Messieurs Bertereau, pré- 
lident. et Besnard, controlleur; 

4 Lttsadvocuts, par Messieurs ytiii^e' de la Soiraye el Lenoir; 
t Les notaires , par 3Iesatetirs /tapi» et Lespine : 
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« Les bourgeois , pai- les sieurs Caillet et Lemée ; 

« Les huissiers, par Le Hoyer et Bidault ; 

« Les orphévres et les marchands , par les sieurs Piel dt la Tour el 
« Leroy 'Guiloniiière ; 

« Les chirurgiens et appotiquaires , par les sieurs Chenevas et Le Vacher: 

« Les bouchers, par Antoinne Couchot et Jean Gamier ; 

« Les boullengers , par Sebastien Barrier et Pierre Gilbert; 

« Les sergers et cardeurs, par Gabriel La Haye et Jean Fouré; 

« Les perruquiers, (1) tailleurs d'habits et chapelliers, par FranfoiiU 
« Maçon et François Guéhéry ; 

« Les pottiers d'étain , poilliers et fallotiers, par Lous Dùilé et Frantoii 
« La Fresnaye; 

« Les hotelliers , pâtissiers et cabaretiers , par Pierre Bouillavd et Ckfiie 
« Pousset ; 

« Les cordonniers , par Pierre Neveu et Jean Matignon ; 

« Les teinturiers, tanneurs, conroyeurs, mégissiers et gantiers, par 
« Toussaint Le Mesle et Estienne Bourgigneau ; 

« Les seillers, bastiers, meusniers et pescheurs, par Louis Launay; 

« Les vitriers , armuriers , serruriers et coutelliers , par Simon BoutterUle 
« et Jean Ilamet ; 

« Les maréchaux en œuvre blanche, les maréchaux ferrants, les épron- 
« niers, par Mathurin Buisneau et René Mousset ; 

« Les menuisiers, tourneurs, boisseliers et tonnelliers, par Nicolas 
« Alline et Estienne Le Roy; 

« Les charpentiers , couvreurs, charrons et cordiers , par René Jouye et 
« RenéLespine; 

« Les tailleurs de pierre, massons et terrasseurs, par François Laboc^ 
« René Chevallier ; 

« Les tisserants et ferreurs, par Pierre Plessis et Michel Saulnier; 

€ Tous les cy-dessus dénommez députez desdites compagnies, corps, 
€ communautez et habittants, lesquels ont déclarez que pour procéder à la 
« nomination desdils officiers municipaux, ils ont chargé chascunàlear 
« égard de nommer les officiers municipaux cy-après : 

« Scavoir : Messieurs les otïiciers de l'Hôtel de Ville par la personne de 
€ Monsieur Richer du Port, premier échevin, ont nommez Monsieur rffifl 
« Rue pour maire, et Monsieur (/.«' la Rue a nommé Monsieur Richer du 



(1) Les boulangers sont placés ici « avant » les perruquiers. Or, on lit ce qui suit dans 
l'ouvrage de M. A. de Tocqueville (l'Ancien Régime et la Révolution, chap. XLVII) : « Le 
<c corps des Perruquiers de La Flèche décida qu'il témoignerait la juste douleur que loi 
« causa la préséance accordée au corps des Boulangers. > « Le sentiment aristocratique se 
«c trouvait donc ailleurs qu'à la Cour de Louis XIV, nous écrit l'ancien élève de La Flèrhe, 
« le baron de Flotte , qui nous communique ce curieux détail. >^ 
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Port pour premier écheTîn, Monsieur Prudhommey advocat. second 
éclievin , le sieur Chtrallier de la Froustrir pour troisième échevin , et le 
sieur Farq/^ chirurgien, pour quatrième èchevin, et le sieur SauUay 
pour procureur. * 
La suite de cet extrait nous dit que les députés des compagnies, corps, 

)mmunautés et habitants de la ville ont nommé à Tunanimité M. de la 

ue maire. 

« Desquelles nominations nous avons donné acte aux députez , en con- 
séquence sur ce ouy le procureur du roy, avons à la pluralité des voix 
institué et instituons Monsieur (/#» la Ru-^ maire. Monsieur Rkker du Port 
premier échevin , les sieurs Constable, Cher allier et Farey second , troi- 
sième et quatrième échevins, et le sieur Saullay procureur de ville, sont 
signez : Fontaine de Mordait . Poulain de Parnay, lieutenant-général, 

; et Gandon. » 

Autre extrait des Registres de r Hôtel d^ Ville. 

Assemblée générale du 40 janvier 4739, tenue devant François-Julien 
^oulain de Pamav, chevalier, seigneur de Parnav, conseiller du roi, lieu- 
enanl général en la sénéchaussée et siège présidial de La Flèche, en pré- 
ence du procureur du roi au même siège. 

Les délégués des compagnies, corps, communautés et autres habitants, 
arent MM, : 

De la Rue , Richer du Port , Constable de la Vallée, Chevalier de la Prous- 
erie, Farcv et Saullav. 

Fontaine de Biré. Richer de Boisclos — Bertereau et Besnard — Auvé 
le la \oirave et Le Noir — Havard et Joubert. 

Lamée — Le Rover et Alline — Piel de la Bellangerie — Chanevas et 
Le Vacher — Couchot — Barrier et Gilbert — Louis Hubert — Guéhery 
ît Reboulet — Disié et Pisneau — Chauveau — Boutteville et Hamet dit 
Fremblave — Mousî^et — X. Alline. 

Le procureur du roi ordonne qu'il soit procédé à la lecture de TEdit de 
réation et ensuite à la nomination d'un maire et de deux échevins au lieu 
ît place de ceux qui doivent être changés. 

Les officiers de TUôtel de Ville demandent la continuation de M. de la 
\ue comme maire et nomment M. de Langlottière, premier échevin , et M. 
lardy, quatrième èchevin. 

Tous les délégués nommèrent M. de la Rue pour continuer ses fonctions, 
es orfèvres et autres marchands, ayant voulu porter leurs suffrages sur 
[. Poulain de Pamav, celui-ci, tout en les remerciant de leur bienveil- 
nce, les refusa et les en^ragea à demander la continuation de M. de 

Rue. 
En conséquence, M. de la Rue fut nommé maire, MM. Richer du Port et 
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Farcy, 1«' et 4"« échevins, étant exclus, furent remplacés par MM. Blin 
de Langlottiére , lieutenant au siège royal de Télection, et Hardy, mar- 
chand. 

Autre extrait des Registres de l'Hôtel de Ville. 

Aujourd'huy, douzième janvier mil sept cent quarante, en l'assemblée 
extraordinaire de nous, échevins et officiers" de THôtel de Ville de La Flè- 
che, le procureur-sindic dudit hôtel a dit que M. de la Rue, ayant été 
nommé par la déclaration générale du jour d'hier pour continuer pendant 
une troisième année les fonctions de maire de cette ville, il est nécessaire, 
afin que le public puisse profiter de ses soins et de son gouvernemenl, de 
se pourvoir incessamment vers le roy et de supplier Sa Majesté de vonloir 
bien autoriser sa nomination, parce que jusque là M. de la Rue ne peut 
faire aucunes fonctions au moyen de ce que Tédit de création de cet Hôtel 
de Ville du mois de septembre 1615 interdit aux habitants la façon de con- 
tinuer le maire plus de deux années et qu'il n'y a que Sa Majesté qui puisse 
lever l'empêchement porté par ledit édit, que les raisons qui <mt porté lei 
habitants de cette ville à continuer les veues du mairat pendaAI une troi- 
sième année, sont si sensibles et si justes qu'il ne doute pas que si on les 
expose au roy et à son conseil , la délibération qui continue est admise el 
authorisée , que ledit procureur a dressé un projet de placet qui expliqne 
les motifs des habitants et qu'il requiert qu'il en soit fait l'examen poarei 
estre envoyé autant au conseil et autant à monseigneur l'intendant de cetta 
généralité, afin de faire expédier sur iceluy l'arrest du conseil ou lettre da 
cachet nécessaire pour l'authorisation de la nomination de M. de la Rae. 

Ces conclusions sont adoptées et ont signé : Belin, lieutenant général do 
police; Prudhomme; Langellerie et SauUay, procureur-sindic. 

PLACET au Roy des Habitants de la ville de La Flèche. 

« Sire, 
« Les habitants de votre ville de La Flèche, en Anjou , prennent la liberté 
« de représenter à Votre Majesté que M. François-Michel de la Rue, con- 
« seiller au présidial de La Flèche, ayant esté nommé par commission de 
« chancellerie du 24 avril mil sept cent trente cinq pour y faire la fonctioa 
« de maire en conséquence de l'édil de création des offices municipaux da 
« mois de novembre 1733 et ayant esté reçu devant monseigneur de Lesse* 
« ville, intendant de Touraine, le 5 mai 1735, il a si utilement et si sage- 
« ment gouverné les habitants, leurs biens, leurs revenus, que lorsqu'il t 
« plu à Votre Majesté de rétablir les villes dans la liberté de se choisir des 
« officiers municipaux, les suppliants contents et satisfaits de l'administra- 
« lion du sieur de la Rue, le nommèrent, par leur délibération unanime 
« du 10 janvier 1738, pour faire les mêmes fonctions de maire par élection 
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(ndnol le temps d'un an , et ils onl encore conliniiL^ pour une autre an- 
te par autre iléiîWriilion unantine de 10 janvier 1739. » 
(nît )e détuil lionornbte des services rendus à la ville de La Plëclie depuis 
I, époque à laquelle M. de la Rue n été nommé maire à titre d'offîce. 
lis espèrent de votre bonté, Sire, qu'il plaira â Votre Majesté, autho- 
teer leur délibéralion du onze janvier 17t0, ce faisant ordonner que le 
leur de la Rue continuera ses Tonctions de maire nonobstant l'empéche- 
aent qui pourroit résulter de l'édit de cri^alion de l'année 1745. 
€ Ont ligné : 
« Belin, lieutenant général de police — Pbudhomme, 
« Lasgelehie et Salllxy, procureur-syndic. » 

.demande des habitants de La PlécliefutagrééeparleroietM. de la Rue 
m fut continué dans ses Tonctions. 

ÎH 4741, l'Assemblée générale des habitant» Totérent tous pour In con- 
" itioa de M. de la Rue, commissaire, à l'exception des députés du pré- 
I qui votéient pour M. Relin de LangloLtiëre. 

i ï eut à ce sujet conilit entre le procureur du roi et le procureur-syndic 

raôtel de Ville. 
I premier considéra que l'agrément du roi pour sa nomination excep- 
lellede maire, en 1740, le reconstituait dans le droit de nomination 
bat deux années, que par conséquent les habitants pouvaient le re- 
mer en 1741, si bon leur plaisait; au contraire, le procureur-syndic 
idérait qu'au bout de sa troisième année de mairal, M. de la Rue ne 
Ait pas les reprendre qu'après qu'un successeur les eut exercées pen- 
dem années consécutives. Nous remarquons que, seuls, les membres 

(résidiai ne partagèrent pas l'avis du procureur du roi. 

de la Rue devint donc maire de la ville A litre d'olDce, en 1735 jus- 

«n 47.39, et de 1739 à 1741 inclusivement, il remplit ces mêmes fonc- 

c'est-à-dire par les sutTrages des habitants , pendant sept années cou- 

Uives. 

« services que ce maire rendit à la ville de La Flèche furent non moins 

luits que le courage dont il fit preuve au moment de la terrible inon- 

OD de 1740. Il en fut récompensé par la noblesse dont Louis XV voulut 

I l'honorer en 1743. L'enregistrement des lettres de noblesse de M. 

bel de la Rue eut lieu à l'hétel de ville, le 2 janvier 1748. 
Aujourd'hui, 2 janvier 1748, en l'assemblée ordinaire de Nous, maire, 

Aevins et ofllciers de l'hâtel de ville. 

le procureur de cet hfltel de ville a dit que M. François-Michel de la 

Re, coDseiller du roy, juge-magisirat en lu sénéchaussée el siège prèsi- 

■1 de cette ville, snbdéléguè pour la même ville et élection, elcy-devant 
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« maire électif de cette ville , a, en récompense de ses services, obtenu du 
« roy , au mois d'avril 1748 , des lettres de noblesse pour luy et sa poslérilé 
« né et à naistre en légitime mariage, lesquelles ont été enregistrées au 
< Parlement suivant Tarrest du 29 mars 1743 ; que M. de la Rue a présenté 
€ lesdites lettres à cet hôtel de ville le 30 du mois dernier et en a reqais 
€ l'enregistrement. Qu'à son égard , il estime qu'on ne peut pas trop s'em- 
« presser de donner à M. de la Rue des marques de la reconnaissance que 
« cet hôtel de ville a en particulier, et que cette ville, en général, luy doit 
« des souïns qu'il a pris pour son gouvernement, pour en maintenir le* 
« droits et pour sa décoration. C'est pourquoy, il requiert qu'il soit présen- 
« tement procédé à l'enregistrement desdites lettres, pour jouir par M. de 
€ la Rue et sa postérité de l'effet et contenu en Icelles. 

« L'affaire étant mise en délibération , l'hôtel de ville ne pouvant lémol- 
€ gner d'une manière trop marquée à M. de la Rue sa joye et son extrême 
€ satisfaction de voiries services signalés qu'il a rendus à cette villepen- 
« dant tout le cours de son mairat , récompensés par Sa Majesté même et 
« l'honorant et sa postérité de ces lettres de noblesse dont il a requis avec 
€ tant d'empressement l'enregistrement; cet hôtel de ville le regardant 
« d'ailleurs comme un monument éternel de la gloire et de la dignité avec 
€ laquelle il a rempli ses fonctions pendant le cours de sept années entière» 
« que cette ville a eu la consolation de l'avoir pour maire, ce qui luy aurait 
€ fait souhaiter ardemment d'avoir dans sa personne un maire plutost per- 
« pétuel qu'électif, si le roy, par son édit de création de l'hôtel commuDdij 
«( cette ville n'en avait autrement ordonné, les compagnies, corps et om^ 
« munautés de cette ville l'ayant toujours regardé comme un vray pèrdi^ 
-i doué d'une sagesse profonde, d'une probité à l'usage de tout, etd' 
« expérience consommée , qui rendront sa mémoire à jamais précieuse 
« cet hôtel qui est l'heureuse source de la noblesse qu'il s'est si ju$tem< 
« acquise pendant qu'il en éloit le chef. 

« A esté arresté, vues lesdites lettres de noblesse seront enregistrées 
« les registres de cet hôtel de ville pour y avoir recours, et jouir poarE 
« de la Rue et sa postérité de l'effet et contenu d'icelles. 

« Fait et arresté audit hôtel , lesdits jour et an. 

« Sont signés sur le registre : 

« Le Tessier , maire — Galloys — Duvivi» -- 
« Lamé — Lespine — Saullay, procurwtf^ 
« syndic — Gakdon, secrétaire. » 

Nous trouvons joint à cette délibération de l'Hôtel de Ville une pièce latiM 
en l'honneur de M. de la Rue , signée par M. Lamé , échevin. Nous pensod 
<levoir la consigner ici : .,| 
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OMXIBUS ET SIXGULIS 

FLEXLC GRATI ET MEMORIS AiViai CIVIBUS. 

Non indebita grain talio. 

4 Gandeie, Flexienses, et exullale. Luiiovicus deciraiia quintu.s, rex nos- 
■, in renumerandis fidelitim subjeclomm suorum meritis, et virtulibus 
Mroper allenlus , D" D" ilhiin Franciscum-Mithaëlem RuiTrum. u vo- 
bU mel-ipsis et palriie et eloquentiic parentem loties pnedicatuni, el in 
'idminislraodâ per seplem annos Republlcâ, de Ipsi oplimè merllum, 
Tcslris tandem voles favere dignatus , nobilitittis jure donavit ; novœ qui- 
\ Atm , sed nerœ , kgitimœ el authenticas , non emptiœ, non aduUfHna, 
i non ambiyuie , nec adumprake ad perpeluam cujus honoris et aiquILitis 
I memoriam , sed etiam ad bonestœ fpmiilationis sludiura, polilicus hiijus 
'BTbis piu'fectus et <i?dileR gratiilationem liane publicis inscribi codicibus 
'betantes ciiravenint, anno domini niiltesimo septingenlesiino qiiailrage- 
'lîmo octavo , Die Tero mensis januarii secimdà. 
« Quod tolo pectore eUin^'ere et exudere lenluvil snmmo scribebat studio 
s ejundem T)"'' D™ Rua'î humillimiis el obse(]iienlissimus, hujus iirbis 
edilium uniis. 

« Lamé, i^chevin. » 

Ijnsi M. Lamé déclare la noblesse de M. do la Rue non achetée, non 
te de Vadullire , non doutnise, non obscure, mais, quoique toute uou- 
, vraie, légitime el auihentique. Comme Cfilique de l'époque, le trait 

Intnqne pas dans ce peu de mois. 

hridiction précotah. — Au sujet de l'érection dn siège présidial , nous 
Ms itéjft parlé de la juridiction prévOlale el de ses diverses altribulions , 

fine pouvaient atteindre les ecclésîastitiues et les gentilshommes. Mais 

n-ci araieni entre eu\ un autre mode de repression peu connu, ce nous 
ble , et dont il est utile de parler. 

ous nous appuyons sur le mémoire fuit et an't^té par les parents el amis 
inuns de M. de la Jaille, baron de Fougère, el d'Uonoral Sigonneau, 

nrilela Perdriilére, pour la réparation d'honneur que devait faire le 
!iu premier de ces gentilshommes, Honorai Sigonneau étant eon- 

ioco de tentative d'assassinat sur le baron de la Jaille. 
iC marquis de Levaré, choisi pour arbitre et en présence de cinq âsixgen- 

Ihommes, déclare à M. de la Jaille que par sa bouche. Honorât Sigon- 
ode la Perdriilére, prosterné à ses pieds, sans chapeau , sans gants, 
I éperons, sans épée, lui est, ainsi que toute sa postérité, obligé 
ft frAcB qu'il lui a .iccordée , de lui avoir pardonné le crime d'assassinat 
I a traitreuKement tenté contre sa personne ; que le sieur de la Perdril- 
t renonce a tontes les obéissances que le iiaron de la Jaille Ini doit pour 
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les choses liommagt^es sises au «teilans des fiefs qui lui ap)i.trIieiiueQt. ijui! 
tous les fiers dont lui-même relève seront conlisijui'es à jamais au prolltde 
l'offensé, qu'en aucun lieu, lui, ses enfants ou descendants à l'infini, ne 
pourront paraître en aucune assemblée où devra se trouver le baron de Ib 
Jaille, etc., etc. 

Celte sévère réparation, dont il serait trop long de rapporter tons 1m 
termes, fut consacrée par un mémoire fait et passé au clidteau de Gaslioei, 
paroisse de Fougère, en présence de luessire Pierre Lablié, prêtre, sieoi 
de Cliampagneile, chevalier, aïeul du baron de la Jaille ; œessire Charles 
de Maillé de la Tourlandrj, chevalier, marquis de Jalesme. paroisse de 
Vemantes; messire Charles du Ilardas, chevalier, seigneur de HautevtUo, 
paroisse de Chassigné; messire Louis de Ribier, chevalier, seigneur <t6 
Boissé, paroisse de Meigné-le-Vicomte; Gédéon l'Enfant, écuyer seigneur 
de Bolsmoreaii , demeurant en son château de Bazouges ; Paul de Ridouet, 
écnyer, sienr de Sancé, paroisse de Muntpollin; Charles dti Pont, chevi- 
ller, seigneur de la Roussière; Nicolas Jousse, écuyer, sieur de Vilgoier, 
paroisse du Vieil-Baugé, et René Le Rojer, sieur de Boistaillé, Frasfois 
Berlreau, sieur de Marts, conseillers au siège présidial de La Flèche. 

En définitive, ce mémoire, après avoir passé par les mains de M' Oay 
Odian, sieur delà Piltière, avocat, fut remise M* Foureau, notaire, pour 
en être délivré des copies à tous les signataires. 

Tout cela se passa de 1669 h (670. 

Au moment de la Révolution de 1789, la maréchaussée de La Flèche èlail 
composée d'uu sons-lieutenant, d'un brigadier et de quatre cavaliers. Le 
sous-lieu tenant avait sous ses ordres l'inspection des brigades de S^lé, ds 
Baugë, du Lude et de La Suze. 

Ekclion. — Celte juridiction est d'une très-haute antiquité en France. 
Ceux qu'on choisissait alors jouissaient d'une irés-grande considéraliOB. 
Ils étaient nommés par les habitants pour faire sur eux la répartition det- 
impôts , et pris ordinairement parmi des gens de race noble ou anoblis. CM 
places furent créés en litres d'oHices. Sous l'ancien régime, ces officier 
étaient exempts de la taille et avaient le pas après les juges sur Ions let 
autres corps. Le tribunal de l'élection se composait d'un président , de iev\ 
élus, d'un procureur du roi, d'un lieutenant particulier, etc. Cent quarante- 
cinq communes relevaient de ce tribunal , dont vingl-huit de la pi-uvin» 
d'Anjou, soixanle-sept de celle du Maine et cinquante de la Toiirainp. U 
taille montait à 88,703 livres. 

Grenier à Sel. — L'établissement d'un grenier à sel à La Flèche remonle 
au-delÂ de l'époque de la création de sou présidial. car nous savons i|u'eB 
1593 , il fut prélevé sur ce {trenier deux sols six deniers par miDot de sel 
pour être employés au\ réparations du chûleuu et des rortifiaitionï deb 
ville. 



Les otliL'iers ijiii en avaient la gestion se faisaient recevoir Ti la Cour îles 



répôlé d'.injou. — Cette jiiritliction seigneuriale appartenait aranl la 

volotion à l'un des chanoines tlii chapitre de Saint-Martin (leTour);. 

, en sa qualité de prévôt d'Anjou , nommait aux offices de cette juridic- 

a subalterne qui avait dans son ressort Chenu, La Bruyère. Noyant. 

on en Anjou, et pour une partie seulement Sarigné, Geneteil, Préci- 

. Pendant longtemps La Flèche et Buagé. se sont disputé cette JBridic- 

i; Henri IV dfeîda la question en Taveiir de La Flèche en 1599. 

Notaires. — En faisant quelques recherches dans les divers numéros de 

tmuaire de la Sarthe, nous avons trouvé diins l'un d'em des notes sur 

tabellions et notaires, qui nous ont épargné beaucoup de travail. 

1 législation romaine pour la réception des actes auxquels on voulait 

primer un caractère public, était encore suivie dans nos contrées au 

* siècle. Les notaire.*, au lieu d'instrumenter seit/«, travaillaient con- 

premment avec les membres du clergé et d'autres personnes, Au-ssi , au 

<r TU et viii"" siècles, des actes sont rédigés les uns par des notaires, les 

s par des ecf^lésiast'iijws, plusieurs par des personnes ne prenant au- 

ie qualité. Après l'année TM , on ne voit plus de notaires ; leurs fonctions 

(enl entièrement au clergé. — Mabillon, Atialecta Tll. — Baluze, 

MilOrt-û [II. 

e clerçé conserva très-longtemps celte prérogative. 
ko xiii™ siècle . apparaisssenl les notaires apostoliques nommés par les 

i cAté de ces officiel^, il en existait d'autres chargés de dresser les actes 
Ift ; les notaires royaitx et les tiotaires sH/jneuriaux. 
tous le régime féodal, le droit de passer les contrats et de leur donner 
cuietère public, était inhérent il celui de rendre la justice; tout sei- 

r châtelain avait, sous le nom de droit de sceau, le pouvoir d'instituer 
'notaires dans toute l'étendue de sa juridiction. 
es notaires sei/jneuriaux , qualifiés aussi de notaires subalternes, pou- 
ml passer et recevoir des actes et contrats . seulement dans l'étendue de 
E^neurie, entre les domiciliés et sujets, pour leurs biens situés sur ce 
itoireet ailleurs; mais les contrais qu'ils passaient et attestaient entre 

s particuliers non-sujets de la juridiction et ressort de leurs seigneurs, 
I que dans leur territoire, n'emportaient ni exécution ni liypothètjue 
tre les objets hors de cette circonscription, 

M dispositions furent à diverses époques maintenues par plusieurs 
), ordonnances des i-ois< arrêts du Conseil d'Etat et du Parlement, 
a Mans , les notaires apostoliques institués par l'évèque et attachés à la 
r de son ullidalité, formaient, liés le xui'" siècle, avec les avocats et 
Cnreursau mfime tribunal, une confrérie sous le patronage de Sainte- 
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Catherine. Leurs fonctions principales consistaient à rédiger les actes éma- 
nés de Tautorité ecclésiastique, les contmts ayant pour objet les fondations 
religieuses, les donations en faveur des pauvres , des églises, des monis- 
tères , etc 

Un édit de Louis XIV, du mois de décembre 1691, envoyé au Parlement 
le 2 janvier 1692 , crée les notaires apostoliques , leur donne le pouvoir de 
faire , exclrnivement à tous autres , les actes concernant les bénéfices ecclé- 
siastiques , les fondations de monastères , d*obits ou autres services divins, 
les donations au profit des communautés séculières et régulières ou bôpitani, 
les devis et marchés de constructions nouvelles , réfections et réparations 
des b&timents appartenant à l'Eglise. 

Antérieurement, au xiii^^^ siècle, les notaires n'existaient pas à titre 
d'office; ils n'imprimaient à leurs actes aucun caractère d'autorité pu- 
blique. 

C'étaient de simples scribes nommés pas les seigneurs ou par les officiers 
de leur justice ; leurs fonctions se bornaient à rédiger les minutes des con- 
trats , dont ils ne pouvaient môme délivrer des copies. 

Ces minutes restaient déposées au Greffe de la Justice, les tabellions en 
délivraient des copies. L'apposition du sceau de la juridiction donnait à ces 
actes le caractère légal. 

On doit à saint Louis d'avoir introduit un meilleur ordre de choses. Ce 
monarque créa 60 notaires à Paris, et les institua en titre d'office pour re- 
cevoir les actes auxquels les parties voulaient imprimer la force et le carac- 
tère de l'autorité publique. 

En 1302, Philippe IV, le Bel, établit dans ses domaines des notaires 
à l'instar de Paris et défend aux juges de se servir de leurs clercs ou gref- 
fiers pour notaires, comme ils l'avaient fait jusqu'alors. 

Par une ordonnance de 1304, mois de juillet, ce prince obligea les no- 
taires à transcrire les actes qu'ils recevaient sur des registres ou protocoles 
tenus à cet effet. 

En 1319, Philippe-le-Long déclare que les greffes et tabellionages appar- 
tiennent au domaine du roi. 

Le 7 septembre 1329, lorsque Philippe VI, dit Valois, en montant sur le 
trône, réunit le Maine à sa couronne, il fonda la chapelle royale du Gaé- 
de-Maulny et assigna pour la dotation des chapelains le droit de créer des 
notaires , tabellions et garde-scels de ses contrats, avec les émoluments y 
attachés. 

Au mois d'avril 1411, Charles VI autorisa les notaires cà placer, sur leur 
demeure, des panonceaux aux armes de France, comme sauvegarde ei 
marque d'honneur. 

En 1542, Franrois 1" créa des lahellioiis dans toutes les jurididio«> 
l'oyales et leur accorda le droil exclusif do délivrer les grosses des actes. 11 



Somma iiiissj des jîardt^-sculs |)uur ii|jpuser le si^el de la juriilklioii sur 

« jugemenU et les (-ontrals. 

L'article 84 de l'ordonnance du mois lie janvier 1360, rendue aux Etats 
d'Orléans, obligea tous les notaires à faire signer par les parties et les té- 
loins les actes qu'ils recevaient. 

En 1575, les garde-notes Turent institués. Ces officiers avaient le dépôt 

s protocoles, minutes, registres des notaires qui cessaient leurs (onctions 

r décès, démission ou autrement. 

En 1697, Henri iV réunit à son domaine et supprima les offices de no- 
lires, tabellions et garde-noles, qui étaient donnés à ferme, et créa de» 
Dtaires, tabellions et garde-notes liéréditaires. (^) 

Au reste , les notaires s'étaient multipliés , même dans le courant dit 

'i"«8iècie, à ce point que François I^araitété obligé de réduire le nombre 

s notaires des pays d'Anjou, du Maine et du comté de Beaufort, comme 

ms l'avons déjà dit dans notre 1" période. 

Les officiers de la duchesse d'Angouléme lui ayant dénoncé ^on nombrr, 
ITréné , excessif de notaires dont la plupart sont non savam et ignoram df, 
fit ft fxernsse rf? leurs offices , le roi autorisa .sa mère à prendre dans 
SlenduR de ses dncliés et de ses comtés les mesures nécessaires. Par 
«Ires piilenles du H septembre 15IS, la mère du roi, duchesse d'Anjou 
t d'Angonltline , comtesse du Maine et de lîeauforl , donne commission à 
ligues Taliureaii de procéder. 

Quant i la dénomination de Tabellion, de Tabula, table, on en fait Ta- 
elliu: c'était primitivement le fonctionnaire chargé de mettre en grosse 

s actes dont les minutes avaient été dressées par les notaires. 

Quant aux notaires affectés aux choses religieuses, le notaire apostolique 
tait un oflicler établi pour les expéditions en Cour de Rome et autres 
>.«ltaires ecclésiastiques. Les notaires épiscopaux ne pouvaient instrumenter 
^e pour les affaires ou choses temporelles. 

Les tabellions, sous la République romaine ou sous les empereurs. 
étaient, srlon les uns, des esclaves publics qui recevaient les contrais pas- 
tés entre particuliers et ipii étaient écrits en simple note par des clercs; 
»Ioo les autres, c'étaient des officiers chargés de la garde des actes publics 
et exerçant en même temps des fondions identiques i\ celles de grelfier. 

A Rome, on nommait aussi tabellion, l'esclave chargé de prendre des 
Dtes en abréviation pour son maitre. Ou donnait la même qualité à l'esclave 
\tblie, qui avait pour fonctions de prendre note de tout ce qui se passait 

ins une procédure. Sous l'Empire romain . la charge de tabellion tut rem- 
plie pur des hommes libres et même par des patriciens. 

A l'époque du Bas-Empire, le secrétaire de l'empereur se nommait no- 



[11 Réyeri 
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taire impérial. Le référendaire de l'empereur portait le titre de tribun des 
notaires. Ce fut seulement à Constantinople que les officiers publics chargés 
de dresser les actes volontaires furent appelés notaires , du mot note, par 
lequel on désignait les minutes de ces actes écrites en abréviation. Loog- 
temps, ils furent aussi appelés garde-notes. 

Dans le moyen-âge, le notaire a été longtemps le clerc du tabellion. 

Les notaires du Châtelet avaient la qualité de conseiller du roi et garde- 
note. Les secrétaires du roi s'appelaient conseillers-notaires et conseillers 
du roi. Il y avait quatre notaires secrétaires du Parlement. 

Dans rhistoire ecclésiastique, c'était un officier chargé, dans la primitive 
église, de recueillir et de conserver, en notes ou abréviations, les actes des 
martyrs. Le pape Clément en établit 7 régionnaires pour les 7 quartiers de 
Rome , et saint Fabien leur adjoignit 7 sous-diacres, parce que récriture en 
notes était difficile et obscure; de là vient que les sous-diacres sont quel- 
quefois appelés notaires et que saint Marcien et saint Martyrius sont dési- 
gnés dans les Menées (1) des Grecs par les noms de saints notaires. 

Notaires de La Flèche, — Cinquante-neuf notaires ont exercé à La Flè- 
che pendant le xvi""» siècle. Le plus ancien dont nous connaissions le nom 
est M» Blouin ; les noms de son prédécesseur et de son successeur sont 
inconnus. 

Celui qui dans ces 3 derniers siècles nous paraît avoir exercé le plus long- 
temps se nomme Louis Le Noir, dontleprédécesseurfutDouasne François; Tof- 
fice de celui-ci fut supprimé. Louis Le Noir fut notaire pendant 56 ans, de 
n09 à 1765. Joseph Lespine, dont le prédécesseur fut Sébastien Lespine, 
exerça pendant 51 ans. Son office fut supprimé. Rouveau Joseph, dont le 
prédécesseur fut Fourmayer et dont Toffice fut supprimé , exerça de 4596 à 
1651, pendant 54 ans. Beaucoup tinrent leur office de 20 à 40 ans. 

Cent quarante-deux notaires exercèrent pendant le xvii"« siècle, et 
soixante et onze pendant le xviii^^. 

Neuf offices de notaire furent supprimés dans le xviii«« siècle et un en 
1810 , celui de Joseph Lépine, qui, moyennant une rente annuelle et viagère 
de 200 fr. payée par chacun des quatre notaires restant en exercice leur parta- 
gea les titres de son étude. Les quatre notaires chargés alors de cette rente 
étaient M«» Mandroux, Desvignes , Baratte (Germain-Joseph) et Lemonnier. 

Nous avons eu sous les yeux le contrat de vente d'une étude au ivui"" 
siècle. Le prix n'atteignait pas la somme de 1,000 francs. 

Nous devons une grande partie de ces utiles renseignements à l'obli- 
geance de M. Lépingleux , juge de paix du canton de La Flèche , et ancien 
notaire. 

(1) Menée, livre des chanoines grecs, divisé en 12 parties pour les 12 mois, et dans leqoci 
se trouve ToOice de chaque jour. 



lerminerons ce chapitre |mr un*» note fjui n'est pas sitns iiiiporlancR 
au sujet de Ttionneur et de la considération accordas A ces oflices, rjiii 
teniiient ane si grande place dans les siècles précédents au sein de toutes 
les ramilles. 

En Anjou, les notaires ne dérogeaient pas autrefois à noblesse. Ménage 
dit avoir vu des actes de 1626 d'un notaire d'Angers, fondé à prendre la 
qualité d'Ecuyer. Les notaires des cliiltelets de Paris , d'Orléans et de Mont- 
pellier portaient le titre de conseillers du roi. En Provence , la plupart des 
bmilles de chevalerie descendent de notaires. 

Toutefois, la charge de notaire n'anoblissait pas les roturiers de ces 
proviaces. 

Dans le Maine, au contraire, il paraît que les notaires dérogeaient, suî- 
Taot na jugement de l'intendant de Tours sur la famille Robinard, rendu 
en 1698. 

En examinant l'état des notaires de La Flèche (alors Anjou) nous y ren- 
controns deux notaires du nom de Le Gaigneur — f,e Oaigneur Michel et 
le Gaigneur Pierre, noUiires A La Flèche dans le courant du xvi"™ siècle. 

Or nous lisons dans un armoriai — « Le Gaigneur, seigneur de Poillé 
f (canton de Brùlon), de la Morniac et de Tessû , famille établie à La Flè- 
che au XV!™ et xyii"» siècles, alliée ^ celle desFouquetde laVarenne, de 
Harsoltier, etc., etc., Gabriel Le Gaigneui', président de l'élection de La 
I Flèche, était maire de cette ville en 1687, et prenait oiliciellement laqua- 
t lilé il'écuyer; Jacques fut trésorier de France A Tours au xv!!""" siècle. 
I Nicolas, en 1637, était conseiller au siège présidial de La Flèche. — 
t Famille éteinte. — Armoiries. D'azur au Lion d'or, couronné, orné et 
« tampassé de gueules, chargé d'une croix anillée aussi de gueules, bro- 
f chant sur le tout. » 

Dans l'étal de 16S6 pour la taille, nous ne trouvons pas, comme exempts, 
étant nobles, les Le Gaigneur : nous devons donc émettre un doute au sujet 
de leur droit A la noblesse; mais le détail ijui précède indique au moins 
qu'ils y tenaient de bien près. 

Mais par contre , nous y trouvons un Carfor Or deux Cador, Emery, 

'lùent Dolaiies à Sainte-Colombe au xvii"» siècle. 
Sur le même étal des nobles, en l6ï6,nous lisons Le Valet. Or, en 1627, 
< Valet Jacques cédait son étude de notaire à M' Bidault Pierre. Et, pour 
DiToborer notre opinion â ce sujet, nous devons ajouter que sur le même 
totde la nohlesse Iléchoise, en 1626, nous voyons Guillaume Bidault, cou- 
doroîau siège présidial de La Flèche. 



CHAPITRE TROISIEME 



MŒURS DES FLÉGHOIS. 



Uaut d'entrer plus avant dans le nourel état de choses dont bien des 
nés avant-coureurs mettaient déjà Teffroi dans tous les cœurs honnêtes, 
lont nous aurons à nous occuper dans notre S™» période, nous devons 
•1er des mœurs et de la religion des Fléchois dans le courant du xviip* 
cle. 

s^otre ville de La Flèche, quoique le siège d'une importante baronie , 
lait avant Henri IV à peu près inaperçue; mais les bienfaits multipliés 
ce prince la mirent presque subitement en vue, et on ne doit pas s'é- 
ner si les habitants, tout en conservant leur caractère inné de calme et 
bonté , se plurent à afficher quelques prétentions, qui leur firent donner 
►itre ou plutôt les qualifications de barons et de copieux. Dans un de nos 
ipitres précédents nous avons dit que pour suffire à des dépenses urgentes, 
.nne d'Albret avait mis en vente la baronie de La Flèche, et que trois 
irgeois de la ville se présentant comme acquéreurs, furent acceptés, 
aptant en porter le titre et le transmettre à leurs enfants. Mais il leur 
signilié que Jeanne n'avait pas le droit d'aliéner le bien de son fils , et 
redevinrent bourgeois de barons qu'ils étaient. On en rit, et il paraî- 
it que le surnom leur resta; de là à l'étendre à tous il n'y avait pas 
1.(0 

La tradition veut, en outre, que requis par les mômes de ratifier la vente 
te par sa mère , Henri IV répliqua en souriant : « Barons? mes amis; 
ventre-saint-gris, vous l'ôtes tous. » 

1) Note manuscrite de Ch. Boucher. — Nous rencontrons ici l'occasion de rectifier une 
eur commise par inaUention dans notre Première période, livre 5"<^, cbap. 3"*«, nous 
ODS page 274, ligne 15">« : « Au sujet de ce retrait, le motif donné par le docteur Bou- 
:her ne doit pas être véritable, car Jeanne d'Albret tenait la baronie de La Flèche 
iireclement de sa mère Françoise d'Alençon. » 

3r Jeanne d'Albret n'était que la belle-fille de Françoise d'Alençon , mère d'Antoine de 
arboo- Vendôme , père do Henri IV. Elle ne pouvait donc pas disposer du bien do 

1 nis. 
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M. le marquis de Chiffreville, (1) Tallié des Choiseul, seigneur de La 
Flèche, avait fait des recherches au sujet des surnoms de barons et de 
copieux donnés aux habitants de cette ville. Il avait écrit pour avoir des 
renseignements plus circonstanciés à M. Tabbé Auvé, qui était né dans les 
dernières années du xvii™® siècle et qui lui répondit. Nous reproduisons sa 
lettre qui renferme des détails propres à dater Tépoque : 

« J'ay lu avec plaisir, dans la lettre que vous m'avez fait l'honneur de 
« m'écrire , votre joly commentaire sur l'origine du titre de barons et de 
« copieux qu'on donne assez ordinairement aux habitants de notre ville de 
« La Flèche. Vos conjectures sont des plus ingénieuses et il n'y manquerait 
« rien , s'il s'y trouvait autant de vérité comme il s'y trouve d'esprit; mais 
« puisque vous voulez savoir l'origine de ces deux sobriquets , je commen- 
« cerai par le premier; il fut donné aux Fléchois à l'occasion de la dispute 
« de deux poëtes, dont l'un Foussard estoit de notre ville ; son antagoniste 
« étoit un précepteur du collège. Je ne vous dirai pas sa patrie, encore 
« moins son nom que je crois mort avec ses ouvrages. Quoy qu'il en soit, 
« chacun de ces poëtes à part se croyait un Apollon. En quoy ils se trom- 
« paient fort; mais on dit qu'ils pensoient plus juste dans le mépris qu'ils 
« avoient l'un pour l'autre , car ils se déchiroient sans cesse. Le poëte flé- 
« chois, trop enflé de l'alliance de sa grande tante avec le seigneur mar- 
« quis de la Varanne, favory d'Henri IV, (2) ne chantoit que le roy eties 
« héros modernes de sa race. Il estoit fauxfilé avec le seigneur baron de la 
« Varanne et quelques petits maîtres de la ville qui croyant devoir aller de 
« pair avec ce seigneur, se ruinoient en belles dépeuses. Les autres flé- 
« chois , plus sages , nommoient par dérision cette cotterie V Assemblée des 
« Barons; et le poëte pédant, pour se venger de quelques satyres que le 
« poëte fléchois avait faites de ses ouvrages , fit une comédie sur les barons 
« fléchois où Foussard estoit joué sous le nom du héros. Elle fut même, 
« dit-on , représentée à la Cour et fit beaucoup rire le Roy, à cause surtout 
« de son style risible; mais comme les choses qui ne plaisent que par le 
« ridicule ne plaisent qu'une fois, le poëte eut le chagrin de voir son ou- 
« vrage périr en naissant. Mais il a eu toujours l'avantage que le nom de 
« barons fléchois en est demeuré à tous les habitants de notre ville et que 
« depuis on a toujours confondu ceux-mémes qui avaient donné le sobri- 
« quet avec ceux qui l'avaient mérité 

« A l'égard du nom de copieux, la source en est plus ancienne; elle a 
« commencé avec notre ville. Vous savez peut-estre que lorsqu'Henri IV la 
« fonda, il y créa en môme temps un présidial et d'autres juridictions, 

(1) La fille du marquis de Chiffreville avait épousé Lord Ciare, maréchal de Thomond, 
leur ûlle unique épousa un ChoisouUPraslin. — Chartrier de MM. de Montzey et d'Achon. 
arrière-neveux des marquis de Chiffreville. 

(3) La Varenne avait épousé Catherine Foussard. 
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€ qu'il fallut remplir il'olliciers, et pour cest effet, il fut obligé d'y attirer 
des magistrats et des familles entières de diverses provinces pour remplir 
celle nouvelle colonie et pour rendre plus célùbre un pelil endroit qui 
avait déjà l'avantage d'estre le lieu de sa conception. Toutes ces familles 
■ se réunirent ensemble dans un petit lieu avec ranlipatliie ordinaire entre 
V les peuples de ces différentes provinces. On se criliquoit les uns et les 
autres sur le langage, sur les coutumes et sur les façons de vivre. En un 
mol , pour me servir du même terme , on se copiait en tout et pour tout 
où l'on se trouvoit. C'est cette petite guerre de nation qui lit donner à ces 
nouveaux liabiUinls le nom de copitux. Et ce nom ne nous vient point 
comme vous le pensés de ce qu'on critique ici les étrangers plus qu'ail- 
leurs, au contraire, on ; a pour eux toutes sortes d'égards et de distinc- 
tions et c'est pour cela môme qu'ils s'y plaisent beaucoup; puisque d'an- 
glois seuls on en a vu jusqu'à trente i la fois, en pension chez les 
bourgeois. > 

Ainsi , M. Foussard ou du Vau-Foussard avait été attaqué dans la farce 
» Barons Déchois par un nommé Gaulbier, fils d'un marchand drapier de 
me Saint-Honoré et devenu précepteur au collège, quoique celui-là l'eut 
it admettre dans la société de petits-maîtres qu'il fréquentait. Dans la cri- 
Ique que Foussard lîl de celle pièce, il maintient le titre de bnroit : a Je 
ne scay, dit-il, si parmy vous. Messieurs Badaux (sobriquet des Pari- 
Siens), on use si librement du bien d'autruy, mais chez nous autres, 
barons lléchois (car vous sçavés que nous le sommes et qu'on ne nous 
recherche point pour cette qualité comme on a fait pour les faux nobles) 
— (allusion aux recherches de Monlfaut) — un larcin d'esprit seroit puni 
rigoureusement. » 

Dans un vieux quatrain, les Fléchois avaient été fort maltraités proba- 
Uement par les nouveaux venus à l'époque de la création du présidia) et 
ipaut-Atre par quelque prédécesseur de Gresset au collège. 

« Ventre de sou el bas de soin, 
• L'air d'un dindon , l'espril d'une oio , 
1 Grossier de mœurs et de patoii, 
". Toi pst le porrrsil du llérbois! 

Gresset, qui aurait eu mille motifs pour être de très-mauvaise humeur, 
pand il fut exilé à La Fléclie, s'est montré plus aimable et plus juste en- 
rselle et ses habitants; car il dit dans la relation de son voyage : 



H La Flèche pourrait être aimable 

• S'il était de belles prisons ; 

• Ud climat aase; agréable. 

• Ces petits bois assez mignons . 
•■ Un pelil vin assez potable, 
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« Des petits concerts assez bons , 
« Un petit monde assez passable. 
«c La Flèche pourrait être aimable 
« S'il était de belles prisons. 

Dans une scène de la Farce des Barons , Gautier a fait allusion au Ymrf 
(le son : 

CLIDAMIS 

« Il a donc des moyens autant et plus que trente? 

CLITANDRB 

< Je crois qu'il peut avoir deux cents livres de rente. ^ 

A quoi Foussard répond toujours dans sa critique : 

« Oronte, le bien ne fait pas l'iionnôte liomme; il est 3e grands marauls 
« qui en ont plus que vous, tout le bien dont vous vous vantés ne feroit 
« pas un baron tel qu*est le moindre fléchois. » 

Quant au sobriquet de copieux, il ajoute : 

« Oronte, le temps nous presse; et le carrefour des Copieux, où vow 
« avés été si bien berné , attend avec une juste impatience les derniers 
« traits de votre portrait à la ftn de mes censures. » 

Le voisinage du présidial peut faire croire que les copieux se donnaieot 
rendez-vous sur le passage des hommes de loi à l'endroit qu'on appelle le 
Grand-Carrefour, formé par le croisement de la Grande-Rue, de la me 
Basse et de celle des Quatre-Vents. 

Malgré quelques petits travers, les Fléchois n'avaient rien perdu de leur 
piété et de la pureté de leurs mœurs. La Flèche dut le nom glorieux de 
sainte au bon naturel de ses habitants, aux lumières et aii zèle de son 
clergé qui était secondé par un grand nombre de maisons religieuses. 

La Providence donnait, en outre à l'Anjou , depuis longtemps, des évéqnes 
dignes des premiers siècles du Christianisme , et La Flèche eut en môme 
temps le bonheur d'être gouvernée par des curés, zélés collaborateurs de 
ces éminents prélats. 

Avant le curé Milscent, dont nous aurons bientôt à parler, les trois der- 
niers titulaires de Saint-Thomas furent MM. Gaignard, La Barre et Donjon, 
prêtres d'un mérite bien rare. 

D'un autre côté, les jésuites eurent jusqu'en n62, époque de leur sup- 
pression , une grande part dans la direction des consciences ; ils rassem- 
blaient , tous les samedis soir et tous les dimanches, trois congrégations 
sous les auspices de la Sainte- Vierge. L'une était composée de bourgeois, 
la seconde d'artisans , et la troisième , qui était divisée en deux , comprenait 
les écoliers externes et les pensionnaires du collège. Le bien que faisaient 
les Jésuites ne se bornait pas à la religion ; ils répandaient de grandes au- 
mônes et montraient le plus grand désintéressement dans l'administration 
de leurs biens. Tous leurs fermiers étaient riches ; le prix des fermes n'aug- 
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nais, Lorsqu'aprês la destructioQ Je celle Compagnie on donna 
Il leurs biens A ferme, ils Turent portés fi 40,000 livres pour un 
is ans, eL an second bail ils le furent à 60,000. Au reste , on doit 
ions les ecclésiastiques, soit séculiers, soit réguliers, traitaient 
ment leurs fermiers. 

nés et les Récollets avaient des associations pour les filles et le.s 
!s Capucins avaient leur part nussi dans te bien effectué pour la 
on des Ûmes. Les religieuses de Notre-Dame et les Visilandines 
Il de l'éducation des jeunes filles de toutes classes; les dames 
eieine. chargées du relèvement des lllles dévoyées et les hospi- 
; Saint-Joseph, ne bornaient pas leurs soins à ceux que deman- 
aladies du corps. Chaque jour, avant le souper, celles-ci don- 

inslruclions aux malades qui leur étaient conliés , la plupart , si 
lis, gens grossiers et ignorants. 

B chrétien était continuellement rappelé à Dieu par le son des 
minuit, c«lles des Récollets et des Capucins se faisaient entendre 
it les religieux au chœur, soit en hiver, soit en été; à t heures, 
fésuites, des dames de l'Ave annonçaient leur lever. Puis celles 
. communautés se faisaient successiveinent entendre pour les 

diiïérentes heures de la journée. 

i particulières des communautés étaient des occasions propres ù 
fil à réchauffer les sentiments relifîiein dans le cœur de tous par 
liions et les cérémonies auxquelles elles donnaient lieu. 
: le Carême, les Jésuites, les Capucins, les Récollels occupaient 
de Sainl-Thomas tous les jours d'absolution. De plus, chaque 
de l'année, un jésuite prêchait au collège. Tant de secours don- 
euple docile par sature en avaient fait une société de frères, que 
conduisait, que l'amour du travail animait. I-es Fléchois com- 

par sanctifier la journée en allant à des messes , qui se disaient 
lent à 5 heures en hiver et été au collège, el fi 6 heures aux Car- 
i paroisse, quelquefois plus matin. Chaque maison y envoyait 
riques à moins d'un travail ex Iniord inaire. Les boutiques s'ou- 
suite et tout le monde était à son travail de grand matin. 
ince des mœurs éliiît telle qu'une fille ayant perdu l'honneur. Il 
'un cri contre elle dans toute la ville ; on évitait de marcher dans 
«8 cotés. Le docteur Boucher, ayant eu pour un travail particulier 
ir les registres des naissances depuis 1 50 ans , observa que certai- 

11 n'était pas né un seul bâtard et que le nombre ne dépassait pas 
id il s'en rencontrait. 

loiselle pouvait sortir seule le matin et l'après-midi sans sa raére. 
lele trouvail blUmnbte. Rien ne s'opposait même à ce qu'elle 
ampagne avec une ou deux de ses amies. De mémoire d'homme. 



L 
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il ne s'étaU piis commis d'a-ssassiiiiit. Jnmiiis ttn toI ni d'indignes fripuaDc- 
ries. Les Iribuniiiix n'étaient , en général , occupas que de discussions d'in- 
térêts particuliers. 

Les femmes el les filles des bourgeois étaient simplement mises ; le luu 
était inconnu. Pendant longtemps, il n'y eut îi La Flèche qu'une coiffetue; 
les marchandes de modes n'ont piiru qu'en 1770. 

Les bourgeois n'avaient communément qu'uo habit de drap pour Isa 
dimiinches et un second d'étoiïe très-commune pour les autres jours de h 
semaine. 

Le deuil des époux était de deux ans. La première année tout en laine; 
la seconde, on se permettait la soie ; alors seulement on rentrait dans let 
cercles de lu so<:iété. Tout spectacle était interdit. Le deuil des en^ts posr 
père et mère était d'un an , les sit premiers mois en laine. Frères ei soeun 
six mois; trois en laine. Cousins-germains, trois mois; demi-deuU, veste, 
culotte el bas. Issus de germains , six semaines. 

Les repas consistaient dans la soupe el te bouilli, rarement une entrée; 
à souper, de la soupe, un rûti ou un ngoût et de la salade. L'heure ihi 
diner était midi, celle du souper â 7 heures. Après le souper, tout le 
monde, en été, allait ù la promenade; en hiver, on visitait ses amis et ta 
famille. A 9 heures 1/2 ou 10 heures, tout le monde était au lit. 

Chaque maison avait à sa porte un banc en charpente fixé en t«rre; sur 
ce banc, la famille venait prendre le frais dans la mallnée ou dans let 
belles soirées. 

Dans les jours de galas, on ne se mettait à table qu'à une heure. On a'ï 
servait que le vin du pajs. L'eau de coing y tenait la place des liqueurs Je 
Verdun ou des Iles. On ne connaissait pas les vins de Madère , de Chypre 
et moins encore le Tokay. Au dessert, on chantait le maître et la maître»» 
de maison. Le café n'était d'usage alors que dans les grandes maisons. 

La comédie fut longtemps inconnue. Mais les tragédies du collège 
précédant annuellement la distribution des prix , attiraient beaucoup 
d'étrangers et dérrayaient les conversations ilëchoises pendant plusieurs 
jours. 

On ne donnait de bals que dans les maisons particulières el jamais dan* 
un lieu public. Les redoutes n'ont succédé que longtemps après. 

Le carême ètail alors ligoiireusement observé; il fallait des causes 
réelles de santé pour s'en dispenser. Les lois du royaume ne permettaient 
qu'à un seul boucher de vendre pendant ce temps ; et il était tenu de payer 
une somme à l'IiOpital. 

Des spectacles rie piété occupaient les trois jours de carnaval. Les Jésuitu 
faisaient marcher leurs écoliers avec des drapeaux, des guidons, des flwn- 
beuux el des cierges précédant l'image de la Viei^e, qui était élevée sur db 
pavois porté parles plus grands écoliers. Une musique vocale el iniilnt- 
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mentale accompagnait cette marche, qui, après s'être arrêtée dans les 
églises désignées, se rendait à celle du collège parfaitement illuminée. Tout 
se terminait par un salut solennel en musique. 

Les cabarets étaient Irés-peu nombreuv ; la police veillait à ce qu'on n'y 
donnât pas à boire pendant Toffi^e divin, et aussi à ce qu'on n'ap- 
portât aucune viande, aucun gibier au marché les jours d'abstinence, sous 
peine d'amende et de conûscation au profit de l'hôpital. 

Il n'existait à La Flèche que deux billards et un café. 

Telles étaient les mœurs des habitants de La Flèche pendant la moitié du 
xviii"« siècle. 

Mais deux causes réunies à peu près dans le même temps y opérèrent 
une malheureuse révolution. La première fut le renvoi des Jésuites, 
en 4762; la seconde l'établissement d'un escadron de carabiniers, en 
4763. 

Les Jésuites formaient une digue à l'esprit de philosophie qui commençait 
à se répandre dans toute la France. Les œuvres de Voltaire s'introduisirent 
dans toutes les classes. Cette digue détruite, l'inondation gagna le foyer de 
chacun. 

D'un antre côté , les officiers , tous riches et appartenant à de grandes 
ramilles, logèrent dans des chambres garnies chez le petit bourçeois et 
Partisan; spéculant naturellement sur la position de leurs hôtes , ils de- 
vinrent promptement familiers et prodigues d'argent, et introduisirent dans 
les murs de cette ville la corruption des mœurs. (I) 

Le mal fil nécessairement et comme toujours de grands progi-ès, favorisé 
par les mêmes éléments; cependant la généralité de la population resta 
chrétienne et catholique, et sincèrement attachée à la royauté; elle Tétait 
encore au moment des tristes événements dont nous allons entreprendre le 
réciL Ce qui nous le prouve , c'est d'abord une note que nous avons ren- 
contrée aux archives de la guerre , émanant du conventionnel Gamier de 
Saintes, qui parait douter très-fort des sentiments révolutionnaires de La 
Plèche; et ensuite la lettre du commissaire Saint-Félix , adjoint au mi- 
nistre de la guerre, et qui lui écrivait : « La Flèche m'a paru être encore 
« une ville royale; par exemple, on y voit des auberges ayant pour ensei- 
« gne des couronnes et des fleurs de lys. » (2) 

La ville de La Flèche est restée toujours suspecte de royalisme aux yeux 
les exagérés, et ce n'est pas sans raison peut-être, puisque quelques récits 
indiquent que les Vendéens y avaient été bien reçus; (3) et en ajoute, ce 
lui nous parait exagéré, à bras onterts. 



(1) Notes manoscrites da docteur Boucher. 

(2) Récit de la mission de Saint-Félix à l'armée de la Vendée. 
(3; Manuscrit 905 de la bibl. d'Angers . de l'ingénieur Goory. 

15 
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DÉTAILS DIVERS — XVII et XVIII»« SIÈCLES 

4610. — Réception et visite (les fortifications et murailles de clôture de 
la ville de La Flèche. 

Par un bail passsé , en \ 597, devant messire Charles Foureau , conseiller 
du roi, lieutenant-général au siège de cette ville, Jehan Nadreau et Fran- 
çois Bidault étaient chargés de ces travaux. 

M. René Artus, conseiller du roi, président en l'élection de La Flèche, 
décide qu'il sera fait une visite des fortifications en présence des députés de 
la ville, les sieurs Bidault et Nadreau et le conseiller Treton, magis- 
trat au présidial. Les maîtres-maçons et charpentiers furent , en outre, 
requis. 

1634. — Nous avons dit qu'il y avait eu une transaction entre H. le 
marquis René de la Varenne, après l'incident que nous avons nommé là 
guerre des grenouilles, et les Jésuites. L'amour-propre du seigneur se 
trouva satisfait, et les Jésuites purent user à leur aise de l'eau de leur doove 
pour établir un moulin. 

TITRE du Moulin du Collège passé entre les Jésuites et le marquis 

de la Varenne, 

« Par devant Pierre de la Fosse et Jacques Le Sourd , notaires de M. le 
« marquis de la Varenne, et les PP. Claude Noiret, recteur, et L. Milquin, 
« principal des pensionnaires, 

« Le marquis de la Varenne autorise à baisser totalement la pierre de 
« taille qui est au bas de l'écluse d'entre le portail de Saint-Gennain et 
« celui des Bancs d'un pied seulement en toute sa largeur, qui est de 28 
« pieds 8 pouces et sur icelui lesdits Pères seront tenus de mettre un bar- 
« reau en fer dont les barreaux seront d'un pouce carré , distant d'un ponce 
« et demi l'un de l'autre , et au-dessus d'icelui feront mettre un râteau de 
« bois qui sera porté sur une pièce de bois de grosseur compétente qui sera 
« posé sur le râteau de fer, lequel râteau de fer sera planté debout et 
« le râteau de bois en travers , sans que ledit marquis puisse faire rehausser 
« ledit entablement. » — 21 mars 1634. 

1643. — Le duc de Beaufort, second fils de César de Vendôme, accosé 
d'avoir attenté à la vie du cardinal de Mazarin , fut arrêté et enfermé ao 
chAteau de Vincennes. Grand , bien fait, adroit aux exercices , rempli d'au- 
dace, aux manières grossières, il était devenu le favori du peuple. On lui 
donnait le nom de Roi des Halles, Il parvint à s'échapper de sa prison et 
fut depuis le héros de la guerre de Paris. Si nous faisons mention ici de ce 
prince aventureux, petit-fils de Henri IV et de Gabrielle d'Estrées, c'est 
que, dit Nougaret (Histoire du Donjon de Vincennes, 4807), il se réfugia 
dans le Maine et l'Anjou et se cacha pendant quelque temps chez le curé de 
La Flèche. 
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fut lue. en 1669, au siège de Candie. 

80. — Vers 1663, il avait été fait un rapport sur le peu de solidité des 
s de La Flèche. Il fut donc dressé un projet de rèèdiflcation par l'ordre 
IM. Louis Bèchameil, chevalier, marquis de Louiste, conseiller du roi, 
re des re^piètes, en son hôtel, intendant de justice, police et finances 
i généralité de Tours, assisté de M. André Courdreau , conseiller du roi, 
ident , conseiller général au Bureau des finances de ladite généralité , 
les deux commissaires en cette partie. On donna pour ces travaux la 
e d'un impôt de 24,000 livres (Chartrier de M. Gouin d*.\mbrières). En 
! , il fut fait un procès-verbal de visite des ponts par M. Leloyer, ingé- 
r-géographe du roi, Lhermite et Massoy, architectes, le premier 
eurant à La Flèche, le second à Baugé, assistés du maire et des éche- 
de la ville. Cette visite fut faite le 8 juin 1682. On travailla à tous les 
s jusqu'en 4683, depuis le château de La Flèche jusqu'à Durtal. 
i9l — L'édil de 1691 était bien important. Il venait mettre de Tordre 
> tous les actes les plus utiles. 

»t édit porte création d'offices de greffiers conservateurs des baptêmes, 
iages et sépultures dans toutes les villes du royaume où il y avait jus- 
royale, duché, pairie et autres juridictions. 

?s curés et vicaires étaient obligés de tenir deux registres pour enre- 
'er les baptêmes , mariages et sépultures. La Fabrique les fournissait et 
talent paraphés par premier et dernier par le juge du lieu: l'un devait 
ir de grosse et l'autre être remis au greffe de la juridiction dont dépen- 
la paroisse , six semaines après chaque année expirée , et l'autre devait 
eurer en minute entre les mains des curés ou vicaires , afin d'assurer 
preuves desdits baptêmes, mariages et sépultures, 
îl était alors ce qu'on appelle aujourd'hui l'Etat civil, 
tt raison de la négligence apportée dans l'exécution de ces prescriptions 
•aves , le roi décida qu'il serait nommé et créé des offices de greffiers 
lervateurs desdits registres. Au mois de juin 1705, Louis Xï\ créa des 
rôleurs de ces mêmes registres pour que les prescriptions de 1691 fus- 
bien observées. Dans son ressort , chaque greffier envoyait dans les 
ûsses deux registres cotés et paraphés, et l'année suivante devait retirer 
d'eux pour servir de grosse. 

)94 — Les Récollets étaient entrés dans tous les droits des Cordeliers. Ils 
imaient donc la jouissance du pré Luneau (partie de la promenade ac- 
le , plantée vers 1636). Ils eurent à ce sujet un procès avec la ville. Ils le 
lurent, et la sentence rendue fut que les Récollets jouiraient de leur 
os sans pouvoir être troublés, ayant sortie sur le port ou le pré 
eau. 

et acte est signé : Davoust, maire; Fontaine de la Crochinière: Fon- 
e, commissaires; Galleys, Xadreau, .Mayre, Busson, Poussin, asses- 

15.. 
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seurs; Huger, procureur du roi ; Maudet, notaire royal; Beileuvre, secré- 
taire ; le contrôle est signé de la Fosse. 

D'après ce qui précède , nous devons penser qu'à partir du port jusqu'à 
la douve, limite du pré Luneau ou promenade actuelle , ce môme pré , longé 
par le Loir, était divisé en trois parties , appartenant aux Franciscaines, 
aux Récollets et à la ville. 

Nous savons que les Cordeliers, dont les Récollets occupaient le monas- 
tère , avaient été appelés à La Flèche par René d'Alençon , qui leur avait 
donné les terrains et la maison seigneuriale de Beaumont. 

1758. — Comme nous le savons, dans la partie Sud de la ville se trouve 
un quai , destiné à servir de port. 

Une première pierre de la reconstruction de ce port , posée à l'angle 
d'une arche établie pour l'écoulement des eaux qui , venant de TancieD 
château de la Varenne, passent sous la rue Basse et les anciens jardins du 
couvent de Fontevrault, indique l'époque de cette fondation. Elle portail: 
cette pierre a été posée le 23 août 1757 par MM. les officiers de Thôtel de 
ville , M. Poulain de Parnay, maire ; MM. Lemercier élu , et Richer des Pins 
avocat. Le Noir de Chantelou bourgeois, Tostée orfèvre, échevins; Les- 
pine, notaire, procureur; Lemonnier, notaire, secrétaire. 

La communauté des procureurs consultée sur l'inscription à placer snr 
une pyramide répond qu'elle a désapprouvé tous ses travaux et garde le 
silence en raison de ce qu'ils avaient été déterminés avant consultation. La 
construction du lavoir lui paraisssait inutile, à cause des eaux corrompues 
venant des tanneries. 

Une pyramide ou obélisque consacrait la construction de ce port. 

Les devis pour tous ces travaux furent arrêtés le 7 juillet 1759. La rue 
Pierre l'Ecuyer (à cette heure rue du Quai) était mal pavée ; elle conduisait 
alors comme à présent de la place du Pilori (Henri IV) au quai. Il fut arrêté 
qu'elle serait entièrement repavée. Il y eut à ce sujet beaucoup de discus- 
sions avec M. Desbois de Rochefort, dont le rehaussement de cette même 
rue allait enterrer la maison. 

Il fut décidé que le lavoir serait placé près de la promenade et séparé des 
deux côtés par un mur. 

La pyramide placée sur le quai, à égale distance à peu près de la rivière 
et des maisons, devait porter une inscription. A propos de cette môme ins- 
cription, il y eut aussi de longs débats entre le maire, M. Desbois de 
Rochefort, et M. Poulain de Parnay, lieutenant-général de la sénéchaussée. 
Chacun d'eux voulait-il que son nom passât à la postérité? 

Nous trouvons aux archives du Mans une note nous donnant les quatre 
inscriptions, qui y furent gravées sur des plaques de marbre, enlevées à la 
Révolution et très-probablement brisées à cause des armoiries. 
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IN AVGVSTVM, AMANTISSIMVM 

GLORIOSÈ, FELICITERQVE REGNANTEM 

LUDOVICVM XV. 

(Armes du roi.) 

FRANCISCO PHILBERTO COMITI DE BRIQVEVILLE, 
ALyE PRyEFECTO, REGIME CORPORIS CVSTODIiE SVB CENTVRIONI 

NEC NON 
VRBIS GVBERNATORE. 

(Armes de M. de Briqueville.) 

30 

GASPARD!, C.CSARIS, CAROLI LESCALOPIER, EQVITIS, 

MISSI REGII APUD TVRONES AVTHORITATE NIXA , 

FRANCISCI JVLIANI POVLAIN DE PARNAY, EQVITIS 

PRIMARII PR^.TORIS ET VRBIS PREFECTI , OPE ATQVE 

OPERA. 

(Armes de M. Lescalopier.) 

FLEXIA VRBS AMANTISSIMA , AMORIS ET OBSERVANTLE 

TESTE MONVMENTVM HOC iEDIFlCAVlT, 

ANNO DOMINI 1757. 

(Armes de la ville.) 

Le devis total pour le quai a été d'environ 14,000 livres, et celui de la 
pyramide de 314 livres 18 sols 15 deniers. 

L'ingénieur des ponts-et-chaussées était alors M. Valframbert, et M. de 
Voglie était ingénieur en chef. 

Pour la décision à prendre pour ces divers travaux on avait convoqué : 

Pour le présidial — MM. de la Rue et Blin des Roches. 

Pour l'élection — MM. Pihery et Lemonnier. 

Pour le grenier à sel — MM. Fleur y et Chanevas de la Baudusseraie. 

Pour les avocats — MM. Le Noir et Busson. 

Pour les notaires — MM. Baratte et Galoys du Mesnil. 

Pour les marchands — MM. Le Sellier, Delestre et Boutteville. 

Pour les apothicaires — M. Beaufils. 
Pour les chirurgiens — MM. Drouault et Lespine. 
Messieurs de l'Hôtel de Ville étaient : Desbois de Rochefort, maire; 
e Biré, Le Vacher, échevins ; Lespine, procureur; L. Lemonnier, 
•eflier. 
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4759. — Le 16 juillet, on commença à démolir la porte du faubourg des 
Bancs et on pava depuis cette porte jusqu'aux Capucins. 

1758. — Réformation de la marche tenue par le cortège de la procession 
de la Fête-Dieu. La procession allait de la paroisse Saint-Thomas à Téglise 
des Carmes , passait par la rue Basse , étroite et tortueuse. Le quai n'exis- 
tait pas alors , et les eaux du Loir longeaient tout le côté ouest de celte 
même rue, plus loin que les bains Boutteville, que du quai on ne pouvait 
gagner qu'en bateau. Il fallait que sortant de l'église des Carmes (X.-D.-du- 
Chef-du-Pont) la procession se repliât sur elle-même. De là confusion et 
désordre. Le procureur du roi au siège présidial représenta au lieutenanl 
général que la dignité d'une pareille fête exigerait que la procession se fit 
de Saint-Thoinas à l'église des capucins en suivant la Grande-Rue, qui est 
très-large. Il y avait à La Flèche plusieurs couvents; or, l'avis des avocats- 
procureurs fut qu'on évitât les réclamations et les jalousies en ne s'arrôtant 
dans aucune de leurs églises , que la procession , arrivant en face du portail 
du château, tournerait par la rue Vernevelle, conduisant à celle de Notre- 
Dame (VAve) et arriverait sur la place Neuve (celle de l'Hôtel-de- Ville), où 
se trouverait un reposoir dans l'endroit le plus convenable , continuerait sa 
marche par la rue des Jésuites , la rue des Lavallois et celle des Rècoliets, 
en face de laquelle on dresserait un second reposoir, d'où elle rentrerait à 
l'église paroissiale. 

On le voit encore, rien ne pouvait se faire, en cela comme en autre 
chose, sans l'intervention de la justice et de tous les corps d'Etat et de 
métiers. 

Il en fut de môme pour l'affaire du collège (1762), puisque pour leurpart, 
les avocats nommèrent M« Louis Couallier, l'un des hommes les plus esti- 
més du pays, avocat lui-môme et officier de l'Hôtel de Ville , au titre de leur 
député, pour se rendre à Paris et défendre sur place les intérêts de celte 
maison tenant de si près à ceux de tous les habitants. 

1764. — Affaire des Carabiniers, — Les carabiniers jouèrent un grand 
rôle dans la société de La Flèche ; leur souvenir, maintenant effacé, a été 
longtemps conservé. Louis XIII avait créé, en 1635, douze régiments de 
carabiniers, qui furent supprimés depuis. Louis XIV les rétablit en 1690, 
mais sans en faire un corps; il en fut mis une compagnie dans chaque régi- 
ment de cavalerie. 

En 1693, ils furent réunis, et on en forma un régiment. Par ordonnance 
du 13 mai 1758, il prit le nom de Mgr le comte de Provence. Par l'ordon- 
nance de 1762, il fut composé de 5 brigades, chacune de deux escadrons. 

M. le marquis de Poyanne, lieutenant général, était sous M. le comte de 
Provence, mestre de camp, inspecteur. Le major général, ayant rang de 
mestre de camp, était M. le baron de Livron. 

La 4"« brigade, qui fut détachée à La Flèche, avait pour mestre de camp 
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M. de Monlaigu, pour lieutenant-colonel M. le comte de Damas, pour aide- 
major M. de Sarlaboust. 

Le procureur-syndic de l'hôtel de ville donna immédiatement connais- 
sance à toutes les communautés d'Etat et de métiers de la lettre de M. Tln- 
tendant de Tours concernant le corps de carabiniers : 

A La Flèche, le 5/ février i764, 
« Messieurs, 

< Vous êtes priés de la part de MM. les maire , échevins et procureur de 
l'hôtel commun de cette ville de vous assembler pour délibérer sur le 
sujet de la lettre écrite à cet Hôtel de Ville par M. l'Intendant, en date du 
<0 de ce mois, dont nous allons vous transcrire l'objet ci-après et de 
nommer des députés pour apporter votre délibération par écrit, en la 
manière accoutumée, à l'assemblée générale qui se tiendra en la salle dudit 
Hôtel de Ville, le lundy 27 du présent mois, ta neuf heures du matin. 
€ M. l'Intendant, par sa lettre ci-dessus datée, après avoir parlé des 
avantages que doit produire , dans la généralité de Tours , l'établissement 
d'un corps de carabiniers , tant pour le commerce ([ue pour l'agriculture, 
etc., etc., nous dit que M. de Poyanne a demandé à Sa Majesté qu'il lui 
plût de faire bâtir dans l'une des villes de la généralité de Tours un corps 
de caserne assez grand pour contenir le corps de carabiniers, et construit 
relativement à tous leurs exercices; qu'il a été fait réponse que le roi ne 
pouvoit faire cette dépense, étant obligé de faire des retranchements sur 
toutes les parties de ses dépenses ordinaires. (1) 

< Pourquoi M. l'Intendant nous fait connaître que pour parvenir à la 
dépense de cet édifice , il n'y auroit que la voie d'un emprunt auquel con- 
tribueraient toutes les villes de la généralité, chacune suivant ses forces, 
eu nous déclarant que la ville de La Flèche y seroit pour environ 40,000 
livres ; sur cela il demande que nous ayons à convoquer une assemblée 
générale pour recueillir les voix des habitants » 

Nous donnons la réponse apportée à la réunion pour les délégués du 
corps des procureurs. 

Il leur semble que cet emprunt de 40,000 livres n'est pas praticable , que 
les habitiinls sont déjà si surchargés qu'ils sont obligés de prendre sur leur 
nécessaire pour suffire à leurs obligations. 

Puis il y avait certainement dans cette opposition une raison implicite. 
In'y avait pas à douter que la présence d'un corps privilégié ne vint dé- 
mger les habitudes calmes d'une petite ville, et que les mœurs ne dussent 
1 souffrir ainsi que le repos des familles à quelque classe ([u'elles appar- 
ussent. 

1) La guerre do 7 ans avait considérablement augmenté la dette publique. 
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On passa outre malgré toutes ces réclamations ; car nous voyons la même 
communauté, dont les décisions pesaient toujours d'un grand poids, s'op- 
poser énergiquement au projet de logement de M. de Poyanne , le chef su- 
prême du corps des carabiniers après Mgr le comte de Provence, dans la 
maison de M. de Boissimon, au prix de 400 livres par an. 

D'ailleurs, dans les projets de M. de Choiseul, La Flèche était désignée 
comme devant avoir une école de cavalerie, ainsi que Besançon, Douay, Metz 
et Cambrai. Cette décision ne fut maintenue que pendant un an. 

Cependant , M. de Choiseul ne parait pas avoir abandonné de suite ce 
projet relativement à La Flèche. M. Sarbourg, ingénieur, dont plus tard M. 
Cherrier, ingénieur des ponts-et-chaussées à La Flèche, épousa Tune des 
filles , avait été chargé de lever le plan de Saint-Jacques dans le but 
d'examiner si cet emplacement pouvait convenir à une école de cavalerie et 
à un manège. M. de Livron , major général des carabiniers , avait demandé 
si on ne pouvait pas débarrasser le bûcher du collège (maintenant gymnase 
couvert), voulant qu'il y eut à La Flèche un établissement militaire , sans 
dire s'il serait destiné aux carabiniers ou à d'autres troupes. En parcourant 
le parc avec le principal, il lui dit, le 12 décembre 1767, qu'on projetait 
certainement d'établir à Saint- Jacques l'école d'équitation. D'un côté, M. de 
Poyanne voulait qu'on abattit tous les vieux bâtiments, et d'un autre c^lé, 
l'Intendant était d'avis qu'on en tirât parti. Mais Saumur vint offrir alors 
de faire toutes les dépenses demandées, et cela, en outre d'autres consi- 
dérations , fit décider que cet établissement serait placé dans cette ville. 
Le but où l'on tendait était d'établir pour tous les corps de cavalerie l'unité 
dans l'instruction et la méthode. C'est encore ce qu'on recherche à Saumur 
à notre époque. 

Nous ne pouvons pas préciser la date de l'arrivée à La Flèche de la bri- 
gade de carabiniers commandée par M. de Montaigu; mais nous savons 
qu'elle s'y trouvait dès 1768 et avait sa place dans la cérémonie du service 
de la reine de France. De plus, les carabiners obtinrent la permission d'é- 
tablir leurs écuries à Saint- Jacques. 

1766. — On signale à cette époque l'établissement d'une société à La 
Flèche sous la dénomination de Francs-Craqueurs. Leur principe était 
qu'une douce erreur était préférable â la dure vérité. 

Elle avait été constituée par un étranger, qui prétendait avoir existé plu- 
sieurs siècles, et, doué d'une remarquable mémoire, citait des anecdotes 
locales que l'on se rappelait avec le plus grand élonnement. Il réunit 
donc plusieurs adeptes et, après, disparut sans qu'on sût ce qu'il était 
devenu. 

L'un de ses adeptes s'occupait d'archéologie et découvrit chez un par- 
ticulier, parmi des masures, une inscription paraissant dater du xv"* 
3iécle. 
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La pierre sur laquelle elle était inscrite était longue de deux pieds ; une 
sorte d'encadrement la bordait, et au milieu étaient les lettres romaines 
solyantes et dans cet ordre : 

I C 
I ES 

T L 
E 

C H 
E M I 

N D 
E S A 

N E 
S 

On adressa telle qu'elle la copie de cette inscription à tous les savants du 
pays et même à l'Académie. 

Elle resta inexpliquée pour tous. 

Enfin, un nommé Leroi, tanneur, surnommé le Cocasseur, à cause du 
l)égaiement dont il était affecté , vint chez l'habitant de La Flèche qui avait 
lécouvert cette pierre. Comme pour plaisanter, celui-ci proposa au tanneur 
le lire cette fameuse inscription. Le tanneur se met à l'œuvre, et en dis- 
joignant ces lettres tout différemment que n'aurait fait un homme qui lit 
couramment , prononce : 

I C I 

EST 

L E 

CHEMIN 

DES 

ANES 

L'oreille de l'antiquaire saisit cette prononciation et trouva que le cocas- 
seur était l'Œdipe cherché. 

Ce fut bientôt le bruit de toute la ville. 

Un cordonnier en ayant eu connaissance dit qu'étant fort jeune, son père 
•ai apprit qu'il tenait de son grand-père qu'au coin de leur maison (rue 
Saint-Louis — la Beuffrie) il y avait une inscription qui y avait été placée 
pour indiquer que les ânes devaient enfiler cette rue pour passer sur le 
pont, qui n'était alors qu'une passerelle en bois , le cours d'eau faisant le 
oar de la Beuffrie passant au milieu de la route. 

Le H juillet 1770, mourut à l'Ecole militaire M. Paris-Duverney, qui en 
lait l'intendant. 
Au mois d'août de la môme année un duel eut lieu entre M. Garnier et 
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M. du Cerceau. M. Garnier fut tué. M. du Cerceau, qui avait donné le sou- 
ilet, fut dégradé de noblesse et condamné à vingt ans de prison. Les offi- 
ciers de carabiniers présents à ce duel et servant de témoins subirent un 
an de prison et furent déclarés incapables de servir le roi. 

Dans une ville aussi calme que la nôtre, cet incident dut trés-vivemenl 
impressionner. 

Une note nous apprend que le comte d'Esseuille crut (on ne dit pas sur 
quelles données) qu'il trouverait à Mareil une mine de cuivre; il fit venir 
pour faire des fouilles deux mineurs , qui travaillèrent sans résultat. 

28 novembre ^70. — Les eaux grossirent de moment en moment; les 
grains ne purent arriver au marché. Le 29, la rivière déborda, Créansel 
Sainte-Colombe furent couverts d*eau; le château, le parc du collège, une 
partie de celui des Dames, tout le bas de la ville jusqu'à Talignement de la 
maison de M. Montaudain furent inondés. Le pont commun des moulins fui 
emporté. Très-heureusement, le chemin commencé cette môme année par 
M. Sarbourg creva ; sans cet écoulement donné aux eaux la ville entière 
eut été couverte. 

Le 30 , les eaux commencèrent à baisser et les communications sur le 
Mans et Angers furent rétablies. 

Les débordements du Loir dont on a conservé le souvenir sont : 

Ceux du 25 septembre 1579 et du 26 janvier 1586, Les eaux monlèrenlà 
une hauteur prodigieuse et la ville, dans ces deux circonstances, fut mena- 
cée d'une submersion totale. 

Le débordement du 25 février 1665 est rappelé par Tinscription latine 
suivante gravée sur un marbre que l'on voit encore au-dessus de la porte 
de l'ancien petit Saint-François, près de l'hospice. Telle en est la tra- 
duction : 

« Amour de la terre et du ciel, gloire du chrgé 
« Excellent pasteur, protégez nuit et jour 
« La maison de pénitence de la Saulaie. 
« Si le jardin de Damas (paradis terrestre) a 
« Perdu nos premiers parents, c'est du jardin 
« De Getlisémanie qu'est venue notre délivrance. 

« Souvenir de l'an i665 , où le pont s'écroula 

« Et l'eau s'éleva ici de trois pieds. 

Ce débordement fut causé par la rupture subite de la chaussée des mou- 
lins de la Bruère. L'eau monta de pins de douze pieds au-dessus du niveau 
ordinaire de la rivière. 

Nous avons mentionné celui de l'hiver de 1740; la conduite des membres 
de l'Hôtel de Ville dans cette occasion fixa l'attention du roi, qui accorda, 
comme nous l'avons dit, des lettres de noblesse à M. de la Rue, maire. 
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En n74, les eaux furent si hautes qu'elles gagnèrent jusqu'aux environs 
des coteaux de Saint-Germain. 

De <762 à 1779, on s'occupa à différentes reprises de mettre les proprié- 
tés rurales et la ville de La Flèche à Tabri des inondations. 

Plusieurs pièces viennent le prouver. 

En 1762, les présidents et conseillers de la compagnie des marchands 
fréquentant la Loire et ses affluents ont fait assigner Mgr le comte de Choi- 
seul, ministre et secrétaire d'Etat des affaires étrangères, propriétaire du 
moulin des Navrans, situé sur la rivière du Loir, « à comparoir par devant 

< N\. SS. du Parlement dans six semaines pour répondre et procéder aux 

< fins de ladite commission. » — Un mémoire vient dire que « la mau- 

< Taise qualité des foins a fait tomber plusieurs haras, d'où sont sortis 

< nombre d'excellents chevaux. Le pays y était d'ailleurs fort propre ; leur 

< nourriture n'étant plus la môme à cause des inondations , ils ont perdu 
« de leurs qualités. Plusieurs gentilshommes qui se livraient ainsi que 
« plusieurs particuliers à cette éducation, se sont dégoûtés des soins dont 
€ ils ne tiraient plus ni agrément ni utilité; il résulte le môme inconvé- 
€ nient par la qualité des hôtes à corne , objet plus intéressant encore pour 
f le commerce et pour l'agriculture dans ce pays où le labourage se fait 

< avec les bœufs. » 

La ville de La Flèche, en son particulier, était dans le cas de craindre et 
d'éprouver presque annuellement les plus grands désastres, deux de ses 
bubourgs et la rue Basse étant inondés plus ou moins tous les hivers. 

Dans l'origine, quoique abondante, la rivière du Loir ne pouvait ôtre 
considérée que comme un très-fort ruisseau. 

Les propriétaires des grands fiefs y établirent, dans les temps les plus 
reculés, des moulins pour leur usage et celui de leurs vassaux. Pour par- 
Tenirâ cet établissement utile et très-multiplié , il fallut, comme sur toutes 
les rivières de cette espèce , retenir les eaux par des digues nommées 
diaussées dans le pays. Cette opération rendit cette rivière capable de por- 
ter des bateaux qui prenaient jusqu'à 30 pouces d'eau; ils se nommaient 
kannequins. 

L'avidité de quelques meuniers leur fit imaginer, par suite , d'exhausser 
leurs chaussées; les propriétaires s'y prêtèrent, ne voyant alors que l'avan- 
tage de retenir plus d'eau pour le service de leurs moulins ; ce qui tendait 
m contraire à leur perte par la surcharge d'un poids qui fatiguait et 
endommageait souvent leurs chaussées. 

L'exhaussement de proche en proche devint de plus en plus général, et 
l cette époque on vit paraître pour la première fois sur le Loir des bateaux 
leaucoup plus considérables , prenant depuis 40 jusqu'à 50 pouces d'eau, 
k se nommaient havriers. Les riverains eurent bientôt à souffrir des 
londations et à se plaindre ; les propriétaires des moulins commencèrent 
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à sentir leur faute, et, d'un commun accord, on sollicita un règlemenl 
assujettissant les meuniers à ouvrir leurs écluses, quand l'eau serait à une 
hauteur désignée. 

Déjà, dans ce temps, on observa que par la négligence des cultivateurs 
les filières et les larges fossés entourant les terres et surtout les prairies 
voisines, et servant de clôture et surtout d'écoulement pour les grandes 
eaux , étaient comblés et remplissaient une œuvre absolument contraire. 
— Mémoire du xviip® siècle. 

En ce temps on cherchait une maison soit pour y établir une pension soil 
pour loger les carabiniers ou leurs chevaux. On pensa d'abord à celle 
qu'habitait M. Moreau, chef des pépinières de mûriers de la ville, et qui 
était située vis-à-vis la poste aux chevaux , rue Saint-Jacques. C'est la 
même qu'habitait le baron Bertrand Geslin, maire de La Flèche en ^830, 
et aujourd'hui M. Raguis. Dans l'état civil des anciennes familles du pays, 
nous trouvons l'acte mortuaire, daté du 25 avril 1637, du sieur Claude 
Moreau, marqueur au grand jeu de paume de la ville, qui était placé dans 
la partie comprise, au milieu des jardins, entre la rue Vernevelle et les 
douves. Il devait être contigu à la maison de M. Gouin d'Ambrières, qui 
était celle du tripot ou autrement du cercle. Cette singulière dénomination 
se lit dans l'un des actes de vente de celte maison. 

1771. — Les autorités de la ville conçurent le projet de reconstruire 
l'Hôtel de Ville. Les halles bâties en 1737 étaient devenues insuffisantes. 
Cependant l'intendant de la province s'opposa d'abord à ce projet, puis s'y 
rangea en partie, puisqu'en février 1772 il autorisa la ville à se bâtir des 
halles , mais sans étage et pas d'hôtel. Ne montrait-il pas un peu de ran- 
cune de l'opposition mise par tous les corps d'états de la ville à la cons- 
truction d'un établissement pour les carabiniers et à l'imposition qu'on 
voulait mettre sur les habitants de la somme de 40,000 livres? 

Un arrêt du conseil, du 5 mai 1772, rendu sur la demande des officiers 
de l'Hôtel de Ville, autorisa la construction d'un bâtiment remplissant celle 
destination ; mais au mois de décembre de cette même année, requête fui 
présentée pour ajouter un étage à ce bâtiment, devant servir d'Hôtel de 
Ville, lequel serait composé d'une grande salle d'assemblée, d'une chambre 
du conseil, d'un dépôt pour les archives et d'un autre pour les garde.<. 
Cette requête fut présentée par MM. de la Rue, maire; Couallier, Davy et 
Micault, échevins. C'est l'Hôtel de Ville actuel, moins le pavillon bâti en 
1829. 

Ce n'était pas sans raison qu'on avait redouté le séjour des cai-abiniers à 
La Flèche. « MM. les carabiniers, nous dit un mémoire, étaient un peu 
€ bruyants pour les paisibles habitants de La Flèche. Une partie des cava- 
« liers-maîtres étaient logés dans la ReulTrie et y menaient joyeuse vie. 
« Les officiers leur donnaient l'exemple. M. le duc de Sully, l'un des jeunes 
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i chefs de ce corps , était parti incognito avec une femme qu'il entretenait, 
i laissant tous ses gens très-inquiets. Son escapade ne dura que quatre ou 
f cinq jours, et, à son retour, il trouva de la part du chef de brigade, 
i M. de Montaigu , Tordre de garder les arrêts. » 

29 juin 1772. — Nous citons ici la mort de M. Richard , maître de poste, 
non pas parce qu'il fit son chien légataire d'une somme de 10 écus, mais 
parce qu'il fut le père du baron Richard , d'abord conventionnel , puis pré- 
fet sous l'Empire. 

Son petit-fils fut longtemps l'un des avoués le plus justement estimés 
après du tribunal de 1™ instance de La Flèche. 

3 juillet. — On apprit au commencement de juillet que, moyennant 
W,600 livres , la ville de La Flèche pourrait acquérir tous les offices muni- 
dpaux créés en 1771. On se relâchait ainsi des 2/3 de la taxe, qui, pour 
ies acquéreurs étrangers était lïxée à 200,000 livres. 

On sut aussi que les carabiniers partiraient bientôt, mais on ajoutait 
ftte, suivant toute apparence , ils seraient remplacés par un régiment de 
ffragODs. 

r 6 juillet. — La Flèche reçut le 6 juillet la visite d'un personnage connu 
ïttrtout par la bisarrerie de son caractère. La maison de La Flèche devait 
îfcrecevoir avec honneur; car il était le neveu de Paris-Duverney, le véri- 
^Wile fondateur de l'École militaire de Paris et fils de Paris-Montmartel , qui 
it joué, comme ses frères, un grand rôle dans toutes les affaires civiles, 
ncières, commerciales et même militaires du wiii»»» siècle. 
Cétait M. le marquis de Brunoy. Il voulut voir le collège et surtout la 



mpelle. 



Sa conversation ne roula que sur les ornements de sa paroisse et l'éclat 
te ses processions de la Fête-Dieu. Il trouva fort beau le grand ornement 
te la chapelle : « Il a, dit un mémoire de l'époque, pour ombre attachée 
à ses pas un certain abbé adulateur, qui a mis devant nous Brunoy au- 
dessus de Rome.... » Ce qu'il y a de plus triste, c'est que le marquis de 
^Doy mangea toute sa fortune en se livrant à ces excentricités. 
le 9 octobre, M. de Limon, intendant général des Finances de M. le 
tole de Provence , frère du roi , passa incognito à La Flèche se rendant à 
tegé. Son voyage coûta dix mille livres de rente ù la ville d'Angers. Mal- 
né ce mécompte, on lui a offert le vin et, à Saumur, on en a fait plus en lui 
Mettant les clefs de la ville, comme repr^ntant le prince. 
Le 26, M. de Limon revint à La Flèche ;T»ville lui présenta les vins; 
présidial et l'élection le complimentèrent. Les élèves du collège furent 
K seals gagnants ; car, au nom du prince, M. de Limon demanda pour 
H un jour de congé. Un grand dîner lui fut offert au collège même, où 
•islérent MM. Chaubry, Pihery, Ducan, Busson et quelques autres ma- 
itrals et ofliciers de la ville. 
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1773. — - L'usage voulait à La Flèche que chaque particulier donnât à 
son tour un ou deux repas à tous ses amis; ce que les seigneurs du pays 
appelaient les anniversaires de la ville. Quelques-uns des principaux habi- 
tants commencèrent à y renoncer dès celte année. M. Chaubry donna 
l'exemple, qui fut suivi par plusieurs. 

Cependant nous avons vu encore de nos jours ces repas d'hommes se 
donner. 

Les grands seigneurs du pays eux-mêmes réduisaient leurs maisons à la 
môme époque : entre autres le duc de La Châtre à Malicorne et M. le mar- 
quis de Gallerande à Pringô. 

Il y avait, à ces réductions de luxe, une cause influant généralement sur 
toutes les classes de la société. Des troubles avaient éclaté à Tours. Un 
règne nouveau allait bientôt s'inaugurer; des convois de blé avaient été 
arrêtés. 

Sept villages des bords de la Loire et la populace de la ville de Tours 
avaient pillé tous les convois de blés qu'ils avaient rencontrés, entre autres 
33 bateaux. Ces pillards se firent rendre un de leurs complices qui avait été 
arrêté et cherchèrent môme à brûler la prison. La maréchaussée fut mal- 
traitée et chassée à coups de pierres. Le régiment de dragons en garnison 
à Saumur fut envoyé sur la chaussée de la Loire pour la balayer de plus de 
10,000 hommes ou femmes qui interceptaient tout ce qui arrivait soit par 
terre soit par eau. 

Nous n'en avons que trop l'expérience : quand le calme tombe, le crédit 
le suit de près : les bourses se ferment et le mal devient de plus en plus 
grave. 

1774. — Le nom du marquis de Turbilly est bien connu comme 
agriculteur recherchant le progrès dans tout ce qui concerne soit l'in- 
dustrie soit le commerce. On n'avait pas à cette époque une opinion 
favorable sur tous ces essais, qui aboutirent à sa ruine : c J'ai été 
« à Turbilly, dit M. Dupont de la Motte, avec M. Ducan et son gendre 
« M. Le Royer de la Motte, le chevalier du Hauthierray, M. de Montaigu, 
« chef de brigade des carabiniers, et l'un de ses officiers. De toutes ses 
« entreprises , je n'en vis qu'une dont il puisse tirer vraiment parti, sa 
« poterie. Elle résiste au feu le plus vif et au passage subit du brasier à 
« l'eau froide. » 

En 1760, il lit paraître un mémoire sur l'agriculture concernant surtoal 
les défrichements. Il s'y plaiflt de ce que la moitié du sol est laissée sans 

culture. 

Pour les causes de ruine de M. le marquis de Turbilly, nous pouvons 
arguer avec justice de la conduite de sa femme, dont il dut se séparer. 

On cite d'elle qu'elle joua au lansquenet le moulin de Turbilly avec un 
officier de carabiniers et qu'elle le perdit. 
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Le marquis de Turbilly mourut à Paris, le 25 février 1776, ûgé de 
59 ans. 

Turbilly était estimé 300,000 livres. Il fut vendu à M. de Gallwey, qui 
habitait Nantes. Cette terre appartient, soit en propriété, soit en jouissance, 
àM"« la marquise de Broc, veuve en premières noces de M. le comte H. de 
Gallwey. 

En septembre 1775, on a abattu et élargi le pont du faubourg Saint- 
Germain. 

En 1776, la 4"»« brigade de carabiniers, commandée par M. le comte de 
Saint-Giron , avait remplacé à La Flèche la 2™«. Le lieutenant-colonel était 
ILdeCambon; l'aide-major, M. de Pradel, et le sous-aide-major, M. delà 
Bussiére. 

En effet, M. le comte de Pradel , aide-major, voulant faire manœuvrer ses 
hommes dans le parc même , ne put en obtenir la permission du supérieur 
le la maison. 

Par suite d'un incident tout particulier, la présence de M. le comte de 
Pradel nous est signalée dans les archives de l'ancien hôpital de La 
"Hèche. 

[ A la suite d'une contestation dont nous ignorons le motif, mais devant 
tttéresser cet hôpital à un titre quelconque, nous lisons dans ses archives: 
«Jugement rendu par la baronie de la Roche-Simon, le 20 février 1786, 
«de 2,400 livres en principal et de 120 en intérêts contre messire Jean- 
« Louis de Chardebeuf, comte de Pradel , mestre-de-camp de carabiniers; 
>t même jugement pour un capital de 8,000 livres. Cessation de jugement 

pour cause d'émigration. » 

1776. — On sait que M. de St-Germain avait voulu établir le régime 
Hemand dans les troupes et les coups de plat de sabre comme punition. 
Da disait à ce sujet à La Flèche que 25 dragons de la Rochefoucault avaient 
hserté ainsi que 60 grenadiers. On mande môme de Lille que toute la gar- 
lison avait voulu en faire' autant. A La Flèche, les sous-offlciers des cara- 
imiers se refusèrent à être exécuteurs d'une pareille mesure. M. le marquis 
6 Poyanne se rendit immédiatement à Paris pour s'expliquer avec le mi- 
i»tre sur le nouveau code militaire qui lui donnait beaucoup d'embarras. 
le 26 août, M. le baron de Livron étant venu pour passer la revue des 
Urabiniers, les officiers donnèrent un grand diner aux notables habitants 
ft la Tille. 

On se préoccupait à cette époque d'un procès relatif à la seigneurie de 
Usouges. M. Claude-Marin-Gilles de la Bérardière, possesseur du château 
[de la terre dç la Barbée, prenait le titre de seigneur de Bazouges. 
^ Marie Hubert, veuve en premières noces de M. Julien Aumont , écuyer, 
Mtaîne-exempt des gardes de la prévoie, épouse de Pierre de Frémont, 
Siyer, l'un des gendarmes de la garde du roi , habitant le château de 
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Bazouges, fut maintenue par arrôt du Parlement dans la seigneurie 
cette paroisse. 

Une pipée, tel est le titre d'un curieux tableau de 1745, attribué à 
artiste lléchois, M. Lemercier, auteur d'un grand nombre de tableaux r 
goriques, se rattachant à la même époque (commencement du xv 
siècle). M. Lemercier devint plus tard professeur au collège de La Fié- 
vers 1770. 

Tous les personnages sont des portraits. Le préféré est un procureur 
le plumage du faisan doré. 

Un brillant officier voltige bien près de Tidole qui représente une 1 
femme sur un piédestal. 

Le poète englué chante ses amours en face du petit abbé de cour 
son tricorne. 

Le poulet dinde, que tout le monde connaît, dit la légende du tabl 
c'est l'homme important de la ville; sa richesse ne peut le préserver du 
commun. 

Un paysan les regarde tous en riant. 

Ce tableau se trouve au nombre de ceux qui forment le petit musée é 
à l'Hôtel de Ville par les soins de M. de Lamandé, ancien maire. 



CHAPITRE QUATRIEME 



ÉTAT CIVIL DES PRINCIPALES FAMILLES DU PAYS, DE 1633 A 1790. 

BAPTÊMES. MARL^GES. DÉCÈS. 



9 juillet 463S, — Baptême de Marguerite Lecoq; parrain Hubert de 
Champagne , chevalier, marquis de Villaines , marraine Demoiselle Margue- 
rite Thomyn. 

û juillet 46SS, — Baptême, par Jean Le Roux , vicaire, de Joseph , fils 
l'Alexandre Trovit , sieur de la Gaignerie , et d'Anne de la Porte. 

Bi juillet 4633. — Baptême de Françoise , fille de noble Hercule- 
Lrthur, sieur de la Vaudelle, et de Perrine Le Gaigneur; parrain noble 
Le Gaigneur, président en l'élection de cette ville. 

7 septembre 4633. — Baptême de Françoise, fille de noble Charles du 
ïois, sieur de Maquillé, et de Demoiselle Anne d'Alory, son épouse; par- 
tain René de la Varenne, baron de Sainte-Suzanne, marraine Demoiselle 
Eitherine de la Varenne. 

Î8 septembre 4633. — Baptême de Charles , fils de noble Guillaume 
Kdaalt, sieur de Ruigné, conseiller du roi ; parrain, noble Florimond Le 
Myer, sieur de Chantepie , conseiller du roi , lieutenant-général en Télec- 
bn de La Flèche. 
Î8 novembre 4633. — Baptême d'Alexandre Perrotin ; parrain, noble 
ndre de Cossé, abbé de Regar, marraine. Demoiselle Catherine de la 
nne. 
U janvier 4634. — Baptême , par Michel Hamelin , aumônier de la 
iae mère et curé de La Flèche , de Marguerite Pousse ; parrain , René de 
Varenne, baron de Sainte-Suzanne. 

t février 4634. — Baptême de Claude, fils de René de la Varanne, 

emeur de cette ville et château, marquis audit lieu, et de Jeanne de 

son épouse; parrain, Claude de Bretagne , comte de Vertus , mar- 

e, M"« Catherine-Françoise de la Varanne; signé Claude de Bretagne, 

le de Vertus, Catherine de la Varanne, P. Cador. 

16 
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5/ avril i6S4. — Haptôme de Marie Chauvin; parrain, Reni^ de Mon-, 
sieur de Rresteau, écuyer, lieutenant-général de cette ville, marraine, 
Marie Rousseau, épouse de M. de la Hibonnière, conseiller au siège de La 
Flèche. 

7 août 4635, — - Raptôme de Charles, fils de M« Nicolas Arthuis.siear 
de la Mérelière, sénéchal de la prévôté d'Anjou, et de Demoiselle Françoise 
Moriceau; parrain, M. Charles Héard, avocat. 

^3 janvier 4635, — Inhumation, dans la chapelle de N.-D.-du-Chef-du- 
Pont, de Louis Chauvinière, baron de Languille, âgé de 48 ans, fils de 
noble, haut et puissant seigneur Jacques Chauvinière, seigneur de Beau- 
puy, de Planches , de Lavault et chevalier de l'Ordre. 

6 novembre 4635, — Raptôme de Claude, fils de noble Louis Vadier, 
sieur de la Coudraye, conseiller du roi, et de Catherine Le Royer. 

6 novembre 4635, — Raptôme de René, fils de Jacques Robin, sieur 
de TEstoille, et de Marguerite Davy ; parrain , René d'Andigné, sieur de 
Rouez , marraine , Catherine de laVaranne, fille du marquis dudit lien; 
signé Dangrie, C. de la Varenne, J. Le Roux. 

43 mars 4636, — Raptôme de Michel, fils de noble François Le Royer, 
sieur de la Motte-Chantepie , et de Demoiselle Catherine Relot; parrain, 
noble Michel Relot, sieur de la Rrisardière, marraine. Demoiselle Anne 
Dumont, femme de Florimond Le Royer, sieur de Chantepie. 

W mai 4636, — Raptôme de Charles et de François , fils jumeaux de 
Jérôme Rucher; parrain de François, François de Rochefort, abbé de 
Vézelai; parrain de Charles, noble Charles Dupont; marraine, Demoiselle 
Louise Parage. 

55 novembre 4636, — Raptôme, par Sébastien Cador, vicaire, de 
Charles, fils d'honorable Pierre Le Peintre, sieur de la Grand-Maison, 
et de Marthe Mauloré; parrain, très-illustre prince Mgr de Lorraine, doc 
d'Elbeuf, marraine, Dame Catherine-Henriette, légitimée de France, 
femme du duc d*£lbeuf ; signé H. de France, J.rM. de Lorraine, S. Cador. 

7 janvier 4637, — Raptôme de Jacques-Christophe, fils de noble Chris- 
tophe Fontaine, sieur de la Crochinière, conseiller du roi, grenetieru 
grenier à sel de La Flèche, et de noble Demoiselle Renée Le Devin, son 
épouse; parrain , noble J. Fontaine, marraine, noble Demoiselle Françoije 
Rellet, femme de défunt noble Christophe Fontaine, conseiller du nn* 
aussi grenetier. 

30 janvier 4637, — Raptôme d'Hilarion Resnard ; parrain , noble Hib- 
rion de Fromentières, fils de M. de TEstang, conseiller du roi au Grand 
Conseil. 

8 mars 4637. — Raptôme de Marie, fille de W Louis de la Forge, doc- 
teur en médecine, et de Demoiselle Urbaine Virdoux; parrain, noble 
Christophe Roui^rler, sieur de la Ferrochère, conseiller du roi et élu e§ 
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Klion [ludil lieu, marraine, Jennne Foureau , veuve île nnMc Tliarles 
t Soir, sieur des Ormcms, conseiller du roi , aussi élu. 
W avril t637. -— Baptiime de Louis Robin ; paiTain . Lonis de Cossé , 
cdeRrissac, marraine, Marie de Cossé; signé L. de Cossé, Marie de 
!sé. M' Ilameliti. 

13 avril 4637. — Inliumalion de Claude Moreaii. niarquenr nn grand 
i de paume de celte ville. 

i octobre 1637. — Baptême de Marie-Tliérése-Madeleine, iillede Rpnê 
la Varanne, marquis audit lieu, et de Dame Girard, son épouse; par- 
, Jean-Armand de Maillé , marquis de Brezé, gouverneur de Pontoise , 
trraïne, Dame Marie Dupont , duchesse d'Aiguillon : signé Marie Dupont, 
mand de Maillé, M* Hametin, cun''. 

lai /6S8. — Baptême de Franroîse, lille de Philippe Fleury, 
lyer, sieur de la RouJiére, et de Demoiselle Marie Martin; parrain, 
nri de Daillon . marquis d'Illiers, marraine, Franroise de Daillon ; signé 
de Daillon, Franijoise de Daillon, M* IlameliD. 

t3 juillet 1638. — Baptême de Louis-Charles, llls de René More, 
lyer, sieur de Itresteau, conseiller du roi, lieulenanl-général en la 
lédiaussée et siège présidia) de La Flèche, et de Demoiselle Elisabeth 
lUant, son épouse; parrain, Louis de Cossé, (ils uiné de François de 
é, dnc de Brissac, pair et grand iiannelier de France, chevalier des 
■es du roi, capitaine de cent hommes d'armes de ses ordonnances, 
<n de Pouancé, La Guerciie, Clais, Marligné-Briand, SiUé-le-Guil- 
le, ChtUeau-Giron, Fontenay, Malestroit, Landegonnel, Monlejean, 
Chaperonniére , etc., etc., marraine, dame Marie de Cossé, épouse de 
irles de la Porte, clieTalier des Ordres du roi , grand-mallre de l'arliile- 
, lieulenant-général pour Sa Majesté en Bretagne , gouvernenr du Port- 
Bis, ville et château de Nantes. 
» octobre 1640. — Raptéme de Michel , lils de noble Pierre Hamelin , 
iseiller du roi, lieutenant de rohe longue à la maréchaussée de Lu 
itte.et lie Demoiselle Elisabeth Le .Noir; Michel Hamelin, curé de La 

ehe. 

M février 4643. — Baptême d'IIenri-Augiiste, fils de Jacques Denian . 
iyer. conseiller du roi; parrain, Henri d'Orléans, abhé de Jo-saphat- 
-Chartres; signé H. Aug. d'Orléans, Elisabeth Bidault, J. <:ador. 
X7 mai 464S. — Baptême de René, fils de Nicolas Riolleau, sieur de 
impaigne, et de Michelle Royton; parrain, René Berthelot, écuyer, 
BT de la Rochegravelle, marraine, Demoiselle Marie de ChampassanI, 
fleurant à La Flèche. 

1$ juillet 4644. — Baptême de Paul, fils de M" Antoine Bérard , sieur 
ta Pichoniiii're, dotrieur en mi'-decine, et de Louise Sielle; parrain. Paul 
la Bninettère . tils de défunt Anioine , chevalier de l'Ordre du roi , gén- 
ie.. 
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lilhomme (le la chambre, marraine, Demoiselle Marie Riclier, femme de 
René de La Fontaine, lieutenant en l'élection de La Flèche. 

/5 mai 4644, — Baptême de Charles, fils de Roland Richer, écuyer, 
sieur du Breil , conseiller du roi, lieutenant au siège présidial du lieu, et 
de Demoiselle Renée Jouye; parrain, Charles Richer, écuyer, sieur de 
Montéhard, président au siège présidial du Mans^ marraine, Demoiselle 
Marthe Courné , femme de M. Pierre Jouye des Roches , conseiller au siège 
présidial de La Flèche. 

45 mai 4650. — Inhumation, dans la sacristie de Créans, de M* Antoine 
Bidault, prêtre, prieur et curé de Thorée. 

8 octobre 4650. — Inhumation de Simon et Augustin Mesnager, père 
et fils , âgés de 55 ans et de U ans. 

OPTIME DILECTVM FILl NBV DESERE PATREM 
JVNXERAT VNVS AMOR , JVNGAT ET VRNA SIMVL. 

« Le i6^^ jour de décembre 4650 a été inhumée, en Téglise de Sainl- 
€ Thomas , Ëléonore Denion, âgée de 75 à 80 ans. » 

ELEONOR DEMON BIDAVLT SPONSATA MARITO 
FLEXIACA QVONDAM QVI FVIT ARCE POTENS. 

45 novembre 465S. — Inhumation de M« René Hervoil, receveur des 
tailles , &gè de 65 ans. 

COGEBAT REGI QVI VECTIGALIA , HORTI 
SOLVERE VECTIGAL COGITVR IPSE SVVM. 

4653. — A l'occasion d'une visite de Mgr Tévêque Henri Arnauld : 

IPSE SVVM HENRICVS PRiESUL LVSTRABAT OVILl 
VT SIC NOSSE OVES, NOTVS ET ESSE EIS. 

Les curés avaient la coutume d'inscrire de temps à autre sur leors 
registres les faits contemporains. 
49 octobre 465S. — Inhumation de Martial Blondeau , âgé de 50 ans. 

SCELVS mFANDVM MORTEM DEDIT, IMPIVS OLLI 
FILIVS, INDIGNO CVI DEDIT ILLE DIEM. 

34 janvier 4656. — Inhumation, dans l'église des Récollets, de Rml 
de la Varanne, marquis dudit lim, âgé de 70 ans. Il était de la coofrérie 
de Saint-Sébastien. 

PACIFICVS VIXIT, TRANOVILLl IN PAGE OVIKSCAT, 
OLLI SITQVE POLVS QVOD FVIT ILLE SOLO. 

34 décembre 4656. — Inhumation, au grand cimetière, de François 
Vaydie , de la paroisse de Clefs, âgé de 4â ans , décédé â l'hôpital de Saiit^ 
Joseph. 

ECCE VELVT FRVCTVS RAPIDI DILABIMVR OMNES, 
SED FVGIENTE DIE, SOLA MANBT PIBTAS. 

4 février 4657. — Inhumation de Michel Rouveau, âgé de 77 ans. 

OVI PIVS ASTRA POLI NO VER AT ASTRA PETIT. 
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mar.f lfi.5'J. — Iiihiimattoa de Marie Bidault, ilgée tle|ilO ans. 
43 févri-r i67.1. — Rénédiction de lo moyenne cloche . Urbain de la 
tanche, prêtre, vicaire df IVglise paroissiale de Saint-Thomas, en 
■ésence d« Michel Hamelin, curé de Créans, conseiller et aumônier 
1 roi. 

8 aaril 4799. — Baptême de Joseph-Cliarles, fils deClaiide de Pleneau, 
rayer, sieur de la Marquerie, et de Dame Maria Le Bi-et, son épouse; 
:aÎQ, Joseph de la Baume, chevalier et manjuis de Forsat, bri^dier 
t armées du roi. marraine, Dame Marie Anne Marsollier, épouse de 
Duis Fontaine, conseiller du roi et son président an siège de La Flèche ; 
igné Joseph de la Baume, Marsoltterde laCrochiniëre, Claude dePleneau, 
iBaignard , curé. 

t4 jain 4709. — Baptême de Jacques-Urbain, fils d' Urbain-Charles de 
lontplacé, toiyer, chevalier de Saint-Louis, et de Dame Marthe Deniau; 
rain, Jacques Denîau, grand-père, marraine, Françoise de Briand, 
«use de Timoléon Le Vacher, écuyer, oncle de l'enfanl. 
35 juin, 4709. — Mariage de Jean Rousseau, sieur de Paradis, dgé de 
l ans, fils de défunt Charles Rousseau, sieurde Paradis, et de Demoiselle 
B Gaigneur, avec Demoiselle Reuée-Jacquine Grosse, âgée de 35 ans, 
lie de défunt Rent' Grosse el de Demoiselle Françoise Corvaisier; signé 
,-R. de Paradis, R.-J. Grosse, Anne de Paradis, René Desmares, 
prèlre. 
// aoùl 4709. — Mariage de M. Jacques Pascalis, conseiller du roi, 
«veur au grenier à sel de cette ville, lils de défunt Jean Pascalis, avec 
emoiselle Reni'o Le Royer, iille de M. Joseph Le Royer, bourgeois, et de 
moiselle Marthe du Plessis; signé Pascalis, Le Royer, Cador, Galloys, 
. Le Masson , C. Galloys. 

#7 aaàt 4709. — Mariage d' Armand-Gabriel de Crux, Agé de S3 ans, 
AeTalier, marquis de Vieillevigne, paroissien de Saint-Elienne-du-Monl 
1 Paris, fils de Gabriel-Antoine de Crux , chevalier, marquis de Montaigu, 
Fieillevigne , Grandiieu, et dame Françoise de Saint-Martin, son épou.se, 
trec haute el puissante Demoiselle Angélique-Marie-Eléonore Damaris de 
rttrpin de Crissé, iille de défunt Philippe-Charles Turpin, chevalier, comte 
e Crissé et de Dame Eléonore de Mesgrigny, marquise de Bonnivel, com- 
ise de Vihiers et de Brin , etc., ladite dame épouse de Jean-Ferdinand . 
nte de Poytiers, sieur de Vragnée, etc., demeurant depuis plusieurs 
eées, pensionnaire dans le couvent des religieuses de la Visitation de 
aPléche; présents, Louise-Henriette de Cru:t , tante dudît époux, femme 
e Samuel Le Clerc, marquis de Juigné, François Fontaine, écuyer, sieur 
BBiré, Joseph Galloys, prêtre habitué de Créans, P. Le Masson, Henri 
ICossé, prt^tre. 
W février 1740. — Uaptêine de Pierre-René, fils de Pîerre-Renè 
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Sireuil , sieur de Montaudin, conseiller du roi au siège de cette ville, eldc 
Dame Marie Foucré; parrain, Pierre -René Etard, sieur de Bascardon, 
marraine, Elisabeth Sireuil de Montaudain, épouse de Henri CoassiQ, 
écuyer. 

5/ février 4743. — Mariage de M» Sébastien Henriquet, écuyer, capi- 
taine-major du régiment de cavalerie de Forsat, fils de M» Gilles Henri- 
quet, écuyer, capitaine de dragons , et de Dame Barbe Bidier, de la paroisse 
de Cornay, diocèse de Reims, avec Demoiselle Marie Rousseville, âgée ek 
/5 a?w, fille de Pierre Rousseville, marchand, et de Demoiselle Coquiny, 
par François Rousseville, curé de Clermont, diocèse du Mans. 

9 juillet 4746. — Mariage, en la chapelle de Notre-Dame-des-Vertas, 
de M» Florimond Havard , sieur de la Goupillerie , fils de défunt M* Flori- 
mond Havard et de Demoiselle Michelle Patois, avec Demoiselle Anne 
Leproust, fille de défunt Pierre Le Proust, sieur de Boissé, avocat à La 
Flèche, et de défunte Demoiselle Urbaine Chantelou. 

40 février 4747. — Baptême de Philippe-René-Maxime, né le H août 
nos , fils de Louis-Léonor-Alphonse Dorvaulx , écuyer, seigneur du Morier, 
et de Dame Françoise Julienne Brochard, son épouse; parrain, Louis- 
J.-L.- Alphonse Dorvaulx, écuyer, marraine, Françoise -Véronique Dor- 
vaulx. 

6 septembre 4747. — Mariage de François- Sébastien Léger, écuyer. 
seigneur de Hauthierray, fils de feu Marie-François Léger, écuyer, seigneur 
de Hauthierray, commissaire provincial de l'artillerie de France, et de 
Dame Marie-Françoise Davoust de la Masseliôre , avec Demoiselle Marie- 
Louise-Françoise Fontaine de Biré, fille de François Fontaine de Biré, 
conseiller du roi, et de Dame Marie-Anne Galloys; ont signé : Louis 
du Hauthierray, F. de Biré , Galloys de Biré , Davoust, Paul-Gabriel Danzy, 
chevalier, seigneur du Girault, baron dlngrande et d'Azé, allié et parent 
des deux parties, L. Davoust, Galloys prêtre. 

7 août 4730. — Mariage de François Le Jeune, chevalier, seigneur de 
la Furjonnière, fils du lieutenant du grand-maître de Tartillerie de France, 
chevalier de Saint- Louis, et de Dame Marie Mousseaux, de la paroif^e 
d'Huillé, avec Marie-Lancelot-Philiberle-Renée Richer de Neufville, fille de 
Charles Richer, chevalier, seigneur de Neufville, et de Dame Louise Parage. 

42 mars 4734. — Baptême de Marie-Marthe-Bernarde , fille de Louis 
de Martainville de Marsilly, chevalier, seigneur de Boisemont, capitaine 
au régiment de Condé-Dragons , et de Dame Geneviève Busson, son 
épouse. 

4 mai 4734. — Inhumation de M« Sébastien Davoust, seigneur de la 
Masselière, ancien conseiller du roi , maire perpétuel de cette ville, âgé de 
li ans. 

J février 4737. — Mariage d'Armand-Louis de Vives, écuyer, fils de 
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Louis (le Vives, ancien capilnine, e) de Diime Cliîirlotte iiai^iinl. avec. 
Demoiselle Marie-Marthe, fille de Michel Auv^, (1) sieur de La Noiraye, 
tTocat au sifge de celle ville , el de Dame Renée Ponlenay ; présents : du 
Côté de lï'pous, Pierre Ouignard, curé de la lille de La Flèche, son oiiele, 
Louis de Vives, curé de Mareil-sur-Loir, son Mre ; du côlf: de l'épouse. 
Hîchel Anyé, curé de Saint-Martin de Précigné, Joseph Auvê. sieur de lu 
Hoiraye, son frère, avocnt, Pierre Auvé de Poligny, conseiller du roi et 
on avocat, cousin, etc. 

a févrin i73S. — Mariage de Louis de fîouin, chevalier, marquis de 
PoDlenailles, ancien capitaine au régimenl du roi, infanterie, chevalier 
de Ssiiil-Louis, ilgé de 40 ans, fils de Louis de Gouiu, chevalier, seigneur 
narquift de FonLenailles, enseigne des gardes du corps de Sa Majesté, et 
B Dame Marie-Anue du Bons, avec Dame Elisaheth Rouillé, ûgée de 33 
«s, veuve de Louis-Philippe de Menon, marquis de Turhilly, chevalier de 
Saint-Louis, maréchal des camps et armées du roi, lllle de défunt Pierre 
floniltê, écujer, seigneur de Beauvoir, el d'Anne Pajol. 

// mai 4739. — Mariage, dans la chapelie du château de cette ville, 
ie Paul-Jean-Daptiste-Cumille de Savary, cliev.ilier, comte de Brèves, 
marquis de Jarzé , i\gé, de 18 ans, fils de Camille de Savary, chevalier, 
Bomie de Brèves, marquis de Jarzé, et de Dame Marie Chollet, son épouse, 
STec Demoiselle Bonne-Damuris de Briqueville de La Luzerne, âgée de ÎO 
kns, lllle de /ean-Kr)mi;oi3 île Briqueville, comte de La Luzerne , gouver- 
r pour le roi de la ville et chileau de La Flèche , et de Dame de Froul- 
bj-Tessé ; ont signé : P.-J.-B.-n. Savary de Brèves, Bonne-Damaris de 
firiqueville de La Luzerne, de Jarzé, Chollel de Brèves, M.-A. Savary de 
iBréves, M.-J. deFroullay, J. de Froullay, E. du Mans, Boissimon des 
Bssards, Berardière Boissimon, P. Gaignard, curé de La FIcclie. 
' 4 jancier 47i<). — Baptême de René-Nicolas, lils de M" René-André 
rhaubry, élu de l'élection de cette ville, et de Dame Jeanne-Madeleine - 

(1) F«yiLLR AntB- — Au s«ii'" et iriii'»' siècles, los Aavû étaient ropr^^Qt^s dans le 

trp» ûoi avoua ts-prurureurs au prriaîdial do La Flëtlic par les Auvâ d<.- follgnf, Auvc 

'Anbîgay et \e» X.avé de Is Koiraj'u. Au m»" ils no l'était plus que par In brani-Iie d'Au- 

tt"<i Auvé de lu Noiraye. niurtc M"* ds Tcggecourt. M. Auvé d'Aubigny. époux 

Jt fille du mnrquis d'AsprumoiiI, devjcil sous l'Empire el ta Itettaurtlton directeur de U 

de La FièL-liu, et y lut rciuptaeë par sua flia, uncion oDicior d'arlilterie , époux de 

Intic d'Adnre. 

Cette faniiUo npparlient h nno rare clievaleresquc. ■.<■ premier, bien connu, est Jean 
lUTé , chevalier, juge général (1370; des dueliii el comté d'Anjou et du Maiac ; ses alliance* 
priaeipoles sont : les Clérembault, les comtes de Venddiiiu, la maison souveriine de Bre- 
tagne, les de U Jaillc. de Pierres, k-s marquis de VicutponI, les Chaourses, les Dailloii, 

A irelle heerc, le clief de nom et il'arnies de retle lrËa-ani:isnnc maison est M. Mii'bel 

Anré d'Aubigny, époui de M"* do Verdun , et Trère de M'i< Emilie Auvé , morlo bienfaitrirc 

itapayidoGenneleil. De son mariage, deux enfants eiîs tant, M. Louis Auïéd'Aubigny. ancien 

ive pontilieal , cbovaller de Sa lai- Sylvestre, aTOcat, et HU' Antoinette Auvé d'Aubigny. 
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Françoise Richer, son épouse ; parrain , Nicolas Chaubry, bourgeois , mar- 
raine , Dame Marie-Madeleine Huger, veuve de M» Charles Richer, aTocat 
au siège présidial de cette ville. 

25 janvier 4752. — Mariage, dans la chapelle du château de la 
Varanne, d'Anne-François-Joseph-Pierre de La Rue, écuyer, conseiller 
du roi, receveur des tailles pour La Flèche, fils de François-Michel de La 
Rue, écuyer, conseiller du roi, juge-magistrat en la sénéchaussée de cette 
ville, et de Dame Marie-Joseph Le Pelletier, avec Demoiselle Anoe-Fran- 
çoise Davousl de la Massellière, fille de défunt M« Sébastien Davoust, sei- 
gneur de la Masselière , et de Dame Anne Le Noir. 

45 septembre 4752, — Baptême, dans la chapelle de Pécheseul, paroisse 
d'Avoise , de Félicité-Charlotte , fille de Charles-Vincent Barrin de la Galis- 
sonnière, seigneur marquis de La Guerche, et de Dame Madeleine de 
Jacques de La Borde; parrain, Charles-Bernard Briçonnet, marquis d'Oy- 
sonville, son cousin , marraine , Dame Marie-Félicité Midy, sa tante , épouse 
de Louis-François de Menon , marquis de Turbilly ; signé M.- J. M. de 
Turbilly, Briçonnet d'Oysonville, Jacques La Galissonnière , La Barre, 
curé. 

5 mars 4753, — Mariage , par M« Léger du Hauthierray, prêtre, direc- 
teur de Thôpital de Saint-Jean , d'Angers, de Gabriel-Joseph Roullet de la 
Grange, seigneur de La Bouillerie, conseiller du roi, président trésorier 
de France au bureau des Finances de Tours, âgé de 25 ans, fils de défunt 
Gabriel Roullet, seigneur de La Bouillerie, ancien directeur des Aides de 
ladite ville, et de Dame Marie Foucher, avec Demoiselle Françoise-Joseph- 
Charlotte Belin , âgée de 25 ans , fille de feu Louis-Joseph Belin , seigneur 
de Langlotière , ancien lieutenant-général de police de cette ville, et de 
Dame Geneviève Davoust; signé Roullet de la Bouillerie, Belin de la 
Rivière, Davoust Belin, Fouscher de La Grange, Galloys, La Grange de la 
Motte, Le Noir de La Masselière, Fontaine de Biré, Léger du Hauthierray, 
prêtre. 

44 mai 4754, — Mariage de Jacques-Michel Le Noir, seigneur de La 
Cochetière, âgé de 35 ans, fils de Charles Le Noir, seigneur de La Cocheliére, 
bailli du comté du Lude, et de défunte C.-Marie Grandhomme, arec 
Demoiselle Catherine-Germaine Riou , fille de défunt Claude Riou, 
bourgeois. 

2 janvier 4756, — Baptême, par Pierre-Sébastien Henriiiuet, prêtre 
habitué, de Geneviève-Marie, fille du sieur Augustin Farcy, maître en 
chirurgie, major de la milice bourgeoise; parrain, Joseph-Guillaume Man- 
droux, notaire royal , marraine , Demoiselle Marie Lelioux, épouse du sieur 
Dulac, apothicaire. 

49 janvier 4756. — Mariage, par François Deshayes, curé de Château- 
Gontier, de Maria-Claude-Gilles de La Bérardiôre , âgé de 28 ans , fils de 
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arin-Gilles de La Bérardiére, clievalier, seigneur baron de La ttarbi^e, ei 
) Dame Marie-Anne Rousseau, de la paroisse de Bazouges. avec Demoi- 
Jle Françoise Deshayes , jigée de 17 ans, fille de di^funt Joseph-Laurent 
Bshayes , seigneur de Lesnaiidière, el de Dame Anne Pioger; signé J, 
eshayes de Lesnaudittre, C.-6. baron de La Barbée, Héard de Boissimon, 
îboQciier, Desliayes, curé. 

5 jannifr I76f). — Baptême de Catherine-Francoise-Rose, lille de 
icques-Simon Le Gouz, écuyer, seigneur de Vaux, conseiller du roi, 
ieutenant criminel au sit^ge de La Flèclie, el de Dame Marie-Phill)erte 
ibot; parrain, François-Julien Poulain, seigneur de Parnay, lieutenant- 
général au siège présidial , marraine , Demoiselle Bose-Catherine Le 
Boucher. 

iS janeirr 476i. — Mariage d'Arma n<l -Louis de Vives, écuyer, sieur 
de la Noiraie. lils d'Armand de Vives, écuyer, seigneur de Bouchevreau, 
et de défunte Marie-Marthe Auvé, avec Demoiselle Madeleine Davousl, 
llle de Louis-Auguste Davoust, écuyer, chevalier de Saint-Louis, |" capi- 
taine des grenadiers royaux; signé Madeleine Davoust, A.-L. de Vives, 
Géré de Villiers, Anne de la Noiraye, Fontaine de Biré, etc. 

// niflt 4763. — Mariage d'Andn!-Ale\andre Etard, chevalier, seigneur 
de Bascardon, lils de Pierre-Hic hel Etard, chevalier, seigneur de Bascar- 
don, et de Dame Madeleine Denisot, avec Demoiselle Marie-Genevière- 
ïbastienneFoulaiue, lille deFrançois-Xavjer-Ignace-Guillaume Fontaine, 
;ujer, seigneur de Biré, conseiller du roi, maire de celte ville, et de 
ame Madeleine-Gubrielle-Charlolte Davoust. 

iS février 4765. — Mariage de Cliarles-Julien de Réveille de Beaure- 
inl, chevalier, seigneur de la Bourrelière, et de défunte Dame Framboise 
i la Rami>e de la Besnardière, de la paroisse de Nantllly. (Inscriplion 
istérieure au mariage.) 

33 juiin 4760. — Mariage de Louis-René Nau de l'Elang, chevalier de 
Sainl-Louis, capitaine au corps royal de l'arlillerie, lils de défunt François 
Kan, chevalier, seigneur de l'Elang, demeurant au Lude, avec M"« Made- 
leine Coussin, lille de Nicolas Coussin , écuyer, el de feue Joseph Fontaine ; 
signé Coussin , Nau de l'Elang, Richer de Mervé, Nau de la Oasnotiére, 
Dupont d'Aubevoie de Lauberdiére, etc. 

25 novembre- 4765. — Inhumation, en l'église, de Jacques- An totne- 
Marie-Suzanne Aymard de Franchelin do Monlval , chevalier, écolier, en 
présence de M. Louis Donjon , principal du collège royal de cette ville, el 
de Sbiaislas Du Pont de La Motte, inspecteur et contrôleur dudit collège. 

% aoUt 4760. — Mariage de Louis- René-François de Sarcé, chevalier, 
oueigne de vaisseau du roi, Uls de Louis-Pierre- Antoine de Sarcé, cheva- 
lier, seigneur de La Cour de Sarcé, et de dame Eléonore de Bardon , avec 
Demoiselle Calheri ne-An ne-Suzanne Gatloys, lille do M. Galloys, conseil- 
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1er (lu roi, son médecin au port deLorîent, et médecin de la Compagnie 
des Indes, et de défunte Dame Catherine Le Royer. 

/«' mai 1770. — Mariage de Thimoléon-MagJelon-François de Saron- 
nières, chevalier, sieur de Courdonet, d'Entre-Deux-Bois, capitaine aide- 
major au régiment de Normandie, fils de Magdelon-Thimoléon-Henri de 
Savonnières, chevalier, seigneur du Val, et de Demoiselle Anne-Marie- 
Marguerite-Victoire-Françoise Nau, dame de l'Etang, La Grillardière, Le 
Bois-Pincé, fille de François-Jean Nau, chevalier, et de défunte Anoe- 
Marie Trouillet. 

/5 octobre 4774. — Mariage de M. Bodin avec M"» Le Mercier. 

43 mars 4772. — Inhumation, dans la chapelle du collège royal de La 
Flèche, de Jean-Félix fils de L. Gauthier de La Motte, chevalier de Saint- 
Louis , aide-major de la citadelle de Strasbourg, décédé à Tinfirmerie dudil 
collège ; présents : M» Paul Hamelin , ancien recteur de l'Université , com- 
missaire faisant les fonctions de principal ; M. Stanislas Du Pont de La Motte, 
inspecteur dudit collège ; signé Hamelin, Du Pont de La Motte, Donjon, 
curé. 

5/ avril 4773. — Mariage de M. Le Royer de La Motte avec W^ Ducan. 

45 décembre 4777. — Mariage de François-Joseph de Foucault, cheva- 
lier, marquis de Foucault, baron d'Alligny, seigneur de Marsilly, colonel- 
commandant du régiment de mestre de camp général de dragons, chevalier 
de Saint-Louis, fils de Charles de Foucault, chevalier, et de Dame Le More, 
de la paroisse de Notre-Dame-de-Fourchaud de la ville de Bourges, avec 
Demoiselle Marie-Augustine-Victoire Pihery, fille de Louis-Gabriel Pihery, 
chevalier, seigneur de Meigaô-le-Vicomte, Fresnay, Boissay, et de Dame 
Anne-Françoise Fontaine ; présents : la marquise douairière de Foucault, 
François-Claude Le Roy, seigneur de Bussion, capitaine au régiment 
mestre de camp général de dragons, cousin de l'époux, Claude-Charles 
Le Breton, chevalier, seigneur de Vannoise, capitaine audit régiment 
mestre de camp général de dragons, Louis-François de Savary, chevalier- 
magistrat de l'Ordre de Saint-Jean de Jérusalem, capitaine au corps de 
carabiniers de Monsieur, Jean-Baptiste Pihery de Sivré, chevalier, prési- 
dent-trésorier de France, général des Finances, grand voyer de la géné- 
ralité de Tours, seigneur de la Grifferie, Auguste-Pierre Pihery de Lorme, 
chevalier, seigneur de Fontiiine , Donjon, curé de La Flèche. 

5/ novembre 4778. — Mariage de François-Julien-Renè de Lonlay, 
chevalier, seigneur de Chantrainne, La Corne, âgé de 27 ans, fils de feu 
François-Jean-René de Lonlay, seigneur de La Boissière, et de Dame Julie 
Peuvret du Perrin, de Saint-Sauveur de Bellesme, avec Demoiselle 
Suzanne-Françoise fille de M» Le Brel, chevalier, seigneur de La Potardiére, 
La Bruère, Le Douçay, et de Dame Riclier des A'aux. 

24 fétrizr 4783. — Mariage de Charles-Louis-Francois-Gabriel-JérôiDe 
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Le Febvie, rhevatier, Lonite de Mirai, capitaine de dragons, lils de feu 
CharIes-Fr<ini;ois Le Febvre. martniis lie Laiibriôre, seigneur baron de 
La Uave, Poulain, etc., ancien capitaine de cavalerie, et de Dame Elisabeth 
de Crespy, Dame de Voisin, Noyant , demeurant au cliilteau et paroisse de 
firiançon, avec Demoiselle Harie-Augustine-Angêtique-Sopliie de Piliery 
deLorme, cbevalier, seigneur de Fontaine, el de Dame Marguerite Busson, 
demeurant à La FlÈciie ; présents : L.-i;. Le Febvi-e de Lautinère , comtesse 
de Vassé, E.-J.-H, de Laubriére, comtesse de Jameau, sœur de l'épous, 
L. Le Gouz du Plessis, maréchal des camps et armées du roi, gnind'- 
croix de Saint-Louis, parent de ("époux, L.-G. de Pihery, chevalier, sei- 
gneur de la Touche, oncle de l'époux, Claude Marin, chevalier, baron de 
la Barbée, Louis du Hauthierray, chevalier de Saint-Louis, etc. 

iS octobre 4786. — Mariage de Guillaume-Joseph Trokay, sculpteur du 
diocèse de Liège, el de Louise-Elisabeth Duvivier. 

i8 aoftl /778. — Mariage de Cliaries-Acliille Hcmel, sieur de Vouneuil, 
licencié ès-lois , né A Suinl-Didier de Poitiers, fils de M. Charles-François- 
Louis Hémet, seigneur des Barbailli''res, La Lnssandrie et eu partie de la 
paroisse de Vouneuil, conseiller du roi, 1*^ secrétaire de l'intendance de 
Poitiei's. et de Dame Marie-Anne Mérillon, avec Demoiselle Marie-Louise 
Conallier, lille de Robert-Charles CoualUer, conseiller du roi à La Flèche, 
«tdc Dame Marie-Hcnée La Houssaye; signé Ileniet de Vouneuil, Marie 
Couallier, Davy des Piltiéres, Rocher du Paty, Rocher Desperrés, E.stt>nr- 
neau , etc. 
4788. — Mariages it, sépultures 198, baptêmes 139. 
37 avril /790. — Mariage d'Alexandre-Pierre Houllet de la lîouillerie, 
èvuyer, oflicier au régiment de cha.sseurs ft cheval de Normandie, fils de 
Gabriel-Joseph Roullet, écuyer, seigneur de La Bouillerie, et de Dame 
Louise-Frani;oise-Josephe-Charlotte Belin, avec Demoiselle Marie-Victoire 
Etard de Bascardon , fille de défunt André Etard, seigneur de Bascardon, 
el de Dume Murie-Geneviéve Fontaine de Biré; signé Roullet de lu Bouil- 
lerie, Etard de la Bouillerie, Belin de la Bouillerie, Belin de Langtotiére, 
Fontaine de Biré, Davoust de Vives, de la Rue de La Motte, Bettn du Bois- 
des-Cuurs, Biré, ancien major, etc. 

7 mari i79l. — Mariage, dans la chapelle du collège royal, par Marie- 
Sébastien-Fi-ancois-Régûs Fontaine de Biré, grand-vicaire de Cambrai, de 
Harie-Géry Fontaine de Biré, capitaine, lils mineur de Marie-Sébaslien- 
Charles-Fram.ois Fontaine de Biré, administrateur du Trésor royal, 
demeurant à Paris, el de feue Philippine-Louise de Cardon de Gassignies, 
ITec Demoiselle Marie-Jeanne-Alexandrine-Etienne de Baslard de Fonle- 
nay, chevalier de Saint-Louis , iincien lieutenaut-colouel de dragons , et do 
iRue Madeteine-Eliennette Richer de Monthéard , demeuiant ;iii Muns; 
ligné S.-A, de Baslard de Fonleuay, femme de Guy de Biré , M.-G.-F. de 
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Basiard, Denis Bastard de Fonlenay, Laltaignant de Biré, Biré de Chauvi- 
gny, Belin de la Bouillerie, Davoust de Vives, Belin de Langlotière , Etard 
de la Bouillerie, Etard Fontaine , Milscent, curé de La Flèche, chevalier 
Riclier de Monthéard, Léger de Chemans, prêtre, de Biré, grand-vicaire 
de Cambray. 

j27 septembre 479i. — Mariage de Louis-Claude-Daniel Rojou, licencié 
en droit, avoué et député à la première Législature, fils de défunt Louis- 
Claude-Daniel Rojou, marchand cirier, et de Dame Marie-Sophie-Thérèse 
Guigereau, avec Demoiselle Rosalie-Charlotte-Augustine Boucher, fille de 
Charles-Pierre-Augustin Boucher, maître ès-arts en chirurgie, correspon- 
dant de l'Académie royale de chirurgie, et dame Rosalie-Jeanne Gandon; 
signé Rojou, Boucher, Rojou, Gandon, Urbain Rojou, volontaire, Drou- 
ault, curé et procureur de la commune de Malicorne, F. Le Monnier, 
J. Gandon , curé de Genneteil. 

5/ mars 479^. — Inhumation de M. Pierre Allelay de la A'inoisiére, 
ancien procureur du roi au siège de Télection de La Flèche , ancien lieute- 
nant de maire de Thôtel commun de cette viUe , époux de Dame Claude- 
Marie Maréchal; signé J.-F. Richard, prêtre, Fayet, vicaire, Milscenl, 
curé. 

L'état civil de la paroisse de Crosmières de 1570 à 1790 nous présentant 
des détails fort intéressants sur des familles de La Flèche très-considérées, 
nous avons pensé devoir les inscrire à la suite de ce chapitre. 

1585. — A cette époque, noble homme Dufour était seigneur de la 
Boulerie (sic) (La Bouillerie). 

19 août 1614. — François de Lespronnière de la Boulerie. 

11 décembre 1618. — Baptême de Charles Cupif; parrain , noble Charles 
Desbois, lieutenant-général au présidial de La Flèche, marraine, Perrine 
Lemaire , femme de noble Charles Marsollier, procureur du roi audit 
siège. 

5 septembre 1624. — Baptême de Henri, issu du mariage de Charles de 
Lespronnière , écuyer, seigneur de la Sansonnière et de la Bouillerie (sic) 
et de Demoiselle Renée de Lespronnière; parrain, Jean de Forateau, 
écuyer, sieur de Girardet, marraine , Demoiselle Renée Aubert , dame da 
Tremblay et de la Potardière. 

1626. — Grande mortalité. 70 décès. 

M juillet 1635. — Mariage de M'? Henri Le Vacher, chevalier, fils de 
M« Le Vacher et de défunte Léonore de Labarre de Saint-Germain-d'Aras 
avec Demoiselle Christine du Tremblay, fille de Mathurin du Tremblay, 
écuyer, seigneur de la Potardière, et de défunte Renée Aubert. 

27 novembre 1638. -— Mariage de Noble Jean Odiau, avocat au siège de 
La Flèche, fils de Jean Odiau, sieur de la Vallée, et de Demoiselle Perriiio 
Durand de La Flèche, avec Demoiselle Marie de Lespronnière, fille de défunt 
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Charles de Les)ironniére, seigneur de lu Sansonnière et ile la Rouillerie, el 
4e Demoiselle Renée de Lespronnière. 

S juin 1669, — Bnplfme de Françoise Girard; parrain, M» Jacques 
ïoucher, curé, marraine. Demoiselle Françoise de Lespronnière. 

28 orlobrr I68i. — Baptï'me de Marie Mélivier; parniin. M* Pierre 
Samelin, conseiller du roi, lieulenanl-i^énéral de robe longue de la maré- 
chanssée de La Flèche. 

i juillet 1686. — Mariage de Baplisie de Choynel ayec Demoiselle 
Uattmrine Bachelier de la MoKe Jacigueline . tille de M' François Bachelier, 
seigneur de la Molte-Luhin, conseiller du roi, contrôleur des montres de 
la maréchaussée de La Flèche el recensement , et de Demoisette Le 
Kayre. 

<705. — Bapléme de Sanson-Henry Chaudemanche; parrain, noble 
homme René Fouctier, sieur de Perrin , capitaine de bourgeoisie de la ville 
de La Flèche. 

17 jwiB I70e. — Baplème de M. Touillier; parrain, M. Jacques Le 
Rojer, sieur des Roches , demeurant à La Flèche , marraine. Dame Marie- 
Madeleine de Vauguyon , épouse de M. Baplisie Odiau , seigneur de la Rlu- 
«iére el de la Boutllerie. 

iO octobre 1709. — M" Euslache Dolbeau, prêtre, sacristain de l'église 
de Crosmières, a élè inhumé en la chapelle de Xolre-Dame-des-Vertus 
(êiluéf dans Cf. bourg), Âgé de 89 ans. 

26 irplembre 4718. — « Nous, Launay de la Baluère, prêtre, cnréde 
« Crosmières, elc, sommes transportés en la lerre seigneuriale de la 
fl Hotle-Le- Rover, ad nous avions visité la chapelle bâtie et construite en 
« l'honneur de saint Joseph par Messire Jérôme Le Royer, seigneur dudit 
• lieu, lieutenant général civil de police an siège présidial et sénéchaussée 
c de La Flèche, el Dame Marguerite Péan de la Ptesse, son épouse; ladite 
t chapelle nous aurions trouvée dans un élal décent el pourvue de tout ce 
« qui esf nécessaire pour y célébrer les Saints Mystères; après quoi nous 
« avons procédé à la bénédiction suivant et conformément au rit de l'Eglise 
« d'Angers, assisté de M° Pierre Ilarrouard, vicaire et sacnstain de notre 
« église, en présence desdit^i sieur et Dame Le Royer, et de Demoiselle 
■ Urbaine Fréteau, veuve de M. de Roisclos, conseiller du roi à La Flèche, 
f etc.... " 

3 oetobre 1718. — Bénédiction de la cloche de la chapelle de la terre 
aeigneunale de la Motte- Le-Royer; parrain et marraine, le seigneur dudit 
lieu el son épouse; présents ; M" Pierre Harrouard, vicaire et sacnstain de 
Créans, René Sigoigne, vicaire de Verron . el Joseph- Jacques, Louis-André 
Le Royer, enTants dudit seigneur. Demoiselle Marguerite Le Royer, leur 
cousine. 

t9 il^rfinhrr 1721. — Rapléme d'Anloineile Renard ; parniin. JeaD-.\n- 



â58 LA FLÈCHE ET SES SEIGNEURS. 

toine Granflaiix , seigneur de la Giraudière , demeurant à la terre seigneu- 
riale de la Bouiilerie, marraine, Marie- Françoise Nadereau, épouse de 
Charles- Antoine Busson , avocat à La Flèche. 

7 octobre 1737. — Inhumation, dans Féglise, de Dame Renée Le 
Royer, âgée de 48 ans, épouse de Messire Jacques Paschalis, ancien rece- 
veur du grenier à sel de La Flèche, y demeurant, décédée d'hier en celle 
paroisse à la Pasquerie, en présence de Marthe Le Royer, sa sœur, de 
Demoiselle Le Royer de la Motte, de Messire Auvé de la Paignière, et de 
Messire André-Louis de la Motte de la paroisse de Saint-Thomas de La 
Flèche. 

28 octobre 1742. — Baptême de Renée-Marie- Anne-Michelle , issue du 
mariage de M« Joseph Auvé de la Noiraye, avocat à La Flèche, et d'hono- 
rable Dame Renée Blondeau, résidant présentement aux Mocquereaux, en 
cette paroisse; parrain, Messire Michel-Auvé, curé de Saint-Martin de 
Précigné , oncle , marraine , Dame Marie Fouché , épouse de Messire Gabriel 
RouUet de La Grange, seigneur de la Bouiilerie. 

9 septembre 1742. — Mariage, dans la chapelle de la Bouiilerie, de 
Messire André-Louis Le Royer de la Motte, conseiller du roi en la séné- 
chaussée, siège présidial et police de La Flèche, âgé de 36 ans, fils de 
défunt Joseph-Jérôme Le Royer, lieutenant-général civil et député au siège 
de La Flèche, et de Marguerite Péan de la Plesse, avec Demoiselle Marie- 
Julienne-Françoise Roullet, âgée de 19 ans, fille de Messire Gabriel Roul- 
let, seigneur de la Grange, de la Bouiilerie, ancien directeur des Aides de 
l'élection de La Flèche, et de Dame Marie Foucher ; présents : Demoiselle 
Marguerite Le Royer de La Motte, sœur de Tépoux, Gabriel-Joseph Roul- 
let, frère de réponse , René-Joseph Gallois, avocat au siège présidial de 
La Flèche, et Dame Françoise Foucher, son épouse. 

On a commencé pour la première fois à aller et voyager à pied et à cheval 
dans le chemin neuf et royal qui est proche de Téglise et qui conduit de 
La Flèche à Sablé, Laval, au mois d'octobre 1759. 

9 décembre 1777. — Mariage, dans la chapelle de la Bouiilerie, de M. 
Charles-Michel Gaudicher, écuyer, seigneur des Roches, de la Grénissière, 
du Plessis-Roland , fils de feu Charles Gaudicher, conseiller au présidial 
d'Angers, ancien maire de cette ville, et de Dame Michelle-Perrine 
OUivier, de la paroisse de Saint-Michel-de-la-Paluds de la ville d'Angers, 
avec Geneviève-Louise-Marie-Andrée Roullet de la Bouiilerie , âgée de 22 
ans, fille de Gabriel-Joseph Roullet de la Bouiilerie, écuyer, seigneur de 
la Bouiilerie, et de dame Louise-Françoise Belin de Langlotière ; présents: 
du côté de Tépoux , Jean-Marie Gaudicher, écuyer, seigneur de Prince, 
Pascal-François Gaudicher, écuyer, seigneur des Roches, ses frères, Tous- 
saint-Augustin Richard , écuyer, seigneur des Gringuenières et de Beau- 
champ, cousin-germain maternel , Charles Béraut, écuyer, cousin paternel, 
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Dame Jeanne-Elisabetli de la Cheyrière, épouse du sieur de Beaucliamp ; 
(lu côté Tépouse, François et Alexandre RouUet de la Bouillerie , ses frères, 
Marie-Julienne Roullet de la Grange, veuve de M« André LeRoyer, procu- 
reur du roi à La Flèche , sa tante, Louis-François-Joseph Belin, écuyer, 
son oncle , chevalier de Saint- Louis , ancien lieutenant-colonel du régiment 
d'Orléans infanterie, Dame Marie-Françoise Belin, épouse de François- 
Sébastien-Pierre Belin, sa tante, André-Gabriel Le Royer, écuyer, sei- 
gneur de la Motte , son cousin-germain , Demoiselle Augustine Belin de 
Langlottiére, sa cousine-germaine. 



CHAPITRE CINQUIÈME 



ARMOIRIE3S. 



ftS DES QUATRE PROVINCES PARTICULIÈREMENT CITÉES DANS L'fflSTOIRE DE 

U FLÈCHE ET DE SES SEIGNEURS. 



lamlie. — De gueules à deux léopards d'or posés l'un sur l'autre. . 
aine. — De gueules à un cliâteau d'argent, et une bordure compo- 
Jérusalem et de Naples. 

eau adopté par l'Assemblée générale des trois provinces, la Tou- 
où résidait l'intendance , Y Anjou et le Maine, le 21 novembre 4787, 
i formé : 

elé au premier et au quatrième d'azur, semé de fleurs de lys d'or, 
Anjou — au deuxième et au troisième d'azur, semé de fleurs de lys 
lion d'argent en franc-canton et une bordure de même, qui est 
et sur le tout — de gueules au château d'argent, et une bordure 
ée de Jérusalem et de Naples , qui est Touraine. 
i (depuis 1789). — De gueules à une barre d'argent, écartelé d'ar- 
me bande de gueules. 

5 (depuis 1789). — D'argent à deux canons de sable posés en sau- 
un chef d'azur chargé d'une fleur de lys d'or. 

RIES DE LA FLÈCHE, DE SES SEIGNEURS ET DES DIVERS CORPS D'ÉTAT 

OU DE MÉTIER. 

yiie de La Flèche, de la maison de Beaugency, second seigneur 
portait sur son écu et sur toutes les parties de son équipement de 
IV la croix de gueules , indiquant à tous par ce signe qu'il s'était 
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croisé y et que la nécessité de défendre ses possessions contre le roi d'An- 
gleterre , Tarait seule empoché de se rendre en Palestine. 

Plus tard , les armoiries des seigneurs de Beaugency furent iehiquttin 
d'or et d'azur y à la face de gueules. 

2. Geoffroy-le-Bel, petit-fils de Foulques d'Anjou, qui lui céda sa sou- 
veraineté en montant sur le trône de Constantinople, porta le premier 
d'azur aux qualité lions rampants et lampassés de gueules. 

Ces armoiries étaient placées sur son bouclier; ce sont encore à peu près 
les armes d'Angleterre , quoique d'autres, comme nous l'avons dit dans 
notre première période , prennent les lionceaux pour des léopards. — Voir 
musée du Mans. 

3. Les comtes d'Anjou, devenus roi d'Angleterre, et appelés les Planta- 
genets , portaient pour armoiries d'azur à deux lionceaux ou léopards d'or, 
Henri II, en épousant Eléonore d'Aquitaine, répudiée, malheureusement 
pour la France , par Louis-le-Jeune , ajouta à ses armes le troisième lion- 
ceau. Elles furent ainsi portées par ses fils. (1 ) 

Par suite, leurs successeurs ajoutèrent plusieurs quartiers indiquant 
leurs nouvelles conquêtes. Ils avaient placé au premier quartier les armes 
de France. La devise de l'écu britannique est encore en français — Honm 
soit qui mal y pense, — ainsi que les inscriptions qui indiquent les noms 
et les titres des chevaliers de la Jarretière et du Bain dans les chapelles de 
AVindsor et de Westminster; et comme il en est ainsi du serment, des sta- 
tuts de ces Ordres et des principales formules de la couronne envers le 
Parlement britannique, il parait qu'on ne peut ni regarder ni écouter à la 
Cour d'Angleterre sans y trouver partout le sceau normand, et celui des 
Angevins, la marque, les meurtrissures et la trace ineffaçable de la con- 
quête. 

Mais le gouvernement et les princes anglais ont retranché de l'écu britan- 
nique les fleurs de lys sous le règne de Georges III , en exécution d'an 
article dont Bonaparte a fait la stipulation précise et dont il avait exigé Hn- 
sertion au traité d'Amiens. C'est encore à dater de ce même traité que te 
rois d'Angleterre ne prennent plus le titre de rois de France, qu'ils s'obsti- 
naient à porter depuis l'usurpation de la couronne de France par Henri VL 
Il est assez digne de remarque que les Français abandonnent toujours leurs 
anciennes coutumes , tandis que toutes les nations auliques de l'Europe ont 



(1) Oa lil dans CoUected by Ralph Brooke, esquire, 1622 : c King Richard the fint. 
« did bear fort his armes in his Paruis or Schild, one Lyon rampant; and this is the M 
« Armes ever J. Could see ay authoritie for but asterward ard he baro three Lyoos ptsstft 
c gardant. » 

Ainsi, d'après Ralph Brooke , Richard I" aurait placé sur son bouclier un lyof» ramput; 
ce sont les seules armes , dit-il , qu'il aurait trouvées justifiées. Il ajoute qo'aprèSr o* 
prince prit les trois lions : deux pour la Normandie, et le troisième pour la Gnienne. 



pour origine un «siigfi françiiis. — Mi'mnirff! '/r M^' de Cféqui, v. II, [i. 
&a et 53. 

D'après Maître Louveaii , les rois d'Angielerre porteraient depuis Guil- 
laame-Ie-Conquérant de yueules à trois lifopards d'or l'un tur l'autre, 
pnnoiriesqui, dit-il, élaient les siennes. 

D'après cette opinion, ces princes ne les tiendraient pas de Geoffroy-le~ 
, d'où sortirent tes Plantagenets. 

« Dix rois avaient régné depuis le Grand-Artus. Alors, écrit maître 
[ Louveau, les Saxons subjuguèrent la Grande Bretagne, soit en CCCC- 
■ LIV (454) soit en CCCC-LXXXXVI (496) soit en DC-LXXXVI (686). 

« On attribue au roi des Saxons d'azur à la croix flettrtncée d'or ca«- 
1 kmnéf. de 4 merlelles de même une en pointe. > 

1 Quelques historiens disent que ces armes furent données par Charle- 
m magne à Anlulphe lorsqu'il le rétablit sur son trône sous le pontifical de 
« Léon ni. (De 795 à 816.) 

r Elles furent conservées jusqu'au régne de Gnillaume-le-Conquèrant, 
I qui les abolit pour Taire arborer les siennes. 

< Edouard III écartela de France et d'Angleterre par suite de ses pré- 
1 tentions, comme l'avait fait Louis VIII appelé un instant au trdne d'An- 
I glelerre par les seigneurs de ce pays. Jacques VI, roi d'Ecosse et d'An- 
I gleterre, y ajouta Ecosse et Irlande, de sorte que les armes d'Angleterre 
I étaient au premier et au quatrième écartelé France et Angleterre, au 
[ deuttëme, Ecosse, au troisième, Irlande. 

« Les Ecossais avaient été plus constants et avaient gardé le Uon de 
t gueules que leur premier roi mit sur son rfew d'or. Seulement ils y ont 
( ajouté un double essonier ou Iresckeur fleuré et contre -fleitré de gueules, 
t duquel Ctiarlemagne permit à Ancliaius d'enfermer le lion de ses armes 
i pour conserver à la postérité la mémoire de l'alliance olTensive et défen- 
I sive contractée entre eux vers 787. » — Vray et parfaite Science des 
, par Maitre Louveau Gelliot, avocat au Parlement de Bretagne, 
ingmentée par Pierre Palliot, imprimeur du roi. MDC-LXI. 1661. 

Nous devons répéter encore que l'usage des armoiries ne date que du 

■•siècle. Il reste cependant quelque doute sur l'établissement de cet usa^, 

I sujet duquel le P. Ménétrier rapporte dix-huit opinions différentes. 

4, Les Deaumont , devenus seigneurs de La Flèche après les Plantagenets, 
pniaient d'or à cinq chevrons brisa de gueules. — Geoffroy, flls de 
Bichard I", vicomte de Beaumont. croisé avec le comte du Perche en 1202. 
~ Autre part on lui donne d'azur à un lion d'or rampant à (leurs de lys 

Or, et un bâton de gueules. 

B.Louis de Brienne, époux de l'hériliére de la maison et du litre de 

I maison de Beaumont, portait d'azur an lion d'or et quatre bilkttes de 

■"ime (autre part semé de billetlesj. 
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6. Les d*Antenaise portaient aux croisades d'argent à l'aigle t^loyé df 
sable, 4491 Salles des Croisades. Depuis, vairé d'or et de gueules. 

7. Marie de Beaumont-Brienne, fille unique de Louis de Brienne cl 
d'Agnès de Beaumont, épousa Guillaume Chamaillard, seigneur d'Anle- 
naise , qui portait chevronné d'or et de gueules de huit pie^^es. 

8. Marie Chamaillard d'Antenaise fut mariée vers 4394 à Pierre II, comte 
d'Alençon, du Perche et de Porhoet, appartenant à la branche des 
Valois, qui devint seigneur de La Flèche, comme le furent successi- 
vement ses descendants : Jean P^ comte d'Alençon, puis duc; Jean II, 
duc d'Alençon; René et Charles, ducs d'Alençon; Charles étant mort sans 
enfants de son mariage avec Marguerite d'Orléans, sœur de François I*', 
la seigneurie de La Flèche passa à Françoise d'Alençon , femme de Charles 
de Bourbon , comte, puis duc de Vendôme. 

Charles de Bourbon, du chef de sa femme, devint seigneur de La Flèche; 
cette seigneurie fut transmise à son fils , Antoine de Bourbon , époux de 
Jeanne d'Albret. 

Le prince de Béarn , depuis Henri IV, en hérita après leur mort. 

Les armes des ducs d'Alençon étaient d'azur aux trois fleurs de lys d*or 
à la bordure de gueules chargée de huit clous d'or. 

Charles de Bourbon , duc de Vendôme , portait de France à la barre de 
gueules chargée de trois fleurs de lys d'or. 

9. Henri IV, roi de France et de Navarre, Vécu de France d'azur au 
trois fleurs de lys d'or de deux à une, et Vécu de Navarre de gueules au 
treillis composé de croix, sautoir, et orle de deux pièces de chaînes d'or. 
Ces deux écus, ainsi accolés , ont été portés par la maison de France depuis 
Henri IV jusqu'à et y compris Louis XVIII et Charles X. 

40. Fouquet de la Varenne, premier seigneur engagiste de La Flèche, 
anobli par Henri IV, en 4598, reçut pour armoiries de gueules au létrier 
rawpant d'argent, colleté d'azur, semé de fleurs de lys d'or. 

Elles furent portées par son frère, Guillaume Fouquet de la Varenne, 
évéque d'Angers; par René Fouquet, son fils cadet et successeur; par 
Claude P"* Fouquet ; par Claude II , son petit-fils sans postérité. La seignea- 
rie de La Flèche et le marquisat de la Varenne passèrent dans la maison 
de Champagne. 

4 4 . La maison de Champagne-La-Suze porte de sable fretté d'argent, 
au chef d'or chargé d'un lion issant de gueules, armé et lampasté 
d'azur. 

4*» Hubert de Champagne; S® Brandelis-René de Champagne, qui n'eut 
que deux filles ; l'aînée de celles-ci fit passer les biens des Fouquet de h 
Varenne dans la famille de Choiseul-Praslin. 

42. Les Choiseul portent d*azur à la croix d'or, cantannée de vinft 
Inllettes, de cinq en cinq en sautoir en chaque canton. 



ARMOIRIES DE LA HÊCHE, 

Hôlrl (!•■ V'dk. — De gueulçs à ia llùi-iic il'urgeul mise en pal la 
poiDte en Imut, uccosU'e île ileux tours d'art^ent mai;ounées de sable, au 
d'azur cliargt^ de Irois (leurs de lys d'or el soutenu d'or, 
U. Mlle de. La Flèche. — De sinople à une bunde d'or, ëcartelé d'or à 
in pal de sinople. 

<3, Présidial. — D'azur à Irois Heurs de lys d'or, deux et un, qui est 
'écu de France. 

46. Baillage. — D'argent a un clievron de gueulea.au clief de sable 
chargé de trois Dècties d'argent. 

n. Maréchaussée. — D'azur A deux mousquetons d'argent, passés en 
sautoir. 

18. Armoiries dt la Terre de la Yarenne ou Varanne. — D'azur â une 
iflëclie d'or poaëe en pal, accostée de 6 liipins, passant l'un sur l'autre. 3 
de chaque cdlë. 



Le premier rcu a iHé donné à l'ilûlel de Ville de La Flèclic au moiiienl 
ideson érection en 161b. 
Le second écu sont les ancienues armes de la ville. 
Le sixième écu est celui de la terre de la Varenne antérieurement à l'ac- 
i|1u3ition qu'en lit Guillaume Fouquel, anobli par Henri IV en 1598; ce 
irriDce lui donna d'autres armoiries. Le 7 juin 1616, Louis XIII unit les 
fiefs de la Garde-Cliamaillard el Dois-de-Vaus . Boislunfniy, les Pins, les 
Sirs, Luclié, Pouillers, Sarcené et Saint-Thomas de Lu Flèche, qui 
'«mposaienl In terre de la Varenne et érigea cette même terre en mar- 
quisat. 

Du temps d'Ilildebert, évoque du Mans, GeofTroy de Malicorne entreprit 
<4'eDlever â l'abbaye de la Couture une partie des droits dont elle jouissait 
tar ces fiers; mais on acheta la pais de lui pour 4b sols de deniers (1Î67). 
Robert Chalopiu et Hervé Garmarella donnèrent à la Coulure une partie 
le la forêt de Bri^'né ou Bngne. 
^^■Çelle forél ne relevait d'aucune paroisse, mais seulement de l'Eglise du 
I»; les fondateurs donnèrent ensuite une terre pour construire une 
Rétablir un ciraeiiêre, un liourg, et élever un logement pour les 
, ([Ut rei;urent en mt^iue temps la seigneurie du lieu, 
ffirijmrt. Bra<ja.) Iji GarentUi-aux-Cerfs , bouquet de bois entre Bousse 
KMSaint-Genuiiin-du-Val, dans le diocèse d'Angers, est tout ce qui reste 
l de Brigne. A l'extrémité >'ord , on trouve le hameau et la cha- 
yellede ce nom. 
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ARMOIRIES DES CORPS D*ÉTAT DE LA FLÈCHE. 

Avocats, — Taillé tranché d'argent et de sable , à un bonnet carré de 
l'un en l'autre. 

Avocats-procureurs en l'élection. — D'argent à une robe de sable, et 
un chef d'azur chargé d'une fleur de lys d'or. 

Notaires. — D'azur à une foi d'argent se tenant ensemble. 

Chirurgiens. — D'azur à un saint Cosme et saint Damien d'or à une 
flèche couchée en pointe. 

Apothicaires. — De gueules à un mortier avec son pilon d'argent. 

Boulangers. — D'azur à une hotte d'argent accompagnée de trois besans 
d'or. 

Bouchers. — De sinople à une tôte de bœuf d'or. 

Poulaillers. — De gueules à une cage de volailles d'argent accompagnée 
de trois coqs d'or de deux à un. 

Cabaretiers. — D'azur à un tonneau d'or accompagné de trois tasses 
d'argent. 

Cordonniers. — D'azur à trois formes d'argent. 

Droguistes, Ciriers, Chandeliers. — De sable à une ruche d'ai^ent 
accompagnée de deux chandelles de môme. 

Sergers , Cardiers. — De gueules à une carde de cardeur d'argent. 

Tessiers, Filassiers. — D'azur à une croix d'or accompagnée de 4 na- 
vettes de tisserand d'argent. 

Libraires, Imprimeurs, Graveurs. — De sable à un livre d'ai*gent 

Maçons, Tailleurs de pierres. — D'azur à deux truelles d'argent. 

Menuisiers. — De gueules à un maillet d'argent accompagné de trois 
rabots posés de deux à un. 

Maréchaux, Taillandiers. — De gueules à une enclume d'or. 

Serruriers. — De sable à une clef d'or couronnée de même. 

Arquebusiers et Couteliers. — D'azur à une platine de fusil d'argenl 
accompagnée de trois rasoirs de même, deux en chef, un en pointe. 

Orfèvres. — D'azur à trois assiettes d'argent. 

Selliers, Bourreliers. — D'or à une selle d'azur. 

Tailleurs. —- De gueules à une paire de ciseaux d'or couronnée de 
même. 

Tanneunrs, Corroyeurs et Mégissiers. — D'azur à une toison d'argent. 

PRIEURÉS ET CORPS REUGIEUX. 

Pneuré et Cure de Saint-Thomas. — De gueules à une croix d'argent 
accompagnée de quatre croissants de même. 
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Prieuré df Saint- Jacques, Augusdns. — D azur semé de lleurs de lys 
d'or, chargé en cuear d*un écusson d*or à trois cœurs de gueules, surchargé 
de trois fleurs de Ivs d'or. 

Prieuré de Saint-André. — D'or à un sautoir de sable chargé de trois 
clous d'argent à chaque extrémité. 

Abbaye du Mélinais, religieux Au^ustins, — D'azur à une main tenant 
un cœur enflammé. 

Prieuré de Clermont. — D'azor à une Viei^ d'argent , tenant un Enfant 
Jésus d'or, posée sur une montagne d'argent. 

Prieuré de Château-SénéchaL — D'argent à une perle de gueules 
accompagnée de trois roses de même. 

Saint-Jean-de-la-Motte. — D'ai^nt à trois moutons de sable posés de 
deux à un. 

Jésuites, — D'azur à un nom de Jésus d'or entouré de rayons de même. 
Devise : Ad majorem Dei gloriam. 

Collège de La Flèche. — L'écu de France. 

Doctrinaires, — Une croix, éponge et fouet, trois montagnes surmon- 
tées d'une croix. 

Cordeliers, — Annonciation d'azur aux figures d'or. 

Carmes. — Chape de sable et d'argent , trois étoiles une en pointe de 
l'une en l'autre. 

Franciscaines. — D'azur à une croix de bois et deux bras croisant sur 
la croix , l'un nu et l'autre vêtu d'une manche grise. 

Fontetrault, — D'or à un soleil de gueules , chargé en chef de trois 
fleurs de Ivs d'or. 

La Madeleine, religieuses de V Ordre de Saint-Augustin, même Ordre 
que les religieux de Saint-Jacques. — Image de la Vierge tenant l'Enfant 
Jésus , à droite saint Jean , à gauche saint Augustin , à ses pieds un aigle 
de sable et au-dessus de sa tête la Sainte-Face. 

Visitation. — D'or à un cœur de gueules percé de deux flèches d'or em- 
pennées d'argent , passées en sautoir au travers du cœur, qui est chargé 
d'un nom de Jésus orné d'or et à une croix de sable au pied fiché dans 
l'oreille du cœur, le tout renfermé dans une couronne d'épines de sinople 
ensanglantée de gueules. 

Notre-Dame. — D'azur à un nom de Marie d'or. 

Religieuses hospitalières de Saint-Joseph. — Un saint Joseph. 

Abbaye de Saint- Aubin d'Angers. — Tranché d'or et de gueules, à 
deux croissants de l'un en l'autre. 




La fonction Ae procureur unie à celle d'avocat dérogeait-elle à noblesse? 
L'union de ces deux fonctions dans une même personne étant trûs-avan- 

pgeuse au public, tous tes états de la province d'Anjou se sont toujours 
téressés à maintenir celte union qui y a subsisté de toute anciemteti'. 
En date du S août 1552. le roi Henri II fit une déclaration parlant qu'en 
iaon des précédents.... « Les avocats y étant et qui y seront à l'avenir 
demeureront avocats el procureurs des parties, sans qu'il y soit commis 
procureurs, qui ayent litre distinct et séparé de l'état d'avocat. > 
Le roi Charles IX créa des procureurs en titre d'oiïice distinct et séparé 

B la profession d'avDcal pui' lettres patentes de 18 juin 1S72. Mais il en 

(empta les avocats-procureurs de la ville d'Angers. Henri IV. par édit du 
}js de janvier 159C , soumit les provinces d'Anjou et du Maine aux pres- 

ïptions des lettres patentes de Charles IX.. Mais, d'après la supplique 

a'on lui adressa, il voulut bien Taire une déclaration, en date du 7 sep- 
BElbre 1597, portant que les avocats-procureurs , tant du présidial d'Angers 

■e de la sénéchaussée et autres juridictions royales de la province d'Anjou 
feront el continueront l'exercice et charge d'avocat el procureurs conjoin- 
tement , ainsi qu'ils ont accoutumé ci-devant , .sans qu'il y ait un procu- 
reur qui ait titre distinct et séparé de l'élat d'avocat. » 
En général , les arrêts et règlements du conseil ont maintenu et décidé 

le ceux qui ont exercé la charge de procureur-postulant, ont dérogé à la 

pblesse. 

Pour ce qui est des avocats-procureurs de la ville d'Angers, et par con- 
[aeat des autres juridictions de la province, Chopin dit dans son Irai lé 
s Pricilift/es dss Hustiiines, liv. III , qu'ils ne dérogent pas, parce qu'il ne 

nr est pas libre de ne point exercer la procure, qu'elle est unie à la pro- 
Mion d'avocat, que dans le concours de ces fonctions la plus digne pré- 

aut et conserve la noblessf . 
Au reste, Henri IV, par arrêt de son conseil d'Etal du i juillet 160SI. dil 
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au sujet de cette question d'union des deux offices « sam que pour ce. ils 
« soient estimez déroger à leurs droits et privilèges en quelque faron que 
« ce soit. » 

Cette discussion a trait principalement à plusieurs noms portés par des 
avocats-procureurs près le présidial de La Flèche et que nous avons cités 
au chapitre deuxième du troisième livre. 




LIVRE QUATRIEME 



CHAPITRE PREMIER 



PRIEURÉ ET CURE DE SAINT-THOMAS, 



Suivant liurbure et l'esclie, le prieuré de Saint-Thomas remonteriiit au- 

ilà (lu x°<* siècle, et appiirlenait aux religieux île la puissante abbaye de 

liat-Aubin d'Angers. Déjà, au xi"«, Jean de La Flèche leur avait donné 

linte-Colombe , la BeulTrie el la Doirie, et même sa propre chapelle, 

nliôe à Marie sous le vocable de Notre- Dauie-du-Chef-du- Pont, Probable- 

leot , et ces dons considérables l'indiquent surabondamment , ces religieux 

valent été les premiers à établir un centre paroissial à La Flèclie, et par 

suite, en 1110, l'année mSme de sa mort, Hëlie, fils et successeur de Jean 

4e Beaugency, donna à Dieu et aux moines de Saint-Aubin la bannière de 

Saint-Thomas auquel, disent les deux auteurs précités, il venait d'élever 

SDB nouvelle église. Nous uvons lieu de croire que l'église existait déjà et 

qn'Hélie l'avait seulement restaurée et augmentée. (1) 



« L'an 1110 , le 19 des Calendes de norembre , U^lie donna à D[en et k Saint-Aubin , 
m pODr le salat de son ime «t pour ses pareoU , la moilié de la foire , qa'il avait lai-oitme 

établie loprès du chfiteau <le La Flèche, le jour de la ttle de Sainl-Thomia , ea l'Iion- 

i neur duquel saint ït renaît île fatrt bdlir uni nouctUe égtiie. 11 investit de ve don l'abbâ 

^^ de Saint- Aubin, Arebombaldum, le jour même du cette fêle, dans la tnsiaon des moines 

■après do sou châleau, eu présenae de part et d'aulru dos témoins ci-après : dt Uonachis; 

Bugo Mantellut; Kadulfut de Lusdo; ffumelinui de Moterih ; dt famalis rorum Rolbtrlvt 

prtpoiitut: dt hominrïui eomîlUi Paganiu Lunellut: Girardut de Cleert; Hugo de Brai- 
« nt: Framundut Chalibolk cl plurei alii. • 

Tout en niainienant . euu9 tontes réserves , en tète du cliapître troisième de noire pre- 
mière période, la date de 1109 pour celle de ta morl d'Uélie de La Flùclic, deuiiùme stsU 
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Cepeiulanl il ne nous parait pas que ces moines desservissenl directe- 
ment la paroisse de Saint-Thomas; le curé devait, au moins jusqu'en 4U5, 
être présenté à la collation de Tévéque d'Angers par Tabbé de Saint- 
Aubin. 

Le titre que nous allons citer prouve parfaitement que les moines de 
Saint-Aubin n'avaient pas de demeure à La Flèche, au moins comme prieuré, 
puisque ce titre tend à leur en faire obtenir un. 

Nous lisons, en effet, dans un cyrographe original de 4445 (4) qu'Ulgé- 

gneur de La Flèche , afin qu'eUe concordât avec ceUe qui était écrite sur sa tombe daos 
l'église de l'abbaye de la Couture du Mans; cependant, pages 93 et 94 de la même période, 
nous déclarons que dans notre pensée la date du 11 juillet 1110 est la plus exacte. 

La charte authentique que nous produisons ici indique pour le mois une date discutable. 
D*après elle, Hélie, qui, en sa qualité de comte du Maine, résidait dans son palais du 
Mans, serait venu dans la maison des moines de Saint-Aubin, près do son château, le li 
des Calendes de novembre 1110. 

Or, d'après la chronologie romaine, les Calendes de novembre étaient le l** novembre, 
et ces calendes se comptaient dans un ordre rétrograde. Ainsi , le 12»« jour des Calendes 
de novembre était le 21 octobre. Donc cette date ne concorde pas avec celle do 11 juillet 
adoptée par les historiens. 

Nous l'avons déjà dit, il arrivait très-souvent qu'une charte était dressée par la partie 
intéressée, ordinairement les moines, et que plus tard elle était signée par ceux qui avaient 
été témoins de l'octroi du don. Nous remarquons que la signature d'Uélie manque à cet 
acte , et que par conséquent il n'était plus alors. 

11 y aurait à rechercher, si la date de la fête de Saint-Thomas a toujours été, comme à 
cette heure, le 21 décembre. S'il en était ainsi, cette investiture aurait eu lieu en 1109 et 
non pas en 1110. De là la cause des incertitudes et peut-être de Terreur, puisqu'on a adopté 
la date de 1110 comme fondée sur deux chroniques de Saint-Aubin d'Angers, chroniques 
dont la charte que nous venons de citer fait probablement partie. 

(1) Archives du Mans. 

Les moines de Saint-Aubin habitant la maison do feu Sodius, curé de Saint-Thomas; 
s'y trouvèrent trop à l'étroit, et songèrent h s'agrandir ainsi que nous l'indique une aotre 
charte de 1145. 

< Geoffroy, fils do Foulques, roi de Jérusalem, étant duc de Normandie et comte d'io- 
« gcrs, Ulgérius occupant le siège épiscopal de celte ville, et l'abbé Robert étant à la tête 
<c du monastère de Saint-Aubin , les religieux de celte abbaye demeurant à Fixe (U 
« Flèche) s'occupant d'après l'ordre et les conseils du comte Geoffroy, et suivant la volooté 
« de Geoffroy de Clcers, sénéchal, de faire construire près de Saint-Thomas de nouvciax 
« bâtiments pour leur prieuré, et étant gênés par Texiguité de leur terrain, s'adressèrent 
<« aux confrères do Saint-Gilles pour leur demander celui qu'ils possédaient depuis 
<; leur maison jusqu'à rAumôneric. Les confrères, suivant l'avis dudit sénéchal, accor- 
« dèrent aux moines Tobjet de leur demande, et. en outre, 12 deniers da cens qui leor 
« étaient dus chaque année pour la maison provenant du prêtre Sodius. Pour ce motif, les 
« moines et les confrères s'associèrent de manière à ce que lesdits moines devaient être 
« membres de leur confrérie et que de même ces confrères seraient admis jusqu'à consom- 
« mation des siècles à participer aux prières et aux bienfaits de rabbaye de Saint-AobiD. 
« que lorsque l'un d'entre eux viendrait à mourir, les religieux de La Flècho sonneraient 
« les cloches, célébreraient ses obsèques dans leur église et procéderaient è son inhuma- 
« tion. Pour conGrnier cette convention, les confrères, par ordre dudit sénéchal et de 
« Arnulfo, alors prévôt de La Flèche, envoyèrent au chapitre de Saint-Aubin deux de 
< leurs membres : Johannem Scilicet de Urée et Amuflum Fumerium, lesquels , après 
« avoir rer^u pour eux et les leurs beneficium abbatie, abandonnèrent à leur tour les terrtins 
<i et les deniers précités, en investirent l'abbé et placèrent cette investiture sur l'aatel. 
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ritis, l'Vi'qiie il'Aiigers à celle époque, donna en fiiveur iii> l'iibliaje de 
ISaiDl-Aubin, (|ue Sodiiis, curé de La Flècbe, ayant Tait, â l'insligution 
■Ddît évéqiie, construire une iDnison, prOs de l'église de Saint-Thomas, 
Dour le logement des prêtres qui desserviraient cette mCme église et seraient 
Uiargés de prier pour lui, et ledit Sodius étant mort, l'abbi^ de Saint-Aubin, 
Bobert, vint supplier cet évégue de donner cette maison à son monastère à 
fc condition d'j mettre des religieui pour desservir l'église de >iainl-Tko- 
■Ms, promettant de faire cbanter c)ia(|ue année une messe en l'intention 
bu curé Sodius. Il offrait à l'évCqne une maison située a Angers in Baltea- 
wia. Cet échange eut lien en Hio, indiclion VIII. 

I Dans le même siècle, le sieur Pinson, prêtre. Ht donation ii l'abbaye 
fee Saint-Aubin de lui et de tout son bien, et en investit Guillaume, prieur 
fte Saint-Tliomas. Ce prieur est le premier dont le nom soit parvenu jus- 
qu'à nous. 

La pièce de IU& établit donc d'une manière certaine que l'abbaje de 
Batnt-Aubin n'avait alors aucun religieux pour desservir l'église de Rainl- 
Ihiomas, que le curé n'était pas un de ses moines; celle église dépendait 
béanmoins de l'abbaye sur liifTérents points. Les moines de Saint-Aubin 
Bemeuraienl auparavant à La Flèche, prés du château, suivant la pièce 
Blée plus liant et dniée 4 KO; ils s'établirent après dans la maison du curé 
Bodtus, et agrandirent leur terrain par les concessions des membres de' la 
■onfrérie de Suint-Gilles. Guillaume Avit céda aussi, en 1145, une maison 
■rés de l'église de Saint-Thomas. Le prieuré avait son entrée à l'endroit où 
m trouve la porte de la prison actuelle. 

Au reste, tl parait assez conslaul qu'ils présidèrent au moins comme 
conseillers, à la réfection de Saint-Thomas; « car, dit M. Poullain dans 
« ses notes, que nous suivrons pour ainsi dire pas ù pas, la disposition 
c des difTérenles parties de l'église de Sainl-Tbomas prouve que ces 
c religieux, habitant depuis Jean de La Flèche leur prieuré de Sainte- 
« Colombe, et desservant, en outre, la chapelle du château (N.-D.-du- 
'S Clief-dn-PonI) (1) dirigèrent les travaux d'agrandissement de l'église 
f reconstruite par Ilèlie. En effet , toutes les parties de l'édilice sont exac- 
« lement placées suivant le lype d'architecture dont s'écarlait larement 

« Lea trimoÎDS furent Arrandui, Gaufrïdut, Wercinardui . faomli JfonachDrum. Robert, de 
« son cdlé, donna son conscntcntcnl h cet acte en présence du sÉnéclial. 11 fut encore con- 
« roaii que toul confràre, en niauranl, douncrBil. s'il lu pouTaît, quelque chose aax 

moïnei. » — Cyrographe original en lalin. 

(1) La statue de Notre-Danie-dn-Chet-do-Pont a él6 saDvée a l'époqao de la Révoluliou 

tt la ramille Lcroj'i elle est en ce otonienl dans ta petilc chapelle de M™ Leroj, dumea- 

nnt dans la maison faisant le coiu de la rue du Quai et de la me Basse. Dans un temps 

Irta-recnlé, dit la tradition, un jeune homme mort noy^ dans te Lair fui port^ aux pieds 

'tle statue et revint i la vie, — ttenseigncmenl oral de M. le cure Couinn, arihiprflre. 

187C. 
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« l'ordre de Siiinl-Benoît dans les é|;lises soumises h sa juridiction. U 
« mailre-autel élail placé dans i'absîde au tond d'un sanctuaire dont l'Élroil 
« espace était exclusivement réservé aux ministres de l'autel. Les reti- 
« gieux , chargés de cétéhrer l'office divin du jour el île la nuit et de 
« remplir en même temps les fonctions curiales, avaient leurs stalles ran- 
■ gées en demi-cercie dans la place occupée mainlenanl par la table de 
B communion et pouvaient sans trop se déranger sonner les ditTérente 
« parlîes de la prière puliligue. Les fidèles placés derrière les moines dans 
« la nef et les deux hras de l'église, n'apercevaient que difllcilemeot le 
<i redoutable sanctuaire. On pensait alors que la foule des fidèles aonil 
« pu bientôt traiter légèrement les choses saintes, s'il lui avait été pennii 
K de jeter sur elles un regard trop libre. La donation d'Hélîe assigne une 
( date certaine à ces constmctions. 

Nous devons remarquer que les moines obtinrent d'Hélie de faire ToUler 
les parties les plus nobles de l'église de Saint-Tliomaa. le chœur, le sanc- 
tuaire et les deux chapelles des transepts. Le reste fut simplement lamiitîué 
en bois de chêne. 

Ce seigneur s'attacha surtout à la construction du clocher. Quatre chéru- 
bins, le.s bras élevés au ciel et les ailes déployées, semblaient snpporter 
une lléche en pierre élégamment sculptée de 80 pieds de hauteur. Dans rd 
tableau faisant partie de la galerie des Jésuites, ce clocher était ainsi repré- 
senté. 

Nous connaissons maintenant un second cyrographe original de HSTi 
1187(0 constituant une charte relative au prieuré de Saint-Jacques et in- 
diquant positivement que Foulques el Hugues , prêtres et moines dfl l'ab- 
baye de Saint-Aubin , jouissaient du droit parois-sial. Il n'est pas question 
de prieur ou de cui-é agissant sous leur prééminence. 

Guillaume, pneuT de Saint-Thomas. — Or Guillaume, qu'une charte 
du même siècle intitule prieur de Saint-Thomas, comme nous l'avons in- 
diqué ci-dessus, était abbé de Saint-Aubin, et c'est lui-même qui, snrli 
demande d'Hugues de Cleers , sénéchal de La Flèche , consent â ce qu'il soll 
établi des chapelains dans la chapelle bâtie en l'honneur de Saint-Jacqms 
auprès du chîUeau de La Flèche, de l'assentiment de Foulques et Hugues, 
prêtres de la même abbaye, mais sous la réserve du droit paroissial etùU 
condition de remettre auxdits prêtres les oblations faites Â Noël , la PuriB- 
cation, Pâques, l'Ascension, la PentecAle, l'Assomption et la fêle de Saint- 
Ouen (Sainte-Colombe). 

Il parait que ces religieux, quoique tenant à la puissante abbaye 4e 
Saint-Aubin . n'étaient pas riches. 
L'un des moines d'Angers parut désirer d'allerû La Flèche. 1,'ahbé Geof- 

(1) Archives du Mnns. 
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wy envoya donc L-e moine au prieurÈ de celle ville pour 10 ans , â eonrti- 
t qu'il en ac{]iiitlera les dettes , qu'il y entretiendra convenablement 
trois religieux, qu'il paiera les droits dus à l'nlibaye, savoir : 10 sob ù 
Vabbé et au diapilre, 20 sous pour les pelisses ou peaux de mouton qui 
garantissaient la tète et les épaules des chanoines ou religieux pendant 
les offices du jour et de la nuit, 12 deniers pour l'armoire ou dans chaque 
monastère éiaieot conservés lous les tilres et papiers et dont la garde 
était confiée â un religieux nommé armoirier. » En oulre d'autres coudi- 
ons posées à ce moine nommé Manassès, il devait fournir annuellement 
1 septier de blé à partager enlre îe domestique du prieur et l'intirmier 
l, au bout de dix ans, i-endre ce prieuré quitte de toutes dettes avec ses 
Itiments en bon état. Cette obédience fui accordée au moine Manassès , en 
I9S. 

Doit-on le considérer comme étant le prieur de Saint-Thomas pendant 
îs dix années? Il nous semble que cela doit être ainsi. 
Nous avons dit dans noire première période que saint Louis était venu 
1 IMO à La Flèche. Il devait nécessairement loger au château , qui était 
acore entier, puisqu'il ne fut bombardé et brûlé par les Anglais qu'en 
(6. Quoique le saint roi eut auprès de lui une chapelle (N.-D.-du-Clief- 
I-Pont). nous ne pouvons pas cependant mettre en doute qu'il ne soit . 
BDU s'agenouiller au pied de l'autel de Saint-Thomas. 
A cette époque , quatre religieux de Saint-Aubin résidaient au prieuré et 
aint-Thoraas était desservi par un curé et deux chapelains. 
La charte suivante, datée de 12i6, nous dit que les Tonctions des uns el 
es autres étaient bien distinctes, mais que cependant les moines du 
(ieuré avaient la jouissance des principaux droits dans i'église de Saint- 
homas. 

H s'éleva donc une grande discussion , en 1246, entre l'abbé, les reli- 
leux de Saint-Aubin et leur prieur de La Flèche, d'unepart, et le curé de 
ta Flèche, d'autre part, au sujet des oblations et des prémices perçues 
dans l'église. Les prémices élaient la portion de tous les biens de la terre 
que Dieu s'était réservés dans l'ancienne loi. Elles devaient servir k nour- 
rir les clercs et à les délivrer de tous les soins temporels. — P. Thomassîn , 
SÛcipline <l^ l'Egtise. 

D'un cAlé, le curé demandait aux religieux certaines prémices qu'ils 

percevaient dans son église , et encore , au sujet du trait de ces prémices , 

des dîners aux cinq grandes Tètes de l'année et en raison de ce que le 

prieur et les moines ne célébraient plus les divers oITices à Saint-Thomas, 

tomme avaient coutume de le faire les précédents prieurs. 

L De leur cOté, le prieur et les moines faisaient des réclamations à peu 

Itafs identiques. En conséquence, Michel, archidiacre tramligfretisis , et 

^■nillaume Lebasi^le, chanoine d'Angers, chargés de ce règlement, ren- 



lill.pj 

1 



I.A FLKCHR ET S8S SEIGNEURS, 

ilireiiL un jugement cunleuu dans une cliarie (ai-cliives du Mans), il'oàil 
parait résulter que le prieuré de Saint-Tliomas avait à La Fli^che la tu^H- 
matie paroissiale et par consi^<|uent sur les églises de Sajnl-Tbomas.de 
Notre-Dame-du-Clief-du-Pont et môme de Saint-Onen ou Sajate-Calomlic. 
qni avait pour desservant un prieur, moine de Saint-Aubin. 

Au sujet des repas , il est dit que le curé avec ses deux chnpelaias el iva 
clercs seulement , s'il les a à demeurer avec lui et s'ils sont pn^posés au ser- 
vice des églises de Saint-Tliomas, de Notre-Dame-du-Chef-du-Pout et de Saintr 
Ouen, auront cinq repas aux f^tes de Noël , du dimanche des Rameaai, de 
la Saint-Thomas d'été, de la Toussaint et de Piques. Le prieur disputait atitsi 
au curé la jouissance de la terre de l'Orme de Vernezelles. Dans le mtw 
arrangement , cette jouissance fut confirmée au curé de Saint-Thomas. 

En conséquence de tous ces débats, révécjue d'Angers voulut, en 186 
assurer de plus en plus les di'oiis de cure de La Flèche en y atlachanl 
litre d'arcliiprélré. 

Cette juridiirtion comprenait quatre paroisses, y compris l'archiprCIré da 
Vion, Toutes payaient une renie de 4 livres à l'archiprélre de La Flèche qid. 
dans tout le ressort de sa juridiction, distribuait les Saintes Huiles, tnus- 
metlait les mandements épiscopaux et faisait la visite canonique des égliits. 
Hais la présentation â la cure de La Flèche , A l'abbaye du Mélinais el » 
prieuré de Saint-Jacques, appartenait toujours h l'abhaye de Saml-Aubin. 

En UOi, l'ahbë de Saint-Aubin passa une baillée â rente du four à ban 
situé à La Flèche el du droit de pacage en la forêt du Mélinats, concédai 
au prieuré de cette ville par ses premiers seigneurs, â la charge de Utlf 
sur ledit four une maison â quatre étages, et de payer chaque noBée 
seplier de seigle au seigneur actuel , le vicomte de Beaumont. 

F. Macé Le MotiUNET, prieur. — En 14*2, Frère Macé Le MotlItlMi 
prieur de Saint-Thomas, à la suite d'un procès avec le curé de Saint-0(r- 
main-du-Val, â raison de dimes, transigea avec ce dernier. 

F- Jean-Piehre de l'Épinaï, prieur. — Jean-Pierre de l'Epinay, »0B 
successeur, n'accepta pas cette transaction, mais une sentence de l'offidri 
d'Angers, en date de 1443, obligea les contendants à s'en rapporter i U 
décision d'arbitres, dont le jugement serait définitif. 

F. PiERiiK REcSAtti.T, prietir. — En 1453, nouvelle transaction MtB 
F. Pierre Regnault, prieur, et M< Guillaume de Mureuil, curé de S«iDl' 
Germain. On convient que ce dernier loucherait toutes les dtmes de f»- 
paroisse, mais n'aurait plus aucune prétention sur celles de Poulliers, iteti 
paroisse de La Flèche. On se souvient qu'en qualité d'archiprétre, le wt 
de La Flèche était commis par l'évèque à la visite de tous les b&tiiDHtt 
religieux. En conséquence, sous le prieur Pierre Regnault, le curé 
lut faire la visite du prieuré de Saint-Thomas. Ce i\ i|Uoi Pierre RegDWdl 
se refusa d'une manièi'e pérem]iloire. 
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Alors le rur^ Tormulu conire lui une sentence de suspense et d'excommu- 
uicalion donl ce prieur [ut relevé et absous par une sentence de l'oflicittl 
d'Angers, en date de juillet U43. 

F. Andhé Le Nohmand. prieur, et Jerat( Rvsi, curé. — Une autre 
lninsiii',lion eut lieu entre F. André Le .Normand , prieur de Saint-Thomas, 
et M* Jehau Rusé, curé, en date du 11 juillet 1472, sons l'épiscopat du 
cardinal Jean III Lit Balue. M* Jelian Rusé, curé de Saint-Thomas, était 
chanoine de Tours et chetTecier de Condé. Cette transaction avait pour objet 
Je partage des obiiitions, dimes, novales, prémices de la paroisse et cer- 
taineti prééminences dans son église. Il fut convenu : 

■ Que les curés de Saint-Thomas senUent à toujours ([uitles envers les 
prieurs dudit lieu de 98 boisseaux de froment de renie (jue le prieur Le 
Normand leur demandait, et qti'fi l'avenir lesdits prieurs continuemient de 
«ervir aux curés de cette paroisse 11 septiers de hié, 7 de seigle et 4 de fro- 
nieot, que le curé serait tenu d'aller quérir el voir mesurer en l'aire du 
prieur, qu'ils partageraient entre eux les prémices des bestiaux, pois, lai- 
&es, chanvre et lins, de manière à ce que le prieur eut deui parts et le 
«tré la troisième ; 

2" Qu'en ce qui loucherait les novales et eiemples, le curé en prendrait 
tes dîmes depuis l'hôtel du Barreau jusqu'au moulin du tertre d'Yvorie , et 
depuis ce chemin, en tirant droit auxSars, jusqu'au moulin d'Yvorie 
en revenant à l'bâtel des Benoit, â la Massonniére et audit lieu du Barrejin, 
et que le prieur aurait la dime des autres novales et exemples faits en la 
■oisse Sainl-Tbomas, que quand il y aurait cbanterie de mortuailles à 
Usse à note, le prieur dirait ou ferait dire l'une de ces messes, et qne, 
inatid il y aurait service de décèdes, il sérail appelé à faire ce service, que 
e curé prendrait toutes les oblations qui seraient faites aoxdits jours ile 
Mrtuailles et dechanteriessans que leprieurv puisse rien prétendre, et que 
Mlles les autres oblations faites eu l'église seraient partagées en trois parts 
ont deux pour le prieur et une pour le curé; 

3" Qne le jour de Pâques lleuries, le prieur conduirait la procession du- 
âil lieu de Saint-Thomas au cimetière et A la crois, exposerait ou ferait 
exposer le saint évan^ilf suivant la coutume, au retour ferait l'otncc de 
iUoUte portas et dirait la grand'messe, si bon lui plaisait, et au cas oà il 
a le voudrait pas , serait tenu de l'annoacer avant la procession au curé 
iQ â son chapelain , alin que l'un ou l'autre eussent le temps de se prépa- 
Br â cet effet. — Archives du Mans. 
Jebak Bolrrê, curé de Sainl-Tkomas. — Le 6 février liRI, toujours 
ttofl l'épiscopat du cardinal La Balue. (I) qui avait certainement bien peu 

(1) C««Di»L La BiLoi. — Cei étlqae d'Ang«n , né en Poiloii en Illl , lot upler le» 
aes Kriceide Loaii II. derial éTfqne, «oaiAnùf do roi. iolendinl de« Fiotous, et 
pendant plnsieiin taaéa luote l'anlorili d'an aâaMUt. Un pn plu urd, il (ni éleré 
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le lenips de s'ocruper de son diocëfie , il se lit un nppoîn terne ni (iUrrfl*m 
edicinm) enli'e le même prieur, AtidrÈ Le Nornijind, et M» Jehan Bourré, 
curé de Sainl-Tliomas, pour le partage des oblalions faites dans IVjtliM. 
pour le droit de porter le Saint-Sacrement à la procession de la Pète-Din 
et pour la dîme du jardin de la maison de Benumont. Cette maison n'snil 
pas encore été donnée aux Cordeliers par le seigneur do La Fli^c4ie, Renf 
d'Aiencon. Le résultat Tut que le 17 avril U8â, il Tut décidé que la dlmedi 
jardin de Jieaumont reslerait au prieur, que, pour le droit de porter le 
Sainl-Sacrement, le prieur et le luré le porteraient sur le coh en une j 
châsse, que seulement le prieur prendrait le bout qui lui conviendrait, totl J 
en avant soit en arriére, et que s'il n'y en avait qu'un à le porter, ce senill 
toujours le prieur qui jouirait de cet honneur; que, quant aux treatainM» 
(30 messes) et annuels faits et dits à note dans l'église , ils seraient dil» pu 1 
le curé, à moins que les fidèles ne désirassent que ce fut le prient Itû- : 
même, auquel, sans que le curé pût s'y opposer, le salaire reviendrait — . 
Archives du Mans. 

Les droits accordés au prieurs de Saint-Thomas par les premiers sei- 
gneurs de La Flôclie sur les moulins, consistaient â prendre tous les dix 
jours, suivant le titre primordial, pendant un jour, les droits et émolu- 
ments de ces moulins et la pèche qui s'y faisait à ta porte on écluse près de 
la porte. 

F. Hugues VAUnucHÉ, prieur. — Ce mode de perception de reteni 
sur ces moulins devint toujours de plus en plus jmpraticalile. F. Hngaw 
Vauduché, membre de l'abbaye de Saint-Aubin, s'enlendit uvec l«seigD<>Br 
moyennant une rente de deux setiers de froment, trois seliers de seigle, 
un quarteron d'anguilles à la Saint-André ou 15 sols tournois. De cesrOD- 
ventions fut dressé un acte par M* Martineau, notaire ii Lu Flèche, letf 

à la dignité de cardinal. Mais, par tuite de ses inlriguea, il perdit la Tavenr d'u im fil 
DU pardonnait pas qu'on agit soil en dehors, soit contre ses vues et ses projets , cl bJttB- 
r«rmë pendant onze années dans nnc cigo en Ter. Mis en liberté aprAs U mort de Loait II. 
il mournt en Italie on 1J91. 

(3) CAefnJ«r|'adilutu;.JchanHusé,curëdeLaFl^liD, aiail le litre de chtffmeràeCMlt 
Le cheffecier était l'oOicier da l'église qui avait anin doa cires et des cliapes. Boilcan 'cril 
dans son lutrin chruicier : 
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(Êvrier 1 485. Ce Irailé , quelques temps après , fut confirmé par frère Hugues 
Grandèche, prieur rie Sïiinl-Thomas. (1) 

" . Hugues Grandèche. prieur. — Par les libéralités soit des seignears 
des particuliers , le prieur rie Sainl-Thomas tenait , ainsi que ses reli- 
^eus, une grande place à La Floche; il était à la léle du clergé par ses 
privilèges, et, d'ailleurs, comme base de son importance, il avait pour la 
MnteDJr celle de l'abbaye de Saint-Aubin , l'une des mieux dotées de la pro- 
d'Anjou. Tons les détails que nous venons de donner, soit d'après les 
■rchives du Mans, soit d'après les notes de M. Poullain ou autres rensei- 
nements, précisent parfaitement les rapports constants de la paroisse et 
a prieuré. 

Noos voyons dans l'avea rendu au roi de Sicile et de Jémsaleni , duc 
l'Anjou, en 4153, par Jean, duc d'Alençon et seignenr de La Flèche, que 
1 coutume (S) des foires de Sainl-Iîarlbélemy (\otre-Dame-des-Vertus) 
Et commune entre le prieur de Sainl-Thomas et le seigneur par moilié, et 
que le prieur prend aussi, le 10" Jour de l'an, toutes les coutumes des 
lenrées passant par la ville, et, ce même jour, le profit des moulins dudit 
eigneur, silués en la rivière du Loir, près de son cliûleau de La Flèche, — 
Charirier de M. Gotiln d'Ambrières. 

PiBHBE Lb r.Aï, prieur df La FlMif. — Le même seigneur de La 
Flèche, René, duc ri'Alenron, dh de Jean II, donna, le S6 février 1190 
(Archives du Mans), une charte très- favorable aux intérêts du prieur. Elle 
était octroyée â Pierre Le Gay, cellerier de l'Abbaye de Saint-Aubin et 
leur de Saint-Tliomas, et conlirmaît lous les privilèges accordés par ses 

écesseurs. 
Cette charte accordait : 

4° Le dixième des profits et revenus des moulins de La Flèche et des 
ïcheries des portes desdiis moulins: 

St* Le dixième de la prévôté dudit seigneur pour en jouir, ledit prieur, 
baque dixième Jour de l'an sans réserve. 

De plus , le prieur se trouvant privé rie certaines dîmes ou oblations par 
■Dite de la fondation . nouvellement faite par le duc , d'un couvent de Saint- 
Vraoçoîs, de La Flèche, ce prince, tenant d'ailleurs â avoir droit aux 
prières de ce prieuré, lui accorda rie prendre, le dixième jour de lan, la 
lotalilé, au lieu du dixième qu'il possédait précédemment, des prolits et 
revenus ries grands moulins à blé de La Flèche, appelés moulins Le Boy, 
et de la pêcherie riesdits moulins, et, ce même Jour, tout le revenu de sa 

(1) Sur la liste des notairsa que noas possédons, nous Iroavoas un M* Mirtiaeaa qui 
cnmmença A eiercer en 1534. Il est probable que celai qai dreua l'acte de U8& tlih un 
yareal i c'est certainement 1b plus ancieo ronnu ï U Flèche, 

(SJ Pat le mol toulume , on entend , dans les contomes de Toors . da Londanois et autres 
■ redevances en blé , tîdb et antres denrées. -~ Diciionnairt di RichtUf. 

IS,, 



|iré\ûl<!i (le La Fl^clie liint lies tlenires passant pai' le corps lie la ville, qu 
toutes aulies denrées au Jedans de ladite ville et des rjualre liarres, (1)** 
des t^taloges tant des halles que autrement , aveu la moilit- des conûfcalioM 
ou forfaitui-es. Ces concessions furent faites sans diminution des ileui joon 
de Toire ou le prieur avait coutume d'avoir et de prendre tout le droit de 
prévdté et étalage eu ladite ville de La Fli^che , aux jours de Sutnl-Bartliê- 
lemy et de Saint-Thomas. En outre, pour plus grande récompense, le dnci 
fait remise au prieur et à ses smxesseuis d'un septier de seigle de rente dft 
par le prieuré k sa recette de La Fléclie le jour de l'Angevine . et de i soli 
6 deniers tournois sur les !> sous de service d'un chacun an, auJourilA 
Noël, ù cause du droit d'usage qu'il possède dans la forêt du Mélinais ponr 
cliauiïage et réparation de ses Wltmenis , lequel droit est confirmé par la 
seigneur, qui se réserve seulement 6 deniers tournois de devoir, (S) payi- 
bles chaque année audil terme de Noël à sa recette de La Flèche. Leduc 
René donna le droit de faire paitre (en paisson) en ses deffais de Moiav (3) 
et de Douvereau jusqu'à concurrence de 20 porcs appartenant soit M 
prieui-é soit à sa métairie de Sainl-BarthelÉray (N.-D.-des-Vertus). 

En raison de l'accroissemeat de la population . on dut supprimer le cime- 
tière, qui, suivant l'usage, entourait une partie de l'église de SaiDt- 
Thomas , pour le placer dans le lieu où on le voit encore aujourd'hui. 

Il est fait mention de ce nouveau cimetière dans la cluirle de fondation 
du couvent des Cordeliers, par le ducd'Alençoo. Les habitants se cotisèrent 
pour subvenir aux frais de clôture. 

Déjà des écoles avaient été établies pour l'éducation des enfants des deux 
sexes. En 1490, les prieurs de Saint-Thomas étaient en possession de sur- 
veiller exclusivement la nomination des chefs de ces établissements. Quel- 
ques personnes voulurent ti-oubler le prieur Pierre Legay dans l'exercice 
de ce droit. Mais celui-ci, ayant intoqué le. svffraye des kabùanis on ft- 
roiisiem (suivant la dénomination de l'époque) fut maintenu dans cedn^ 
tenant si intimement à son ministère. 

Simon, inoinf. de Saint-Aubin, prieur, et Jeam Beaufils, arehiprétrf. 
— En 1506, l'église de La Flèche était gouvernée par Simon, dixii-mp 
prieur de Saint-Thomas, moine de l'abbaye de Saint-Aubin, el parJein 



(1) Barrt de palaîi fcuria 
el 011 se foDl les ailjudicitïo 

Ducangfl observe dans see 
usl prit pour siège de juslk 

Par le mut barra on e 
quBlro bsrres : elles étais 

|3) Deroirda vâsasl i i 

(3) Otffait veut din 



repagula). Barro où se met le premier haissier dn PariaoMl 

15 dcB biens saisis riicllemcnt. — llittelel. 

notes sur les i^toblissements de saint Louis qu« le mot ton* 

ville, aodedMi 



;nd eerliiinenn-dl ici les tertnelur 
I au nombre de qwilrt. 
n seigneur. 

erina téodil pécheriei. — Hicluslct. 
1 probable qu'il s'agit ici de marais dcssërlics dans l'inlârienr des bois ouU 
•'laugs rerlile4 eu lierbo i:t pouvant itvB pâtures. 
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Beaalilft. nrcliipr^Ir? lie Cite Tille. Le 15 mail 506, Micliel Merlei. lialii- 
lant de La Flêrhe, requit M' Michel Dtiram!, prélre. ((^ notaire île la Coar 
Se M' Beaufils , archiprèlre. de rMiger son testament. L'arte, rei;u «n pré- 
sence de deux aalre* prêtres, fnl homolognè * par le grnmi ricairr jtour 
t Ut ehosfs spirilH-llri ri trmporrll't lia RirérmA Père fn Difu Mgr Fran- 
I fois rf' Uohan . par ta mit/riford' dirinr, arfketfifof ft comte dr Lyon , 

n primai d>^ GauUx et éxftiw: d'Angers » 

* Je venx et ordonne , quand il plaira à Dieu que je pas-^e de ce siècle en 
« l'anlre . mon corps soW ensépnlturê en 1»dite ^i^lise de Saint-Thomas de 
« La Flèche prés les fonts el devers la grande porte.... » 

Le même fonde une basse messe au grand aulel de l'église tous les jeudis 
de l'année, en l'honneur du saint sacrement de l'Eiicharislie. Quant aux 
dettes, il charge les prêtres de les acquitter sur la simple iléctaratîon des 
erêanciers. 

« Item , je veux el ordonne que mes dettes soient pavées à chacun de 
« mes créanciers, e( s'il y a aucune ou aucunes qui désirent et maintien- 
« Dent qu'il leur soict Aà ancnlnes debtes, qu'ils soient pajéset contentés 
,* par ainsi qu'ils rapportent par serment sur le précieux corps de Jcsus- 
t Christ la dehte leur être due lovaiiment. > 
Ce testataire ajoute ; 

€ Je ne doi^ rien au sienr Blanche, ce nonobstant, je veux croire au 
« serment ledit Blanche, sur le vTay fnst de la croix de monsieur sainct 
^t Laud, à .\ngers, » 

On .se itouvieni qoe Loui-s XI juiail [oujonrs sur la croix de Sainl-Laud. 
Tons les ans, aux principales fêtes de Notre-Dame, dit une pièce de 
H14, les moines de Sainl-Thomas se rendaient en procession à leur an- 
cienne chapelle de Notre- Dame-du-Clief-du- Pont. Plusieui-s jiersonnes 
dioisirenl cette chapelle pour le lieu de leur sépulture, et le clergé, moyen- 
nant 10 sols, y chantait le Librra sur la fosse des trépassés. 
Cet oratoire était loujoiirs desservi par les Bénédictins de Saint-.Vubin. 
En Ï509, un prêlre de la paroisse de Sainte-Colombe, nommé Simon 
Bourré, fonda une chapelle on chapellenîe de Notre- Dame-du-Chef-du- 
Ponl à l'autel Sainle-.\nne « par U pouroir, permission et coitg^ du Reté- 
mut Pèr.' en Di'U Mgr (i'Aïufrrs. » 

Le chapelain , qui était à la présentation alternative des prieurs de Saint- 
Tllomas et de Sainte-Colombe, devait cliai|ue semaine célébrer deux messes 

(1) in U«ni. lus nolaires apojlotîqnos . iaslilués \Mt l'^vèqnc «I atlArhfe i la timr de 
iMOlDeiilité. rarmaient, nu tiii-* siècle, avec les avofiU et prorarcun iIUeti^saD m^me 
nbtoal. DOC roofrërie suus lu patronage de sainte Cath^rioG. Leurs fonclioDs principales 
Mtistaieat k riàiget les acios jniaods de l'aulorilé ecclésiastique , les conlrats ajant pour 
itjel les fondations religieuses , les donations en fnrenr des p.iurres , des églises , des mo- 
>i)ilir«t. rie. 
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basses, dont l'une le samedi, ei l'aiilre à Tolonlé. Celle fondaiion poor 
laquelle Simon Dourré assi);na des rentes sur une maison de La Flèche et 
sur des immeubles en Sainte-Colombe, fut peu de temps apr^a aotoriiia 
par Mgr de Rohan. 

15 août 1507, Aveu du prieur Simon à la duciiesse d'Aleni;on pour le» 
biens temporels de son prieuré de Saint-Thomas . « à Irrs haulle et irti 
« puissante princesse, très honorée dame, M™ Marguerite de Lornùoe, 
« duchesse d'Alençon , princesse du Perche, vicomtesse de Beaumonletdfl 
a. la Guerche, ayant la garde et le gouvernemenl de très haut cl très pui»- 
« sant prince et redoutable seigneur, Mgr Charles , duc d"Aleni;on , psir de 
« France, son fils, au regard de la haronie, terre et seigneurie de U 
f Flèche, dépendant du duché de Iteaumont.... ma maison du prieuré, 
t pressoir, cour et jardin, le tout en un tenant, clos de murailles, cool»- 
« nant un journal de terre environ, joignant d'un cdté au chemin (niks- 
« biténipacé) tendant du pilori au port de celte ville, et d'autre cfltéàti 
( maison et au jardin de la cure, abulte d'un bout & l'église paroissiale el 
« d'autre bout au port — Le pré aux Moines, de 18 bommées, commone 
« de Sainte-Colombe — Le pré de la Durandiére, de 7 hommées. mÉn 
« commune — Une pièce de vigne de 10 quartiers appelée le Verger - 
n 15 quartiers de vignes nommés les Moltes-Iiretteaux — La chapelle 
« domaine et métairie, vulgairement appelés Saint-Raribelémy, coispot^^ 
« de plusieurs choses, prés te grand cimetière, la pièce d'entre les Hoalien 
« de 8 journaux, près le grand cimetière; une pièce, de l'autre cdlé dadlt 

< cimetière, de 13 journaux — La pièce du Gué-de-Verron , de H joof- 
« naux — La dime des profits et revenus des moulins Le-Roy eldespft* 
■ chéries adjacentes — Le dixième des droits sur les marchandises qgi 

< entrent à La Flèche , et les droits entiers sur les marchandises des [oira 

• de Saint- Barthélémy et de la Saint-Thomas — Droit de bois mort et de 

* mort bois pour chautTage, el bois de charpente pour les rèparalîODS d< 
« prieuré, dans la forêt du Mélinais, après qu'il aura été marqué par le» 
t olQciers du seigneur, et droit de mettre ses porcs dans ladite forât jai- 
« qu'au nombre de 20, et dans les detTais de Mozé. Le tout à hichargede 
« 6 deniers au seigneur et le divin service. » 

Cimetiire. — En 1525, l'assemblée générale des paroissiens de La Fléchi 
décida la clôture entière du nouveau cimetière où l'on enterrait déjà depuii 
près de 50 ans. Le cimetière autour de Saint-Thomas , et particulièremaU 
sur l'emplacement appelé plus lard le Pilori et maintenant place lleori IS, 
fut abandonné vers 1480 ou 1485. Chacun y apporta son oITrande en srgeni 
ou en corvées; on dressa, à ce sujet, un acle sous seing-privé, od il fil 
indiqué que la clèture serait complète et lermince eu suivant ce qu'en 
avaient fuit construire feu Louis Taritay ou Tiratay et sa femme Peniue 
Herraon. Le nom de Tîratuy est encore assez commun dans la contrée. 
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}eUe clôture ne coûta que 86 livres , bien qu'il y eut à élever 265 toises de 
maçonnerie. 

Guillaume Richbr, archiprêtre, curé, — En 4532, le lieutenant du 

sénéchal d'Anjou au siège . de Baugé rendit une sentence sur un procès 

intenté par Guillaume Richer, curé de Saint-Thomas , contre les Cordeliers, 

en raison d'une sépulture que ces religieux avaient faite à son préjudice. 

Le 25 février, sous le ministère de ce curé de La Flèche , M. Le Royer, 

bailli de la ville , dicta son testament à M* Martineau , notaire ; outre le don 

de plusieurs immeubles à la Fabrique de La Flèche, M. Le Royer fonda 

deux chapelles ou chapellenies en l'église paroissiale. La première, chargée 

de deux messes , le lundi et le vendredi de chaque semaine , f à l'autel de 

€ Notre-Dame de monsieur Saint-Thomas de la ville de La Flèche. » La 

seconde aussi chargée de deux messes en la chapelle de Saint-Claude à 

Saint-Thomas (laquelle se nommait chapelle de Notre-Dame-de-Pitié). 

f Je élis ma sépulture en l'église de M. Saint-Thomas , devant l'autel 
« Notre-Dame, où mes père et mère ont été inhumés. » 

Il fonda de plus une messe à note et donna 40 livres pour aider à payer 
ce qui était dû pour la grosse cloche. (4) 

F. Jean Roirand, prieur. — Simon eut pour successeur frère Jean 
Roirand , onzième prieur. Ce fut vers ce même temps que Mgr Gui , évoque 
de Rennes , commissaire adhoc de Mgr Bouveri, évéque d'Angers , fit, le 4 
anil 4551, f la dédicace et consécration du grand autel de l'église de 
€ Saint-Thomas de La Flèche et des autels Saint-Laurent (depuis Sainte-* 
c Chantai) et du Saint-Nom-de-Jésus (depuis Saint-Nicolas). » De 
cette cérémonie fut dressé acte par M* Bertrand de Lépinay, prêtre, notaire 
iposlolique , selon l'ordre du roi , en présence de M* Nicole Corbin , docteur 
en droit , de Pierre Le Breton, procureur de ladite église, de Florimond 
de MarsoUier, licencié, avec un nombre compétent de prêtres de l'église. 

En 4557, la dame veuve Richer fit son testament par devant M« de la 
Roche, notaire à La Flèche; elle y faisait des fondations de messes et 
demandait à être enterrée dans l'église Saint-Thomas, où reposaient ses 
père et mère. 

Le prieuré en commeride. — Guillaume Boureau, prieur, \" prieur 
wmmendataire, — A la mort du prieur Roirand, le prieuré de Saint- 
Thomas fut réduit en commende et conféré à M« Guillaume Boureau, 42"« 
prieur et i^ commendataire de Saint-Thomas, résidant à Paris, près 
Téglise collégiale du Grès. Cet ecclésiastique séculier était déjà pourvu 
d'autres bénéfices. 
Il ne parut jamais à La Flèche, mais envoya en mars 1557 un pouvoir de 



{]) La famille Le Royer de la Motte occupe encore à Téglise de St-Thomas le même 
banc qui appartenait à leurs ancêtres au xy« siècle. 
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vendre un journal et liemi de terre , piirtie de la pièce du cimetière, pour 
subvenir au pniemeot d'un écu et demi auquel ['avaient taxé, sur tm 
prieur? de Saint-Thomas , les disputés du clergé d'Anjou. II s'a^sstii d« 
subvenir en celle occasion au payement d'une laie sur le clerg* imposM 
par le roi de France avec une autorisation de la Cour de Rome. 

En 1581, la peste s6vit lï La Flèche et cunlinna ses ravages pendnnl le 
cours de i années; une congrégation de Saint-Sébastien se Tonna pour 
conjurer le néau. Les messes et offices de la conTrêne fureol célébrées jus- 
qu'en 1790. Supprimée à celte époque, on n'en avait relenn qu'on salai 
avec procession du Sainl-Sacrement à l'intérieur de l'église. 

Abel Cochet, prirur rommendataire. — M» Boureau enl pour $«««- 
seur Abel Cocliet, 13™ prieur et i""> commendii taire, fl eut des discnuions 
avec le curé de Sainl-Germain-du-Val , René Morand , au sujet de dilDe5, 
en 1587. M* Cochet renonça à cette dime moyennant îo livres de rente, 
payables h Noël de chaque année. Le curé de Sainl-Gemiaîn . se r^tisnt 
plus tard à payer celte rente, s'y Irou va contraint par sentence de juge sent 
le successeur d'Abel Cochet, M* Bertrand Le Prévost, U™ prieur, 3«com- 
mendalaire, chanoine de Notre-Dame de Paris, demeurant au cloître dodit 
lieu, titulaire du prieuré de Saint-Thomas, membre de l'abbaye de Saint- 
Aubin. 

Bertrand Le Prévost, N"* prieur, commendataîre. — L'absence (ODli- 
nuelle du prieur, ahhé coramendaUiire. apportèrent beaucoup de relâche» 
ment parmi les moines du prieuré de La Flèche. Le monastère de S^nt- 
Aubin et le prieur continuèrent A loucher les revenus de ce prieuré; mit 
la paroisse ne fut plus administrée que par des prélre.'; séculiers restés alU- 
chés à sa desserte par l'autorité de l'évèque. Le curé, archiprèlre de U 
Flèche, ne jouissait que d'une faible portion du revenu de l'église, appcMa 
< portion congrue , > que payait l'abbé de Saint-Aubin , en sa qualité di 
gros décimaleur. 

Ce fut A peu près vers cette époque que Henri IV envoya, pour Cire pb- 
cée plus tard dans la chapelle du collège, une statuette de la Vierge, dite 
de Notre-Dame-de-Monlaigu. Quelques vieillards se rappellent d'avoir eo- 
tendu raconter â leurs ancêtres qu'au jour de la réception de cette lU- 
luetle à La Flèche , elle tut pompeusement reçue aux portes de In ville pir 
tout le clergé séculier el régulier de la ville et des environs, et, d'ahord. 
déposée dans l'église de Sainte-Colombe. Elle fut ensuite trans|K>rlèe, no» 
dans la chapelle du collège, qui n'étuil pas encore bàlie, niais dans 1» 
salle qui en tenait lieu alors, précédée d'une procession dont la iongaW 
comprenait tout le chemin qu'elle avait à parcourir. 

Sauvée du désastre au niomenl de la Révolution, cet objet, précieux pK 
les souvenirs qu'il rappelle, esl maintenant placé dans l'église paroiBUk 
de Saint-Thomas. 



mitMK n cru h sautt-tboias. 1RS 

. Bertmid Le Pnrost éuil doae. eo 4606. poorm dn li^éSw du 
prieuré; il affenu k> leaperel pou- 340 livres. 

« Pea d'aiui««« apns. dîl M. PoalIsÎD, mourut à La Flèche CalkeriDe 
I Poossanl . époose de ftoillaane Fonqnel de la V&renne. Son testament 
r est daté du 2 octobre 1G08. Elle fonda trois seirices annuels pendant 
« lesquels devaient Mre chantés, an diceur de l'éfliw de Sainl-Thonas. 
I Cmfo f tHxf Tfttrmplor nmt et les Fêftonds , versets et oraisons , Drmt 
9 temia largitor et fiiirtimm Demt, et ao^i la grosf^ cloche tirée el bit 
t sonner ii coups avec ioterralle entre eu\ an nom de$ dooze articles de 
■ la Foi , et it ce q«*il n'y ait confusion eo la distribution Je la sonune de 
c 30 livres , pris desdils aerrkcs, demearen d'^eUe à ladite Fabrique b 
I somme de 9 livres foaratsMnt sans (raude par ledit procnrenr d'icHIe 
1 trais der^ pendant lesdicU services, les plus beau et les plus riches 
lents lanl à l'anlel, pupitre, que sur le corps de la dêrunde, avec 
diappe. cbasnbie et restemens pour les prêtres, diacres, soubs-diacres 
t el elaastral. arec don à la Fabrique des parts el portions afTéreolefti 
t ceax qui sont ahseos desdits ser^-ices et ponr ce quelques années avant 
ledict testament, hulide dêfuncle dame de la Vareooe saisit et donne à 
ladicte Fabrique une grande boëte d'ai^n t relevée de belles ligures pesant 
5 livres 1 i et une once, el laquelle est placée à présent au trésor de 
: ladicte Fabrique pour mettre et tenir le grand nombre des bosties très 
I sacrées au grandes fêles dont le peuple communie pour la plupart. Ponr 
: DlémtHre d'un tel bienfait, il sera chanté au chœur à perpétuité dans 
! ladicte cf lise au retour des processions parucfaiales, comme l'on a fait 
t ilepuis te don de la belle boête , Taafum ergo taeramentum par IttHs fois 
: par tous les prêtres présents , debout et tenus non assis , sinon à geootu, 
I puis par le prêtre qui dira la graod*messe. chantera l'oraison propre, le 
verset préalablement dit. > 

Ce testament de H-* de h Varenne fui ratifié par acte du seigneur son 
larï, le 9 septembre 1609. en présence des [abriciens et de M. Le Sourd, 
uré de La Flèche. 
M. Poullain commet une erreur au sujet de la mort de Catherine Fous- 
, première femme de Cuiiluume Fouquet. En 1606, ce seigneur était 
à remarié à Jeanne de Poii, ainsi que leconstale l'acte de mariage de René 
B la Varenne. .Seulement, le testament de Catherine Foussard a pu n'être 
tlîfié que plus tard el seulement le 9 septembre 1609: car nous avons en 
mire les mains un acte du âO juillet de la même année . dans Inpiel il est 
lappelé que , par son testament , Catherine Foussard (onde deux chapelles 
dans relise des Récollels. Ce bienfait nous fixe à peu près sur l'époque de 
la mon de Catherine Fou.'isard. Les Récollets . par suite de circonstances 
toDt nous aurons à parler, remplacèrent les Cordeliers en I60( ; or elle a 
indë deux chapelles dans l'église des Récollels; elle était morte en 1606. 
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Donc ce décès ne peut avoir eu lieu que de 1604 à 4606; et très-probable- 
ment en 1604 , M. Fouquet de la Varenne étant déjà remarié en 1606. 

A Tépoque du concile de Trente, la jouissance du prieuré de Saint- 
Thomas de La Flèche appartenait encore à M* Bertrand Le PréTost. Ce 
concile avait ordonné que dans chaque province, il serait établi un on deoi 
séminaires où Ton recevrait des jeunes gens nés en légitime mariage et 
qui se destineraient à Tétat ecclésiastiique. Ceux d'entre eux qui se troa- 
valent hors d'état de payer pension devaient être élevés gratuitement et 
entretenus au moyen de contributions levées sur les bénéfices des diocèses, 
sans qu'aucun Ordre pût être dispensé de cette charge , à l'exception dei 
Ordres mendiants et celui de Malte. L'évêque, assisté de deux chanoines, 
devait faire la répartition de cet impôt. 

L'abbaye de Saint-Aubin d'Angers , après avoir adopté la réforme de 
Saint-Maur, occupa exclusivement ses religieux à l'étude des hiutei 
sciences , des lettres et des antiquités religieuses , bien négligées depuis 
longues années. Les réguliers furent donc retirés des bénéûces à charge ] 
d'âmes. Déjà l'abbé de Saint-Aubin avait laissé occuper les bâtiments di | 
prieuré par des prêtres séculiers. Comme de l'absence continuelle des 
prieurs commendataires surgissait des difficultés inextricables, cet abbé 
renonça en faveur de M. Bertrand Le Prévost et de ses successeurs à toutes 
ses anciennes prétentions sur le prieuré de La Flèche , moyennant la ces- 
sion, en toute propriété, de la métairie de la Chévrière, prés de la ville. 
Il ne réserva à son monastère que le droit de présentation à la cure de 
Saint-Thomas et une rente appelée le gros. Elle était de 50 sols par 
an, et fut régulièrement payée à l'abbaye jusqu'en 1790. 

En suivant l'écrit de M. Poullain, nous pouvons nous rendre compte des 
changements successivement opérés dans l'église de Saint-Thomas. 

Le muilre-autel , nous dit-il, était toujours resté placé au rond-poiotde 
l'abside ; à la suite d'un sanctuaire assez restreint se trouvaient les stalles 
des anciens Bénédictins , occupées depuis leur départ par les prêtres de la 
paroisse. M. Pierre Jouye des Roches, riche habitant de La Flèche, el 
Demoiselle Françoise de la Porte , sa femme , firent construire à leurs frais» 
en 1613, une tribune pour y placer un orgue et un jubé pour la prédicatM 
et le chant des leçons de l'office du matin les jours de grande solennité. Ce 
jubé fut d'abord placé près des stalles , non loin de l'endroit occupé par les 
pupitres. Au bout de quelques temps, le curé, tout le clergé, avec le maire, 
les échevins el les notables , désirant agrandir le sanctuaire et rapprocher 
le prédicateur de son auditoire , s'entendirent avec M. Jouye des Roches, 
afin de transporter le jubé et la stalle sous l'arcade du crucifix; toutefois, 
celui-ci ne se prêta à cet arrangement, du 5 février 1624, que moyennait 
la concession d'une place devant l'autel de Notre-Dame. A celle occasion, 
ce bienfaiteur donna deux pièces de tapisserie du prix de 500 livres pov 
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n élendue les jours de fêtes sar les murs de la net. L'une représenlail la 
ne et l'antre le martyre de l'apdire Saint Pierre. M. Duplessis . pour par- 
jper aux prières qui se faisaient dans l'église, fonda, par contrai du iO 
ril, 10 livres de renie pour aider â l'entretien des orgues et à payer les 
ges de l'organiste. Une autre personne avait fait une fondation de t5 
rres pour faire célébrer, entre la première messe et la grande, une messe 
ativé en l'honneur de la Trés-Sainle Trinité. 

Outre le ch<f nr et le sanctuaire, l'église de Saint-Tliomas ne se rompo- 
it que de la nef et des deux transepts avec deux petites rliapelles. L'une 
tuée du cAté de Saint-Sébaslien, la seconde, sous le vocahle de Sainl- 
Itoine, près l'autel de Noire-Dame. L'église devenait insuffisante en rai- 
n de l'augmenlation de la population â laquelle avait largement contribué 
ifoadation du collège des Jésuites et la suite des seigneurs t{ui résidaient 
!»nnais dans le château bâti par la Varenoe. L'un des margnilliers. 
tfenne Guillemia, huissier audiencier à l'élection de La Flèche, se rèso- 
:k agrandir l'église du cfllé du Pilori. Ce nouveau hâtinient fut prolongé 
iqa'an bas de l'ancien édifice, et forme la contre-nef du nord, surmonlée 

trois pignons aigus. Dans son procés-verbal de février 1626, Etienne 
jHemin représenta an maire, aux échevins el aux paroissiens qu'en sa 
salilé de procureur et receveur de la boële des trépassés en l'église Sainl- 
lomas, il avait ménagé les deniers de ladite boëte, en sorte que les de- 
Bîs da<! services déduits, il avait Ions les ans un certain boni. Il proposa 
ec ce boni , celui qu'il pourrait encore amasser pendant 7 années, el le 
rplns qu'il offrait de payer de ses deniers pour élever une chapelle près 

l'aulel de Notre-Dame , en place de celle de Saint- Antoine , aussi grande 
e la i^apelle parallèle. Il vonlait, disait-il, faire à cette construction 
nx arcs, l'un à cAté de ladite église , l'autre du côté de l'autel Saint- 
épin et Saint-Laurent (depuis Sainle-Chanlal), pour l'utilité des parois- 
nsqut ne pouvaient pas assister â l'oflice divin, faute de place, aux jours 
ilennels. Le maire accepta les otTres de ce marguillier el lui permit de 

iDdre le sable nécessaire sur la place du Pilori, qui n'était pas encore 
irëe, à la charge d'unir ensuite le terrain. Etienne Guillemin fil un mar- 

à forfait avec un charpentier et un tailleur de pierres. Ces derniers 
rent â fournir les matériaux de toute espèce et à construire, moyen- 

it 1075 livres, la chapelle, depuis du Sacré-Cœur, avec le vilrail au- 

lus do l'aulel. Ils s'oliligèrent ensuite à placer dans la croisée « une bor- 
dnre de verre peinte en mosaïque ou guillocliin , au bus des panneaux , 
des Wtes et ornements de morts, à faire une niche au dehors de l'église 
pottr y placer les images de .\Dtre-Seigneur et de Saint Thomas, enfin 
transporter la chaire du prédicateur dans le pilier dudit arc avec une 
Fis rampante de bois de noyer. > La première pierre rie celle chapelle 
'fi avril 1Câ6, par Mgr René de la Vurenne. Il voulut payer le 



vilraii do l'autel, i|ui Tut dédié à Sainte Callierine, imlronne de soo pponw. 
Le mCme nulel eut plus tard Sainte Anne pour patronne cl fnt ensuite con- 
sacré au cœur de Jésus-Ctirisl. 

Olivier Aulierl, pour être enterré dans l'église de Noire- Dame-da-Chel- 
du-Ponl, donna M livres de rente avec fondation de messes. Il doani i 
l'Ëglise de Saint-Tliom^is une pièce de tapisserie de SOO livres. Il afoiA 
5 livres 10 souî de lente pour diverses prières. 

Ce ne fut qu'après le départ dérmitif des moines de Saint-Aubin que 1» 
curés de Saint-Tlioraas purent tranquillement gouverner leur paroisse. 

Jean Le Soukb, archiprétre. — Le premier cnré qni jouit de ce Wei 
réel avantage fut M. Jean Le Sourd . ne au commencement du siècle, tt 1», 
cinquième dont le nom est venu jusqu'à nous. 

François Lk Sourd, curé archiprétre. — Il eut pour successeur mm 
frère, François Le Sourd (septième curé), (ils de Jean Le Sourd etdeRenf* 
nicher, qui mourut le 20 juillet 1631 et fut inhume dans l'église Satot- 
Thomas, près le pilier en face de lu porte nord donnant sur le Pilori. âOH* 
de Jérôme Le Sourd, son autre frère, qui y avait été placé le 11 sepl*imbpe 
1611. On voit aussi, incrustée dans ce pilier, l'épitaplie de cesi deux person- 
nages, à cûté de celle des deux dames Niidereau, pour lesquelles la Fabri- 
que avait à acquitter des prières de fondation. 

M, Bertrand Le Prévost était encore pourvu du prieuré en commendeau 
mois de septembre 1680. Il soutint â cette t^poque un procès à Paris couW 
René Fouquet, marquis de la Varenne, pour s'opposer !i des usnrpxtiou 
faites au pré des Moines, dôpendant du prieuri^. 11 eut pour succesMor 
noble personni^ M' Louis de Gutjard, /5™ prieur, commendataire de Sant- 
Thomas, chanoine de l'Eglise de Paris. Celui-ci alTerma le temporel de MB 
bénéfice en 1633. 

Louis de Gt;vARD, prieur comme ndalaire. — L'année suivante, le rali- 
gieux sacristain de l'abliaye de Snint-Aubiu veudit une rente qui lui restait 
sur le prieuré de Saint-Thomas. Les receveurs de celte ahbnye rtmonve- 
lËrent le bail du gros réservé par l'abbé sur ce prieuré. 

M. Jacques Jouye, seigneur de la Hétenuére, conseiller ilii roi, élu en 
l'élection de La Flèche , était alors procureur de la Fabrique ; il rendit i» 
plus grands services h Saint-Thomas par l'exactitude qu'il exigea pour h 
paiemenl de toutes les fondations et honoraires. L'honoraire d'une n 
était alors de 7 à 8 .'«ois. 

La confrérie du Suint-Sacrement, établie dès 16l<i avec la sanction dv 
Paul V, était très-nombreuse et comptait parmi ses membres la DoblesM, 
les magistrats et les fonctionnaires publics. Il en fut ainsi jusqu'à la fin it 
xviit"' siècle. 

Le pilori était alors couverl d'Iierhe ou île sable. Un marché s'y étdiUL 
La Fabrique, pour augmenter ses levcnus, lit construire des boiiliqu* 
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Ire les piliers de l'iîglise paroissiale; elles se louaient de 5 à G livres, 
Iles disparurent successivemenl; nous avons encore ru les dernières 
esislantes. 
Les maires et éelievins de La Flkiie s'occupaient avec le plus grand soin 
es alTaires de r*^|,'lise. Cette gestion en était naturellement gratuite pour les 
ibriciens , qui considëraieut ce titre comme très-honorable. Le compte des 
eniers de la Falriiiue était rendu chaque année. Les délibérations étaient 
omologuées par le président de cette assemblée. Les émoluments des divers 
Gders de l'église, l'acquit des messes de fondation à la charge de laconfré- 
e élevaient la dépense annuelle à la somme de 600 livres. 
En 16i6, M. Jouye des Hoclies, maire de la ville, fonda une rente de 
V) livres pour l'entretien d'un diantre dans l'église paroissiale. Il donna , 
S oulre, fiUO livres k l'église en demandant à être enterré à cOté de son 
wuse. 

Il se trouvait à La Flèche 26 prêtres habitués; M, Jacques Jonye, .sei- 
leur de la Reténiiére, chercha à eu diminuer le nombre, qui fut réduit à 
)uze; il engagea ceux qui furent écartés du service paroissial à se pour- 
Hr ailleurs d'une manière plus fructueuse pour eux et pour la cause reli- 
euse, el de ne pas se borner à attendre des intérim. 
Nous avons parlé du petit collège ; l'abbé Bourdoise donna le règlement. 
Ce fnl dans ce temps que mourut en odeur de sainteté un élève du collège 
es Jésuites, nommé Guitiaume Ruliu, de Laval. Il fut enterré avec une 
iQde solennité prés de l'un des piliers intérieurs au bus du cAté droit de 
'église Sainl-Tbomas. On avait placé une plaque de cuivre où étaient gni- 
rés son nom. la date ie son trépas, avec un éloge de sa sainte vie. 
PiEKiiB DE Grave, /C™ pne^ir, commendataire. 1678. — Il eut quel- 
'i|ne$ dilTèrenls avec M" Pierre Haraelin , T" curé. 

Henri d'Ahscï de Poussan, licencié en Sorbonne, /7"« pnew. 
PiKBRE Hameuin, S"* cuté. — Frère du précédent, s'inlitulail cwrrfpn- 

ifet déeimatfur, vicaire purpéluel du prieur. 

PiEiuiK Le \oih des Ormeaux, 9""' curé. — Sieur de la Cochetiére, 

seiller-clercau présidiul de La Flèche. 11 appartenait à une vieille famille 

La Flèche, alliée avec les plus connues du pays. Il épousa Renée des 

Champs, fille d'Adam des Champs, et en eut huit enfants. Devenu veuf. 

D se lit prêtre et devint, en 1701, curé de La Flèche. 

Le» Le Noir de la Coclietiére portent : d'argent aux (rois tftes de Haure 
tfe table, tortillées d'or, posées de deux el une; leur devise est : A'omine 
~ 'vger, corde candidus. 

Il s'éleva de nouvelles difTicultés avec le prieur, M' de Poussan, qui 
jtferma eolin toutes ses prétentions aux revenus du prieuré pour âOO fr. de 
lie annuelle. Ce fut ce prieur i|ui fit à Louis XIV la déchration féodale 
figure encore sous le nom de Sainl-It;irlliéleiiiy la chapelle i]ui pi'it 
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bientût celui de No tre-Dame-d es-Vertus. Ce fut eni?ore M. d'Arnoy de 
Poussiin qui vendit, moyennant uoe rente annuelle de GO livres, lamaiMm, 
cour et jardin (Je son prieuré, aux sœurs de Saint-Josepli . pour être in- 
nexés à l'hôpital fondé par H. Jérôme Le Royer de la Danversière. 

En 165), fut passé l'acte de consentement pour oblenir de l'évéqae d'An- 
gers l'homologalion du contrat d'acquêt de la maison presbylérale de Saint- 
Thomas par les mômes sœurs hospitalières de Saint-Josepli . entre M* Hichd 
Hamelin, curô de la paroisse de Saint-Tliomas, et nohle homme René Le 
Royer, sieur de Boislaillé , conseiller au présidial . Jérôme Le Royer, slnr 
de lu Dauversiére, administrateurs du bien des pauvres dudit hOpilal et 
lesdites filles hospitalières avec le consentement des maire, èchevins el 
habitants de La Flèche, pour la somme de 6,000 livres. 

En 1696, M* Pierre Jouye, sieur des Roches, conseiller du roi en l'élec- 
tion du Mans, vendit sa maison, située sur la place du Pilori, pour leprii 
de 4,400 livres, à M. Charles Le Noir, curé, pour servir de presbytère. 

La perception des dîmes de son bénéfice donna encore de graves emb&rtu 
Jt M. d'Arnoy de Poussan. Il fut ohligé de faire des restitutions à M* Pierrt 
Gaignard, dixième curé, vicaire perpétuel du prieur de La FK^che , et de 
défendre ses droits contre dame Françoise-Phlliberte de Froulay-Tes**, 
veuve de messire Claude H Fouquet , marquis de la Varenne , conseiller da 
roi, lieutenant-général au gouvernement d'Anjou, baron et seigneur de 
La Flèche. Il fallut un arrél du Parlement pour forcer cette dame à payer, 
comme par le passé , au prieur de Saint-Thomas , l'ancienne rente de deux 
setiers de froment, trois de seigle, et un quart d'anguilles an joar 
de Saint-André, au lieu du droit de pèche dans le Loir. 

Ce qui vient nous alTinner que cette dame jouissait au moins de U sei- 
gneurie de La Flèche comme douaire viager. Le litre suivant nous pnwTfl 
que le partage du marquisat de la Varenne et de la seigneurie de LaFléc!l« 
comprise dans ce ménie marquisat n'était pas effectué entre les héritiers de 
la maison de Champagne. Nous l'inscrivons ici pour faire suite à ce qui 
nous avons dit livre 1", chapitre 3™, page 76. 

Titre nonvel de plusieurs rentes en argent et en nature assignées sur tel 
dépendance.^ du chAteau de La Flèche, notamment une rente de 6 boisseatn 
de seigle et de 80 jaillards de vin blanc sur la terre des Sars, chaque Jail- 
lard valant une pinte, le tout mesure de La Flèche, consenti par Julien 
Le Royer, huissier audiencier de la mairie de La Flèche , au nom et comne 
procureur spécial de Messire César-Gabriel , comte de Clioiseul , mestre de 
camp du régiment de Conti-cavalerie, et de dame Mûrie de Champagoe, 
son épouse , ainsi que de Messire Le Tellier, comte d'Estrées , maréchal de* 
camps et armées du roi , et de dame Anne-Catherine de Champagme . senle» 
héritières de Messire René-Hrandelys de Champagne, chevalier, marqnii 
de Villaines, leur père, héritier lui-même de Messire Anonyme (sic), mw 
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lis (le la Varvnoe. son cousin. $eifn«tir propriétaire iln château tie la 

renne , et eoppste île \a baronie de La Flèche. 1710. 
■Ce messire, Anonyme, était lelils tie rjaade II. norl apr^s son père, et 
t FRinçoise-Ptiilitierie de Fn>Dlla>-Te$5é,qni jouissait encore êTîdemoient, 
K <7t0, de l'bérïta|« de son fils. Xons pensons qne les titres se renooTe- 

ent au nom des héritiers da fond , jusqi'à Vépoqne de ta mort de celte 

me, qui décéda três-probableDenI à Paris. 

■■ Gaichaho. It^ nré, — SI* Gaignard était Dé à La Flèche le t« 
ubre I6&1 ; la core de La Flèche Ini atail été résignée par M* Le Noir 
i la Oviieliére. 

d^ bénéfice de la chapelle Sl-Btaise , an Petil-RDigoé , en Sainle-Odombe , 
^rait à la rare et à la Fabrique de Saiat-Thoœas deux setiers de seigle, 
s plaçons ici le récit du terrible orage i^ni fit tant de mal â notre 
De le 18 di'cemlre 1725. c'est que ce fat l'église de Saint-Thomas qui, 
I lous les monuments de la ville, fat U plus maltraitée. Elle ; perdit son 

a clocher, qui ne put être reieté qae plus de cent années après. Ce 

me jour, à onze heures da malin, nne épootantable tempête tclala sur 
wille et sur les campagnes eof^irDnaanie>. Rien ne put résister à la force 

I reals décfaainés. L~é;li«e de Saint-Thomas, le couvent des Cannes, le 
jtteaa de la Varenne furent liorrildement maltraités. Il ne resta pre»ine 

s d'ardoises aux loils de ces édifices. En rase campagne, les plus gros 
bres furent lonlas , brisés et déracinés. Plusieurs fléchws furent blessa 
^nn nommé Dubreail fut tué. Enfin, la belle (lèche en pierre de l'église 
l Saînt-TUomas s'écroula avec un fracas épouvantable. Elle était haute de 
!«|^ed8. La pointe de l'aiguille, taillée à jonr. avait été revélne en plonb 
t» 4618 par M. de la Rétennére, procureur de la Fabrique; cette opèra- 
navaitcodtéi&S livres. On vit avec effroi le clocher se détacher de sa base 
•'élever dans les airs, ballotté par l'orage. Il resta qaelques secondes sar 
ebœnr de l'église et tomba ensuite â 40 pieds de dislance sur une maison 
Vée derrière l'abside. H. Louis de Vives, capitaine d'anillerie, deMen- 
■t d'une vieille famille de Gaise, fut tué dans son lit. Il avait épousé, en 
, la sueur du curé Gaignanl. Ce vénérable prêtre s'occupa , quelques 
^s après, avec ie maire et les adjoints de la ville, de la réparation du 
kcher dans ce qui pouvait être fait. On ne pouvait songer i le rétablir 

s son élat primitif avec les statues et les dorures dunt la Oéche était ornée. 
l eoQVril la lose du clocher avec une charpente. Les marguilliers firent 
^Bdre les deui cloches pour remplacer celles que l'orage avait brisées. 
Cette dépense coûta lôOO livres; il fallut refaire la toiture de la chapelle 
, Ssint-Nom-de-Jësus (depuis de Saint-Nicolas); mais la vodte, faute de 

lources, ne put être reconstruite. £n 1736, les recettes et les dépenses 
^a Pabriqae montitienl à SOOO livres. 
1 1740. les poruissiens voularent obliger le prienr décimateur â faire 
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loules les réparalions. Il s'y re[iisa. En 17i1, cepeDd»DL, il Ht taire i 
l'orgue des reparutions dont le prix monta à 83A0 livres. Toiilerojs, Viifb 
de la commuaaulë des avorats-procureiirs, an sujet des réparations de 
IVglise, avait été que suivant l'nriicle 21 de l'Edit de 169b, coDceronDiti 
juridiction ecclésiastique, le décimateurn'élailpasobligé à rétablir tetliwliw 
abattu par l'ouragan. 

Le curé. M" Gaignard, mourut le 6 février 17H ou I7ts, dit Barbdre, 
dont les dates sont souvent douteuses , A l'âge de 77 ans. Et nous en tluri- 
nons ici la preuve : car Burbure, te riûsiint naître (p. 135) le 16 déccmltra 
1631 à La Flèche, le fait mourir à 111 ans, en 17i2. 

M» Gaignard était issu d'une famille distinguée dans la robe. Il fui 
d'abord précepteur d'un petit-neveu du cardinal de Richelieu, et. qagitine 
placé d la source des grâces, il se contenta de la cure de La Flëcb«. De 
grands honneurs lui turent rendus. Les Jésuites , qui n'assislaienl jtlBti* 
aux cérémonies funèbres, parurent à ses obsèques, voulant lénurigow 
ainsi de l'estime particulière qu'ils portaient à ce digne ecclésiastique. Lm 
Carmes seuls s'abstinrent, retenus par la rigueur de leurs statuts. 

Jean db la Qarhe, /^"o curé. — Jean de la Barre, prêtre habilnéile 
la paroisse depuis plusieurs années, succéda à H" Gaignard. 

M' Georges de Natubfei,on, /7™ prirur, comm^wlataire. — Messire 
Georges de Matliefelon était prAlre licencié en Sorbonne et demeurait H 
grand séminaire de Saint-Sulpice, à Paris. 

Charles- Lot; is dk Montagne, /*"• prieur, — Cbarles-Louis de HoD- 
lagne, docteur en Sorbonne, était directeur de Saiut-Sulpice. C« prieur 
reçut plus tard « litre nouvel de la rente de bled et anguilles due an sieur 
« prieur par très haut et très puissant seigneur, Monseigneur César 
« Gabriel de Choiseul, duc de Prasiin, pair de France, chevalier des ûnlret 
« du roy, seigneur de Charzy, Giry, Toizy-Ia-Rivière, La Flèche, Sainl- 
« Roman et autres lieux, lieutenant de Sa Majesté en ses armtïes et de U 
« province de Bretagne, cy-devant ambassadeur près Leurs Majestés Im- 
« périales, ministre secrétaire d'Etat, ayant le département des affairei 
« étrangères, chef du conseil des Finances, el très haute et très puissatiU 
« dame Marie (le Cliampagne, duchesse de Prasiin. » Tels étaient alors!» 
titres des seigneurs de La Flèche à cette époque. 

Les procureurs de la Fabrique au xviii™ siècle furent M. de la Retf* 
nnère — 1728, M. Robert Couallier, sieur des Iluberdières, avocat en b 
sénéchaussée — 1736, Marie-Julien Gérez de la .Motte, conseiller da rti.> 
ofQcier en l'élection de La Flèche — 1738 , François Richer. sieur des Piai, 
avocat au présidial — 1747, M* Gabriel Houssaye, avocat au pri'sidial — 
M» Jean-François Blondeau, avocat en la scnécliaussée,elM» Joubert lie«>- 
clé es luis, procureur au siège présidial. Ce fut après ce dernier que, l'ers 
177i3, les procui-eurs de la Fabrique furent payés. 
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Nons n'avoDs pas paii^ tl'uD secoDil cimetière «{ui aTait été béai solen- 
nellemeal le 17 Diai 1661 par l'év^ne Araauld. Il éuît destiné uniquement 
ivx petits enfants el élut silaé mr une partie du port actuel. C'était, jus- 
^'en (717. et depuis l'ori^ne de la Tille, une ^ve à fleur d'eau où 
reoaienl s'amarrer les baieaui qui apportaient i La Flèche des matériaux, 
les Ijois de eonstruclion ou autres marrhandises. Ce cimetière fol supprimé 

tCn 17i9, la Fabrique créa an office d'huissier ou bedeau, deranl suivre 
bl précéder le curé dan$ les cérémonies religieuses; il fat vêtu d'une robe 
Tabat el porUvii à la main une masse d'ai^ent. 

Co arrêt du roi décida que le procureur de la Fabrique ne pouvait . sans 

llorisatioa, faire une dépense de plus de fOO livres. Pour une dépense de 

iOO livres, il devait prendre avis du maire, des éclievins, du curé el du 

}lus uDCiea labricier. Pour tontes 1^ sommes excédantes, il était ordonné 

|a*il en serait délibéré dans uoe assemblée générale des paroissien.^ , la- 

{uelle était composée da maire, des échevins représentant le corps de^ 

Durguilliers, du curé, des fabriciens anciens et actuels el, après eut, sans 

Listinciîon aucune de rang, de tous les gentilshommes, ofRciers de justice. 

Kables, bourgeois, principaux marchands ou artisans payant au moins 

HiTres de taille . qui voudraient s'y présenter en personne et y donner 

Ip-s suffrages. 

X.'arTét est contre-signe Charles-Pierre Savalette . chevalier, seigneur île 

l^nanville, Saindres, Flacouri, Boinvilliersetautres lieux, conseillerdu 

ten ses conseils, maître des rei^uétes ordinaires en son bCIel, intendant 

(Justice, Police el Finances en la généralité de Tours. 

Ceci avait trait à une affaire de bancs de l'église, qui prit assez de gravité 

wir être portée, en 1751, devant le conseil du roi. Le procès-verbal des 

ilaÎDles des officiers de l'HOtel de Ville, d'une part; d'aulre part, des sieurs 

le la Rue, Le Bret. de Bascardon, de Bordeaux, de Vaux, de Coutances 

>t autres habitants notables sur les contestations qui s'étaient élevées entre 

•nx à l'occasion de la reconstruction des bancs â l'église paroissiale de 

itainl-Thomas: ce procès-verbal , disons-nous, fut dressé devant le sieur de 

iroay, subdélégué de l'intendant de Tours. 

I.es communautés des divers état-s avaient re^u communication du projet 
reconstruction des bancs; car nous voyons dans l'un de leurs procés- 
rbans (celui des avocats-procureurs) qu'ils y donnent leur consentement 
leonditîoD qu'il leur en soit réservé un pour leur compagnie, décent, 
iTeoable , comme serait relui du onzième ou douzième rang du cdté de 
kble de la communion , à prendre depuis la grande allée jusqu'au mur de 
lise ou jusque sous l'arcade, sauf rétribution convenable, 
,'arrét fut signifié au-x opposants sus-dils â la reconslrucliou des bancs 
l'église. 
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Llraprimé sortait des presses de Louis de la Fosse , alors seul imprimeur 
du roi à La Flèche. (1) 

En 1756, on enleva du fond de Tabside le maître-autel de l'église; il j 
avait près de huit siècles que les Bénédictins Ty avaient placé. On construi- 
sit un autel à la romaine entre les deux piliers du clocher où était alors 
le lutrin. Les stalles des Bénédictins furent enlevées de leurs anciennes 
places sous la voûte et rangées dans l'endroit où étaient l'autel et le sanc- 
tuaire avant ce changement. Enfin on sépara l'enceinte du nouveau choear 
par une grille de huit pieds de hauteur, par imitation de celle qui ornait 
alors le sanctuaire de l'église cathédrale d'Angers. Les armoiries du roi, 
de Vendôme et autres devaient être placées auprès du tabernacle. C'est ce 
que nous apprend un arrêt du conseil du roi de 1624, ordonnant au sieur 

(1) Par deux arrêtés, da 21 jaillet 1704 et 31 mars 1739, les. rois Loais XIT et Louis XT 
ont fixe à un le nombre des imprimeurs. 

Nous rencontrons ici Toccasion d'insérer une intéressante note relative aux imprimears 
de La Flèche. C'est, du reste, un devoir dont nous avons à nous acquitter ris-i-ris de 
M. Besnier, notre zélé collaborateur, et de son beau-père. Al. Jourdain, fondateur de 
VEcho du Loir. 

Après la mort de Robert d'Arbrissel, fondateur de Fontevrault, son successeur s'adressa 
à Baudry ou Baldéric, né à Meung-sur-Loir, abbé de Bourgueil , évéque de I>ol en 1107 et 
mort en 1181, à l'âge de SA ans, pour le prier d'écrire la vie du saint religieux. Ce chrooi- 
queur, connu déjà par ses œuvres , y consentit. Elle fut imprimée à La Flèche en 1641. 

1575. — René Troismaillos , le premier que nous connaissions. 

1605-14. — René Jacques, imprimeur du roi. 

1C19. — Chappelet , Sébastien , fils de Claude Chappelet, libraire, juré à Paris en 1588, 
et de Marie Nivelle. II est probable qu'il était simplement libraire, comme son père; 
cependant il édita ou fit imprimer plusieurs ouvrages remarquables, qui l'ont fait distin- 
guer des autres libraires de son temps. Il avait pour marque un chapelet ou rosaire, falsaot 
allusion à son nom , avec ces mots : « Cœloque rosaria flormt. » Il alla s'établir à Paris, 
où il fut syndic des libraires de 1630 à 1632. 

1617-29. — Hébert, Louis ou Pierre, imprimeur-libraire ; son fils, Etienne Hébert, fut 
reçu libraire è Paris le 1*' décembre 1633. 

1615-67. — Griveau , Georges , imprimeur ordinaire du roi et du coUége royal. 

1668. — Veuve Georges Griveau. 

1624-27. — Laboe, Gervais, imprimeur-libraire. 

1636. — Guiot. 

1667. — Anonyme. 

1677-1715. — Laboe, Jacques, imprimeur-libraire, petit-fils de Gervais. 

1684-97. — Griveau , N**^, fils de Georges Griveau. 

1723-53. — Uovius , N'**, imprimeur ordinaire du roi et du coUége royal. 

1738. — De la Fosse , Eustache , imprimeur du collège royal. 

1758-79. — De la Fosse, Louis, fils du précédent. 

1759. — Hovius , veuve de Louis. 

1805. - Royer, N***. 

18. .-1815. — Voglet, P. S. 

1816. — De la Fosse, Louis-Jacques. 

18... — Laine, Philippe. 

1848. — Jourdain , Eugène. 

1869. — Besnier, François, imprimeur du présent ouvrage; ThieUenx, Jean-Btptisie, 
metteur en pages ; Thibaudeau , Francis , compositeur ; Soyer, Victor, imprimeur. 



rtnTu £1 cru 9C s^m-noiAS. iSS 



gestion OL«maie |T>rîLreïiT dr h Fii-ri^ae, de rèiatJir «* «moines qn'îl 
avait moiiienlaii^aikeat ôej^b-r^^es. j^v>icil4efie&t foir càsse de n^pintions. 

Ce détail ni-as iundi iaroaiii. — Arrtu ftièé>rrs. Pocqvel de liTOft- 
nlère. 

En 1738 . vB opên la rf f:*ii:e des t]vitre ckdies. Les «fvitre ferait non- 
mées par M. I>esi«:*i5 de Rjidirf ^rt . assesseur an siépp prêsidîal, mairp de 
la Tille, et M» lladeieûie<liaric4le DaTovsl. êprase de M. Fontaine de 
Biré , conseiller du roi. jn^«e^ma{istrat, édierin. 

Tontes les anîorites . fardes el taml«!>iirs assisterait i celte cènnionîe. 

En 1762. M* Jean de la Barre, en (•rrsen^ des maire et êrfaeTins de La 
Flèche et da prcacnrenr de la Fabrique . dressa an acte par leviuel il nom- 
mail M* P.-S. Henriquei- firèire hatàtnè de son é^ise. supérieur et princi- 
pal des pietites éwles des pTçon> de La Flèche. 

Cet acte i>jne retronnaissan re d'ane rente annuelle de 50 lirres à 
prendre sor la m42isom des j^etites êr^ides . rente institnée par le testament de 
II« Urbain de la Plaiîche . ncaire de Saint-Thomas. pour la fondation d^one 
première messe tous les dimanches. 

Avant lear départ, en 1762. les Jésuites vendirent à la Fabrique de 
Saint- Thomas, le 1^ avril, quelques ornements, qui étaient leur propriété 
particulière, a'i j»ri\ de 5(*0 livr.. aân de subvenir à leurs premiers besoins. 
Ils remirent aui religieuses de Notre-Dame deui caisses remplies de livres 
à leur usage et de saintes reliques ijui restèrent à cette communauté. Mais 
ils laissèrent au collège tout le mobilier, la bibliothèque et les riches orne- 
ments dus à la générosité de M"* de Maintenon . qui avait envoyé à La 
Flèche une brodeuse de la Ojut pour les confectionner dans l'établissement 
et sous leur direction. 

Ce fut en 1768 que Tautorité fit exiger la somme de 300 livres de tonte 
personne demandant a être inhumée dans les églises. 

Pierre-Robert Malherbe. îO^ prûmr commendaiaire. — PiCTre- 
Robert Malherbe, bénédictin, était prieur de labbaye de Saînte-Melaine à 
Rennes, où il résidait. Il [laya à levèque d'Angers une somme de II livres 
13 sous 4 deniers . pour une année du droit cathédractique ^1) dû au prélat 
sur le prieuré, et afferma, moyennant 50 boisseaux de froment, une terre 
du prieuré près le cimetière, pour y faire une pépinière de mûriers blancs, 
qiïï était dirigée par M. Moreau , aïeul de M. Henri Morean, de la Poisson- 
Dière. 

Dom JosEPH-FRA.^çois*!iL%RiE Malherbe, i/"» et dernifr prieur row- 



^1; Droit dû aux éréqnes. par la loi dJocésaine, eo coosidéntioo de la chaire épis- 
»pale. 

Nous aroDs à noter ici que Bichelet. doDt le dietioDcaire a été iaprisié en ITÎS, dit 
ia*en Franee, à céda ^M)qiie, ce droit était tombé en désaétnde. 

19.. 
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memlatair»'. — Enfin dom Josepli-Frani.'ois-Marii? Malherbe, de la fon- 
grégiLlion de Saint-Maur, docleiir en théologie , prieur ite l'aLliiiye de Sainl- 
Aubin, pourvu, en 1772, du prieuré de Saint-Thomas, en fnt le il-H 
dernier prieur, el ie conserva jusqu'en 1790. 

M" Louis Donjon, docteur en tiiéoiogie. /2"b curé. — M* de la Barre, 
devenu vieux et infirme, résigna son litre ^ M' Louis Donjon . curé archi- 
pr^tre. 

La résignation ayant été ol)lenue k Rome, on procéda, en 4770, à l'e*!!- 
mation du revenu intégral de la cure , qui fut alors portée à 3,000 litre*, 
pour faire Taire l'homologation de celle cession par le Parlement de 
Paris. 

M. de la Rnire rerut une renie viagère sur son bénéfice et contiBUi 
demeurer dans le presbytère, donnant avec son collègue l'exempta de 
toutes les vertus sacerdotales. 

M. Donjon avait été principal du collège de La Fli>che . alors qu'il 
été institué école militaire après le départ des Jésuites. Nous avons puM 
de ses débuts au chapitre concernant celte même école. 

Sous le ministère de M. Donjon , la Fabrique eut successivement ponr 
procureurs Jean-François Blondeau , avocat ft la sénéchaussée , et M* Jon- 
bert , licencié es lois et procureur au siège présidial. Ce fut M* Blondeao 
ifni, en 1776, réunit dans deux meubles, nommés chapier ei diasnblier. 
dans I» sacristie, les votenienis qui élnienl enfermés dans des anooir» 
placées dans l'église même. 

Nous avons déjà dit que vei's celte époque tes procureurs commencéwnl 
à recevoir un traitement. Le conseil de Fabrique s'nssemblail alors tou la 
mois. 

Nécessité de l'agrandissetnent de l'église. — L'église devenait trop petiW. 
En vain, en 1693, on avait remplacé l'ancien ballet de la grande porte par 
un rallongement de hi nef percé de denx portes sur la cour d'entrée do 
prieuré. A Pâques, 8,000 tidéles se présentaient à la table sainte. Il bilut 
donc, disait M* Donjon aux marguilliers, agrandir l'église. 

Le procureur de la Fabrique fui chargé de faire faire un plan et un (Jerâ 
estimatif pour élever l'aile proposée, égale en tous sens à celle bâtie an 
nord de l'église en 1626. Mais , en raison de l'opposition de l'autorilé. OB 
ne put bâtir qu'un bas côté, étroit, surbaissé el sombre, communiquant i 
la nef par trois petites arcades de hauteur inégale. Les dépenses fnreol 
couvertes par quelques fidèles, qui ne voulurent pas, par humilité, que 
leurs noms fussent gravés dans l'inscription placée sur le mur de cIMnre 
de la nouvelle coustruction. — « Ceux qui comnntnieronl en ce lieu,» 

* soutiendronl , s'il kur ploist, en leurs sainctes dévolions, de prier pour 

* ceux qui l'ont faiet édifier, li-squels supplienl de plus le clergé, t/u'au 
« l'Hes soleunrlleR df toute l'ann<!f,el pour toujours, il J soit ckanlé.à 



PRtBtltllf IT «TU Dl SAIKT-THOUAS. 

l'miif ilf IV^rcjî, untf antienu'^ du Saiiit-Sacrfmenl ar,Fc un De l'rofun- 

4i$ pour les lUfuncti. > 

Celte pièce ^lait placée ii deux mètres (Ud^ le mur de clAlui'e enire le 
Ker de l'autel de la rammimion el le premier wiofessional en descendant 
fts les fonts. 

M. Michel Mii.scemt, /-Î™ cnri tireliiprflre. — A peine ce travail fut- 

Bchevè que M. Donjon mourut, en 1778. Il fui remplace dès avant la 
jussainl de la mi^me année par M. Michel-Antoine Milscent, flj»! d'un 
rocal â la cour royale d'Angers, Rien ne pouvait faire préjuger alors qne 
I prêtre, dislinguë par son savoir et sou exactitude dans l'exercice de ses 
HcttoQs, se laisserait égarer par l'ambition et finirait comme un véritable 
Bégat. 

En i779. on commen(;a à quêter dans l'église pour l'entretien des bâti- 
ents pendant les {;randes met^ses. Le prix d'une chaise était alors d'un sol 
.de deux iîanls aux messes basses. 

En 1783, il fut établi un banc d'œuvre devant l'autel de Saint-Sébastien. 
H. de l'Hûtel de Ville , les curés , le procureur de la Fabrique y représen- 
ient le corps des marguilliers. 

En 178IS, M. Joubert, procureur de la Fabrique, fut remplacé par M. 
ené Rocher Desperrés, avocat en parlement au siège présidial. 

En 1766, défense, par règlement homologué cette même année par le 

irlement de Paris, aux officiers municipaux de faire à l'avenir partie des 

tDseils de Fabrique. 

iBo 1787, les séances du conseil de Fabrique avaient ordinairement lieu 

J'Hûlel de Ville. Mais, les officiers de l'Hûlel de Ville ayant été écartés de 

i conseil , ses membres se réunirent désormais k la sacristie. 

(Bo 1790, pour subvenir au culte divin, l'église Saint-Thomas possédait 

iC immeubles, dont le revenu cumulé s'élevait à. . 323 1. »» s. » d. 

9 rentes constituées 314 8 » 

98 rentes foncières 923 17 t 

Revenu annuel des chaises et bancs . 350 »> » 



ToTAi 1911 1.05 s. 4 d, 

La suite de l'histoire de l'église de Saint-Thomas trouvera sa place dans 
Olre troisième période. 



>OHS DKS PfllEUBS DE SAINT-TH0«.4* 



;JLII™ SIÈCLE. — Guillaïuiu- — Mamusi'. 

IXV" SIÈCLE. Frères ilacé Le Maalinel — Jeaib-l'ien-f île i'Efniiaji - 
ierre Regnaiilt — André Le .\tiniiaiid — Hugues \ aiiduchii — Uiiijiu 
ndèchr — Pierre Légua. 
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Witne SIÈCLE. — Simon — Jean Roirand — jusqu'à Guillaume Bou- 
reau tous les prieurs furent moines de Saint-Aubin ; Guillaunie Boureau, 
^^ prieur commendataire , prêtre séculier, demeurant à Paris — Abtl 
Cochet, prieur commendataire. 

xviime SIÈCLE. — Bertrand Le Prévost, prieur commendataire, chanoine 
de Notre-Dame de Paris, moine de Saint- Aubin — Louis de Guyard, 
prieur commendataire , chanoine de Téglise de Paris — Pierre de Grave^ 
prieur commendataire — d'Arnoy de Poussan, prieur commendataire. 

xviii"« SIÈCLE. — Pierre dz Mathcfelon, prêtre licencié en Sorbonne, 
demeurant au grand séminaire de Saint-Sulpice, prieur commendataire 

— Charles-Louis de Montagne, docteur en Sorbonne, directeur du Sémi- 
naire de Saint-Sulpice, prieur commendataire — Pierre-Robert Malherbe, 
bénédictin, prieur commendataire, prieur de l'abbaye de Sainte-Melaine, 
à Rennes — Dom Joseph-François-Marie Malherbe, de la congrégation 
de Saint-Maur, docteur en théologie, prieur de l'abbaye de Saint-Aubin, 
fut prieur commendataire de Saint-Thomas jusqu'en 1790. 

CURÉS DE SAINT-THOMAS 

xii"»« SIÈCLE. — Sodius (1) 

xv"« SIÈCLE. — Jean Rusé — Jehun Bourré, 

xvi"« SIÈCLE. — Jean Beaufils — Guillaume Richer. 

xvn"* SIÈCLE. — Jean Le Sourd — François Le Sourd — Hafnelin — 
Pierre Hamelin, 

XVIII™* SIÈCLE. — Pierre Le Noir des Ormeaux, sieur de la Cochetière — 
Pierre Gaignard — Jean de la Barre — Louis Donjon — Michel-^Antoine 
Milscent, dernier curé jusqu'à la suppression du culte. 

PROCUREURS DE LA FABRIQUE AU XVIII"* SIÈCLE 

Robert Couallier, sieur des Huberdiôres, avocat en la sénéchaussée, nî8 

— Marie-Julien Gérez de la Motte, conseiller du roi, olTicier en Tclection 
de La Flèche, 1738 — François Richer, sieur des Pins, avocat au prési- 
dial, 1738 — Gabriel Houssaye, avocat au présidial, 1747 — Françm 
Blondeau, avocat en la sénéchaussée — Joubert, licencié es lois, procu- 
reur au siège présidial — René Rocher Desperrés, avocat en parlement au 
siège présidial , 1 785. 

CURE ET ARCHIPRÊTRÉ DE LA FLÈCHE 

L'église curiale de La Flèche était donc placée de temps immémorial sous 
l'invocation de Saint-Thomas; la cure étiiit présentée à la collation de 

(1) Depuis le XIII* siècle, 1250, tous les curés de La Flèche portèrent le titre d^arcbi- 
prêtre. 
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l*êvêi|ue il'An^'er> par Tablié de Saial-Auhin. On comptait dans celle p;i- 
roisse treize chapelles fondées, desservies pour la plupart dans son inté- 
rieur, et dont les plus reman^uables étaient celles de Xotre-Dame-de-Pilié, 
de Sainte-Anne, de Saint-Antoine, de Saint-Jean-Baptiste, de Saint- 
Claude, du Chêne, de Saint-Nicolas, de Saint- Jean-rÉvangeliste, dite le 
Vicomte, la chapelle régulière des Pins, celle des seigneurs de Poulliers, 
audit lieu , celle de Saint-Jean et de Saint-Jacques de TArthuisiére , et celle 
des Lépreux ou de Vice-Follet. La première de ces chapelles et celle de 
Saint-Claude avaient été fondées par la famille Le Rover ; la dernière des 
deux était présentée par le seigneur de la terre du Grand-Perray ; celle des 
Pins et celle de Poulliers, par les seigneurs de ces deux fiefs: celle 
de TArthuisiére , par les seigneurs dudit lieu et de Créans. La cha- 
pelle de Poulliers fut fondée en !550 par François Le Va ver. seigneur 
de ce lieu , moyennant 100 livres de revenu pour deux messes par semaine, 
celle des Pins fut fondée dans le U"« siècle pour être desservie dans Téglise 
du prieuré conventuel de Saint-Jacques. Le prieur claustral était collateur. 
Depuis la suppression des religieux de Saint-Jacques et l'union de ce 
prieuré au collège royal , les seigneurs des Pins présentaient cette chapelle 
au diocésain et la desserte avait lieu à Téglise de Saint-Thomas ; le béné- 
fice étiiil de 50 livres de revenu pour deux messes par semaine. 

La cure de Saint-Thomas de La Flèche était le chef-lieu d'un archipréln? 
du diocèse d'Angers, d'où dépendaient 49 cures, dont 7 prieurés, une suc- 
cursale, 49 prieurés, dont 3 réguliers et 170 chapellenies et prestimonies. 
Deux abbayes se trouvaient dans sa circonscription : celle du Mélinais. à 
Sainte-Colombe, et celle du Perray-Xeuf, à Précigné. On ne sait rien de po- 
sitif sur l'église de Xolre-Darae-des- Vertus, qui n'était peut-être qu'une 
succursale, quoiqu'on lui donne le titre d'ancienne cure, sous le nom de 
Saint-Barthélémy. Tous les titres que nous avons présentés ne parlent 
jamais d'un curé de cette paroisse. Tout milite donc pour la première hypo- 
thèse. 

Cet archiprêlré était borné au Xord-Esl par la province du Maine, à 
l'Est par le doyenné d'entre Sarthe et Maine, au Sud par l'archiprêtré 
d'Angei*s, et au Sud-Ouest par le doyenné du Lude. 



CHAPITRE DEUXIEME 



LE CANADA ET L'HOPITAL DE SAINT-JOSEPH DE LA FLÈCHE. 



Dans le courant de l'hiver 1873 , un ecclésiastique, déjà avancé en âge, 
de belle taille, aux traits fins et délicats, désirant visiter la bibliothèque du 
Prylanée militaire, s'avançait gracieusement vers M. Sémery auquel elle 
est confiée et lui disait : « Monsieur, c'est un compatriote qui vous tend la 
«main, un français, et môme.... un fléchois; mais entendons-nous, un 
« français du Canada ; un fléchois d'il y a 200 ans! Je suis l'évoque des 
« Trois-Rivières , dans le Bas-Canada ; ma famille , qui portait le nom de 
« Richer, est partie d'ici môme , au xvii™« siècle , avec les colons envoyés à 
« la Nouvelle-France. Dans la traversée , on donna à mes ancêtres le nom 
« de leur ville natale, de sorte que je m'appelle La Flèche. En revenant de 
« Rome, j'ai voulu me détourner pour visiter le pays qui a été le berceau 
« de ma famille, et, si j'ai un regret, c'est de ne pouvoir donner vraiment 
« qu'un coup d'œil en passant à la ville de La Flèche. » 

Tel est l'incident qui nous sert de prologue et coïncide parfaitement avec 
k récit que nous avons à faire de l'influence que notre ville a eue sur la 
colonisation du Canada , cette terre restée si française : « Si nos bras sont 
< à l'Angleterre , disait tout dernièrement encore M*»» la comtesse de Beau- 
^ jeu, nos cœurs sont toujours à la France. » 

Jean et Sébastien Cabot , père et fils, navigateurs vénitiens , s'étaient éta- 
Wis à Bristol sous le règne de Henri VU , roi d'Angleterre. Ils assurèrent à 
ce prince qu'il était possible d'aller aux Indes-Orientales par le nord-ouest 
de l'Amérique; ils furent chargés, en U97, d'une expédition dans ce but; 
iDais les glaces y mirent obstacle. Us découvrirent néanmoins le Labrador 
(Terre-Neuve) et quelques autres contrées. Une lettre adressée par eux à 
Henri VII indique que les terres aperçues à l'entrée du grand golfe étaient 
déjà appelées bacalos ou bacaleos, d'un mot basque signifiant morue; pois- 
son que les naturels ou sauvages nomment apégé. Donc, avant 1504 , épo- 
ine fixée par Niflet , Magin et autres écrivains, les navigateurs basques, 
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bretons ou normands mettaient hardiment droit devant eux la proue de 
leurs bâtiments et allaient à la côte dite du Grand-Banc , vers le cap Breton, 
entre le 40» et le 50» degré de latitude; ils en rapportaient cliaque année 
des morues et quelques pelleteries échangées avec les sauvages. (<) (2) 

Notons ici que Christophe Colomb ne prit terre en Amérique que le 8 
octobre U92, et, de ces différentes dates, tirons les conclusions qui pourront 
le plus satisfaire notre amour- propre de français. 

Les prises de possession de l'Espagne faisaient alors grand bruit, et 
François !•% ce roi chevalier qui aimait à plaisanter, quand il ne donnail 
pas de grands coups d'épée, se prit à dire un jour qu'il n'avait pas connais- 
sance du testament d'Adam qui le dépossédait de sa part d'héritage au pro- 
fit de ses cousins d'Espagne ou autres. 

D'après les ordres de François I«% Jean Verrazani partit en 4520 pour 
découvrir des terres neuves — qui ne fussent occupées par aucun prim 
chrétien, — Il adressa à ce prince une relation dans laquelle il assure que 
les sauvages qu'il avait rencontrés dans les parages explorés par lui ai 
nord de l'Amérique, paraissaient susceptibles d'être formés aux pratiques 
de la religion catholique et aux usages des pays civilisés. 

Jaajues Cartier, navigateur consommé de Saint-Malo, se fit proposer au 
roi pour aller sur les traces de Verrazani. Son offre fut acceptée et Taminl 
de France de Brion-Chabot lui remit le commandement de deux navires 
parfaitement équipés. 

Jacques Cartier entra dans le grand golfe et rencontra le fleuve qui s'y 
jette; à l'un et à l'autre il donna le nom de Saint-Laurent, qu'ils portent 
encore en souvenir du jour de son arrivée dans ces parages. — Appendice n**I. 

D'après le résultat de ce voyage, le roi résolut de fonder une colonie 
française dans ces parages, où, en 1640, il envoya de nouveau Jacques 
Cartier en le faisant accompagner par François de la Roque, sieur de 
Roberval , qui reçut des lettres de lieutenant de roi avec tous les pouvoirs 
nécessaires. Ils commencèrent par fortifier le cap Breton placé dans file 
Royale à l'entrée du golfe. 

C'était une bonne mesure, mais les mauvaises affaires de France les 
firent bientôt rappeler. 

Néanmoins , le mouvement était donné; sous les règnes suivants, plu- 
sieurs lieutenants généraux furent nommés; des compagnies marchandes se 
formèrent et arrivèrent à quelques résultats commerciaux. 

Mais, malgré les efforts de ces lieutenants généraux et surtout de Cham- 

'I) Mémoires et lettres d'Estat, par messire Ribier 1666. 

(2^ JoaD et Sébastien Cabot, muDÛ de lettres patentes de Henri VII, avaient aperro 
une terre a laqueUe ils donnèrent le nom de Prima Vista (première vue), Tayaot rencontrée 
la première et qui faisait partie do fjle de Terre-Neuve. — Histoire des Voyages, v. 19, 
page 36. 
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plain, elles ne purent atteindre le but cherché par les rois de France, la 
colonisation et la civilisation, La soif de l'or et la recherche de grands 
bénéfices étaient d'invincibles obstacles. 

Leduc de Montmorency, nommé vice-roi après le prince de Condé, prit 
Champlain pour lieutenant et , sous les ordres de ce dernier, une compa- 
gnie reçut la concession générale du territoire avec pouvoir de concéder 
elle-même, mais sous la direction expresse de coloniser le pays et de cher- 
cher par tous les moyens possibles à civiliser les sauvages. 

Aucune des conditions ne fut remplie ; malgré les énergiques réclamations 
de Champlain , on ne s'occupa môme pas de l'entretien et de la nourriture 
des missionnaires , qui devaient, souvent au prix de leur vie, seconder 
puissamment les efforts obligatoires de la compagnie. Mais celle-ci , étant 
presqu'exclusivement composée de calvinistes , devait s'opposer naturelle- 
ment à toute conversion venant du fait d'Ordres religieux catholiques. 

En attendant mieux, Champlain commença à fortifier Québec pour se 
défendre contre les attaques incessantes des sauvages dont les Iroquois 
étaient les plus féroces. 

Au duc de Montmorency succéda bientôt le duc de Ventadour. Le brave 
Champlain conserva le poste qu'il occupait avec tant de distinction et avec 
me responsabilité d'autant plus grande que les vice-rois ne quittaient 
jamais la France et n'agissaient que par leurs lieutenants. 

Les Anglais finirent par s'emparer de Québec que Champlain ne leur 
rendit que lorsqu'il fut convaincu de l'inutilité de la défense. 

L'une des conditions du traité de paix qu'imposa plus tard le cardinal 
de Richelieu, en 1631, fut la restitution de Québec. — Appendice n^ II, 

Richelieu était devenu chef, grand-maître et surintendant général de la 
navigation et du commerce de France. Nous voyons immédiatement les 
grandes compagnies commerciales se reformer de toutes parts. Remarquons 
que la noblesse est autorisée dès lors à en faire partie sans déroger. « Voir 
€ môme, dit le roi, que ceux qui s'y rendraient considérables par leurs 
« winSy labeur et industrie , cela leur servirait pour accroissement de no- 
< blesse.... » Expressions certainement bien remarquables en ce sens que si 
on considère qu'on ne peut transmettre légitimement que ce qu'on possède 
soi-même , cet accroissement de noblesse par fait de commerce vient dire que 
le commerce , la vie et la richesse des nations , est noble dans son essence. 
Richelieu se rappelait-il qu'aux Etats de 1614, où il avait posé les pre- 
mières bases de sa réputation et de sa fortune, la noblesse avait demandé l'au- 
torisation de faire le commerce pour réparer ses pertes causées par les 
fnerres ou peut-être, dit un peu malicieusement le capitaine Lanoue, 
par bien des prodigalités, et que le tiers-état s'y refusa énergiquement, 
roulant que chacun gardât son privilège. Lequel était le meilleur, le plus 
profitable? — Appendice n» ///. 
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Le Canada, lombéiin instant entre les mains des Anglais, fat donc rendu 
à la France. Champlain , le plus solide soutien de cette colonie à pein« 
naissante, et rendu à ses fonctions par le cardinal de Richelieu, continna 
à fortifier Québec et tous les points du pays propres à la défense. Il pensait 
quelquefois îiux avantages d'un établissement dans Tile de Montréal , encore 
inhabitée, entourée par vingt peuplades sauvages, et, du reste, admira- 
blement située h 200 lieues de Terabouchtire du fleuve Saint-Laurent. 
Mais il ne se sentait pas encore assez puissant pour diviser ses forces. 

D'un autre côté , la compagnie marchande prit le nom de Compagnie de 
la Nouvelle-France ; elle se composait de cent associés présidés par un in- 
tendant à la nomination du roi. 

Cette compagnie fit comme les précédentes et ne remplit aucune de ses 
promesses, et Champlain, qui était parvenu à gagner la confiance des 
Hurons, les implacables ennemis des Iroquois, mourut bientôt à la peine, 
véritable héros, maintenant oublié. — Appeiidics n» IV. 

Mais pour réussir, il fallait d'autres moyens, un autre point d'appui. 

Nous l'avons dit; depuis longtemps Champlain avait reconnu Montréal 
et parcouru ses côtes. 

Par sa situation , cette île semblait être destinée à devenir un centre de 
communication pour toutes les contrées voisines. Depuis Tembouchure du 
fleuve Saint-Laurent jusqu'à Montréal, on compte près de 200 lieues: 
toute cette étendue d'eau est navigable môme aux grands navires, qui peu- 
vent remonter le fleuve jusqu'à cette lie malgré la rapidité du courant. Le 
lit du fleuve est très-profond , surtout sous la ville qu'on a bâtie , et les pins 
gros vaisseaux marchands peuvent être amarrés si près du rivage qu'on les 
touche avec la main. Cette île a 20 lieues de circuit; elle est baignée d'un 
côté par le fleuve Saint-Laurent, de l'autre par la rivière des prairies; se 
joignant ensemble , ils forment comme deux lacs aux deux extrémités ; rt 
toutes ces eaux, marchant de compagnie, prennent alors jusqu'à la merle 
nom de fleuve de Saint-Laurent. Enrxn , par le moyen des rivières qui, an 
nord et au midi, se jettent dans le fleuve ou dans la rivière des prairies, 
toutes les nations sauvages habitant les bords des Grands-Lacs, Ontario, 
Huron, Michigan, Erié et tout le long du grand fleuve , devaient facilement 
aborder à Montréal. 

Le point iVappui dont nous venons de parler se rencontra à La Flèche. 
Les détails qui précèdent étaient nécessaires pour que nous soyons bien 
compris. 

A peu de distance de la mairie, dans la rue de VAte, presqu'en face dn 
point où débouche la rue Vernevelle, est située une maison qu'habitait M"* 
veuve Rivière, et appartenant à cette heure à M. Grollier. C'était, au xvn* 
siècle , la demeure de M.Jérôme Le Royer de la Dauversière, né à La 
Flèche le 21 mai 1597, et qui exerçait la charge de receveur des Finances; 
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pn frère aîné, Le Rover (Je Boistaillé, élnil juge au |)r6sitli:i1 t^rig(^ i>iii' 
lenri IV au mois de <;epteinbre 1395. 

Jérûme était encore enfant, i^uand sur la proposition de Fouqueldela 
terenne, Henri IV donna le Cliàteau-Neiif (maintenant Pr>tanéemililaire) 
lUc Jésuitei^, malgré la Tire opposition de Sully et du Parlement, el y 
Boda le célèbre collège connu dans tout l'univers. Il en fut un des pre- 
tiers élèves et y précéda de bien peu de temps Descartes et le maréchal 
hides de Ouéhriant. 

■ La noble et ancienne famille Le Royer, dont descendent directement 
IM. Le Royer de la Motte du Can, après s'être distinguée aux croisades 
lans la personne de plusieurs de ses membres, avait ensuite servi les ducs 
le Breta^çne jusqu'à la révolution survenue dans cette province par la mort 
AChai'les de Itlois, tué en 1^64 à la bataille d'Auray. Alors une brandie 
le la famille Le Royer passa de la Bretagne, dont elle était originaire, dans 
'Anjou, non loin de Chûteau-Gonlier. 

EUe s'attacha an service des ducs de Vendôme de la maison de Bourbon. 
I, enfin parla faveur de Charles de Bourbon, père d'Antoine, roi île 
[avarre, elle se lixa à La Flèche, dont ces princes étaient seigneurs du 
Ihef de Françoise d'Alen(;on , et y occupa des emplois importants. 

M, JèriJme Le Royer de la Dauversière , receveur des tailles, avait épousé 
i"» Jeanne de Baugè ; il ne possédait qu'une fortune médiocre , insulIîsaDte 
sur pourvoir convenablement les six enfants issus de ce mariage. Son 
Uèrieur était simple el modeste , sa parole un peà embrouillée; des œuvres 
B piété remplissaient toutes les heures dont il pouvait disposer ; rien en lui 
'indiquait t'aceiUurier, U créateur plus ou moins intelligent de grandes 
surtout ce qu'on appelle maintenant If faiseur. C'est ainsi 
dépeignent les souvenirs écrits du doîlre et les traditions de la 

Nous allons parler de faits qui nous paraissent moins surnaturels encore 
ne lenrs résultats palpables. Chacun peut les apprécier à sa manière et 
ûvant ses tendances. Mais nous déclarons ici y croire fermement. 

Après avoir fait ses dévolions le jour de la Pnrilicalion de 1630, suivant 
DD lils, nu de 1631, suivant les religieuses de Saint-Joseph, Jéi'Ome de la 
ttuversière reçut ou crut i-ecevoir de Dieu l'invitation < d'instituer un 

noucel Ordre d'Hospitalières ri»i honorassent saint Josepk comme guide 
■■ deJétus pauvre, fondateur de la pauvreté évangélîque, d'établir dans 

l'ile de Montréal en Ca}iada un Hôtel-Dieu ijui fut desservi par le* filles 

de cet institut pour le soulagement et l'instruction des malades tant 

français que sauvages. 

Tel était le programme divinement posé à M. Le Royer de la Dauversière, 
rogramme sur lequel nous appelons particulièrement le souvenir eU'al- 
lon de nos lecteurs et surtout de nos concitoyens de La Flèche. 
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Quelle que fut la profonde piété de M. de la Dauversière, il ne put s'en- 
tendre intimer un pareil ordre qu'avec une indicible effroi. Lui, laïque, 
marié, pore de six enfants , peu favorisé des dons de la fortune , sans rela- 
tions avec le monde des entreprises et des grandes affaires, fonder un 
Ordre religieux sans pouvoir en prendre la direction , puis établir unt 
colonie de Français dans une île inculte du nouveau monde , concédée d'ail- 
leurs à M. de Lauson par la compagnie de la Nouvelle-France dont ce sei- 
gneur était Tintendant pour le roi. 

Il considérait une pareille entreprise comme au-dessus de ses forces, et, 
dans son inquiétude , il s'empressa d'en référer à son directeur habituel, 
un père Récollet du couvent de cet Ordre, qui occupait alors une partie de 
la place du marché et des terrains où s'élèvent maintenant la sous-préfec- 
ture et les autres maisons de la rue Neuve et de la rue de l'Abreuvoir. Pas 
plus que son pénitent ce religieux ne comprit comment pourrait s'exécuter 
ce qui, d'après ses affirmations, lui avait été positivement et directement 
commandé. 

Toutes les relations diverses , manuscrites ou imprimées même à Mont- 
réal , qui traitent de l'hôpital et des actes de l'habitant de La Flèche, disent 
que, vis-à-vis de ces hésitations, les ordres divins devinrent de plus en plus 
formels et pressants, et que les Jésuites dirigeant le collège, particulière- 
ment le père Chauveau, célèbre à cette époque, furent vivement surpris de 
lui entendre dépeindre cette île, encore presque inconnue, comme s'il y 
avait séjourné et indiquer même la conflguration des côtes. 

On savait d'ailleurs que les Pères Jésuites et les Pères Récollets, mis- 
sionnaires dans ces contrées, n'avaient encore donné aucune description 
de Montréal, où, à leurs risques et périls, venaient s'égarer de temps à 
autre quelques chasseurs. La première description ne date que de 4637. 

De plus en plus pressé et inquiet, M. de la Dauversière obtint enfln de 
son directeur la permission de s'entendre à ce sujet avec ses amis. Mais 
tous parurent considérer ce projet comme purement chimérique et en tout 
étal de cause , les Jésuites pensèrent qu'il devait se borner à appeler à La 
Flèche les hospitalières de Saint-Augustin de Dieppe ou de Vannes, quand 
il aurait trouvé le moyen de bâtir un hôpital. 

Le conseil était prudent; c'était d'ailleurs un commencement d'exé- 
cution. 

Depuis le xii™» siècle, il n'existait à La Flèche, comme nous l'ayons dit, 
qu'un petit hôpital , tombant en ruines et appelé l'Aumônerie de Sainte- 
Marguerite. (1) Il était situé sur l'emplacement actuel de la prison , auprès 

(1) Il est fait mention de rAumônerie de La Flèche dans une charte do 1145.... « Les 
a moines du prieuré de Saint-Thomas de La Flèche.... étant gênés par Texigaité de lesr 
« terrain, s'adressèrent aux confrères de Saint-Gilles pour leur demander le terrain (jn'ili 
« possédaient depuis leur maison jusqu'à l'Aumônerie.... » 
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le l'église ilo Suinl-Ttiomas, puisijue la Mère Morin.relijjieuse ho^pilatU^ie 
de ce temps, (lit que « quelques-uns de ses murs furent si bien réparés 
I qu'on ne les distingun [ilus d'avec ceux du nouvel hôpitjil , » transfoiiné 
ft cette heure en Iriltunal civil , prison , cuseine , t'^ndarmerie et écoles. 

Cet établissement n'iivaît alors ni ressources pour faire subsister les hos- 
pitalières qu'on devait demander, ni même de bâtiment particulier pour les 
recevoir. 
II ne jouissait que d'une rente de cinquante écus et était desserri, en 1630, 
r trois pauvres servantes : Catherine Lebouc, Julienne Alorj et Catiietine 
Çoher^es, qui, chaque jour, allaient de porte en porte quêter la nouiriture 
les malades, préludant ainsi aux actes si méritoires des petites su;urs des 
«BTres. Nous devions nommer ces trois obscures héroïnes de la cbaritè. 
HM. de la Duuversiëre étaient les administrateurs et probablement aussi 
ft soutiens habituels de ce misérable hrtpital. 

. M. J. de la Dauversière commeni;a la chapelle (maintenant tribunal civil 
M sur plusieurs points trës reconnaissablo encore) au moyen des dons des ha- 
Wtants, et le conseil de ville, pour seconder ses elTorls, résolut, par sa délibé- 
ition du 28 juin 1G3&, de faire rebâtir l'hdpital, qui lut agrandi de moitié. On 
■e pensait p:is que M. Jérûme pût devenir fondateur, r<t cependant trois 
■lies distinguées , préparant ainsi l'avenir, vinrent se mettre sous .sa direc- 
IQon et s'adjoindre aux trois pauvres servantes déji'i citées. La première fut 
IP'dela Fére, appartenante une noble fainille du Poitou et demeurant chez 
H tante, M"" de la Grolliére, auOrand-Ruigné, prés de Sainte-Colombe, (^1) 
; seconde, l'une des amies de M"* île la Fére, était M"" Foureau, 
FiViuit près de La Flèche et fille d'un ccheviu de Baugé; la troisième, 
!e l'Épicier (ou de Ribère suivant Héliot), demoiselle d'honneur de lu 
princesse de Condé. Celle-ci, gravement malade, avait résolu, par le con- 
Bil du P. Bernard , dit le pauvre prêtre , de se vouer à Dieu, si elle revenait 
It U santé. Après m guérison , elle vint s'enfermer à l'abbaje rojale de la 
lontaine-Saint-Martin, prés de Foutletourte, et à i lieues environ de La 
néche. Mais trouvant cette maison trop en relations avec le monde, elle la 
fnilta bientôt pour suivre l'esemple de M"' de la Fère et de sa compagne. 
H. de la Dauversiére leur proposa de se retirer dans une chambre de 
bopîtal, atln de pouvoir exercer leur zèle par manière d'essai, et de se 
i^parer ainsi à répoudre aux exigences d'un avenir dont il ne se permet- 
nf plus de douter. 
fia demandant les hospitalières de Dieppe, il ne faisait qu'obéir aux 

(1) Commune de Sai nie-Colombe mainlenant anocxée ï celle de La Flèche, Le Grand- 
aignë est habile par M. le Iiuron de Clefa. 
! Bans lu litre de 10^7 parluquel Jean de La t'IËchc fait one donation aux moines de Sainl- 
[Vbin, tlurburii cile comme tëuoin Girard de Clef. Il nomciet une erreur. Il faut lire 
fintd de CIccrs. — Ces deux familteB sont parraiteiuent dislincles l'une de l'autre. 



^1^ 
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onires (le ses (lirefleiirs, laissant ù Dieu lu coiuluile de cette iilTaire. 
moment donc où , d'apri^s les convenlions délinilivenient arri>lées , c«3 rell- 
gieuses allaient arriver à La Fléclie, leur supérieure fui obligée de les diri- 
ger sur Oubliée où l'on venait de fonder un tiApital ; et remargnons ici qw 
cet liùpitat de Québec resta toujours distinct et séparé de celui de HonlrM, 
malgré tous les efforts tentés par l'autorité ecclésiastique pour les rpuBff 
comme observance dans un même Institut. Celte cîrconslance fit cesser iobH 
liésilation relative au projet de M. de la Dauversiére, qui dressa alors ses 
constitutions; elles fujient approuvées plus lard par la ville, le 83 airtl 
1642, et ctAifirmées par l'évéque d'Angers au mois d'octobre de l'année 
vante. 

Contre toute espérance, M. de la Dauversiére avait réussi dans la pre- 
mière partie de sa mission. M"" de la Fére el ses compagnes Turent déBat- 
livement installées par lui, en 1636, au titre de religieuses hospitalièrtt 
s'oliiiijmnt par vœux simples , la première devenant supérieurr et les inui 
servantes ci-dessus nommées sœurs converses. 

Mais le pieux instiluleur ne perdait pas de vue la seconde partie ik 
l'iTuvre commandée , dont la première n'était, pour ainsi dire, que la i>rt- 
face de la seconde. 

Il continuait .'i entrer avec tous ceux de qui il prenait conseil dans de t^ 
détails sur l'ile de Montréal, sur sa conformation, sa position exceplion- 
nelle comme boulevard de loul le Bas-Canada, sur la qualité du terrain, 
sur sa largeur inégale (jue tous jugèrent enfin qu'il ne fallait plus rarréier. 

Disons encore que les Jésuites et les Récollets étaient ceux qui le diri- 
geaient principalement dans cette grave et singulière afTaire , et qne 
ayant un certain nombre de leurs Pérès dans la Nouvelle-France, anraient 
dd mieux encore que M. de la Dauversiére , et surtout plutôt que lui, tira 
instruits de ces particularités. 

Ils l'engagèrent donc A se rendre à Paris pour en conférer avec le chageefier 
Pierre Séguier et consulter en même temps les bommes remarquables psrieir 
piélé et leurs lumières que celte capitale possédait alors, tels que Salll' 
Vincent-de-Paul, M. Olier, M. le Ragois de Bretonvilliers, M. le baronde 
Renty et autres personnages distingués placés en léle de l'immense mouve- 
ment religiem qui se produisait depuis une quai-anlaine d'années, el dosl 
aussi le P. Eudes , l'apAlre de la Normandie , se montrait l'un des plus 
dénis et des plus énergiques défenseurs. 

Mais c'était un grand parti à prendre pour un modeste citadin , peo W 
aux usages des grands, et que ue sulUsaient pas pour enbardir son litrcel 
son épée de gentilhomme. 11 fallait parler avec cette assurance qui persiude, 
faire pai-tager sa conviction ; et nous savons qu'il était l'homrae le mràM 
propre à y parvenir, eu. raison surtout de sa diilicullé d'éloculioQ. Du 
de son procès aux moyens d'exécution il y avait encore bien loin; mille 
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enfin ponr faire éconJaire c^Vù'i qu'à f remiène me on ponvait bien prendre 
pour an utopiste ou un n^Teur. 

Il part néanmoins acrompc^é de M. le Mn>n de Fanramp. qui, édifié 
par son éminente Terta. êuit Tenu, depuis quelques temps, demeurer chez 
lui; arrîTé à Meudon. où se tro^Tail aljrs le garde des sceaux, et, péné- 
trant dans la grande galerie du rieui châtieau . il Toit arriver à lui de 
l'autre extrémité un prétn? modestement rétu. Celui-ci , sans FaToir jamais 
TU , se jette dans ses bras et lui annonce qu'il connaît le but de son Tor^e, 
ayant reçu depuis longtemps du Ciel des ordres identiques. (O Cétait 
M. Olier, l'illustre fondateur des Sulpiciens, qui Tenait â Meudon pour prier 
prier M«'Séguier de faire agréer au roi son refus de la coadjutorerie de TéTéché 
deChâlons-snr-Mame. Il félicita avec chaleur M. de la Dauversiére de la mis- 
sion dont il était chargé, et lui mettant dans la main un rouleau de pièces 
d'or : € Prenez, lui dit-il. je veux être de la partie. > Ces deux hommes 
demeurèrent ensuite plusieurs heures sous les grands arbres du parc à 
s'entretenir de leurs projets. L*achat de File de Montréal fut alors résolu. 
M. Olier s'engagea à réunir immédiatement les fonds nécessaires, et M. le 
baron de Fancamp promit de suppléer aux dé^ienses imprévues. 

M. Olier commen*:a par former une association de personnes zélées et 
opulentes, association connue depuis sous le nom de Société de Notre-Dame 
de Montréal, et que le Souxerain Pontife daigna encourager. M. Olier la 
dirigea constamment par ses conseils tant qu'il vécut , et M. de la Dauver- 
sière en exécuta presque toutes les résolutions en qualité de procureur, 
titre que sa modestie lui fit prendre. 

Dés son premier pas. et, en dehors de toute prévision , M. Jérôme Le Royer 
de la Dauversiére avait donc gagné sa cause. — ùigitus est Dei. 

On obtint gratuitement ('et c'était de bon augure"^ la concession de File de 
Montréal et des terres environnantes de M. de Lanzon , qui n'avait rempli 
aucune des conditions que son contrat lui imposait. En conséquence, la 
compagnie voulut intervenir et l'acte de la nouvelle concession dressé par 
elle et en son nom, au profit de la société de Notre-Dame de Montréal, 
fut signé en 1^0. 

Comme premiers préparatifs, MM. Olier et de la Dauversiére firent pas- 
ser à Québec vingt tonneanx de vivres et d'autres objets nécessaires à la 
colonisation de la concession d^ profits de laquelle chaque associé s'enga- 
geait à ne rien retirer pour lui-même. 

Tel était, au reste, le programme tracé par M. de la Dauversiére et ses 

(1) N<MU tronrous ee fait rapporté idpnîiqiiement dans tons les lirres traîUBt de la rolo- 
BÎntioa de la Noorelle-France, de la rie de M. Olier oa de celle de 31. de Caylas. Il est 
ittesté, en oaUe, par M. de Breton riliiers. sarcessearde M. Olier à la cure Saint-Snlpice, 
H qoi donna 40,iJiJi lirres, somme três-eonsidérable à cette époque, poor Tagrandissement 
1» l'kdpital de La Flèche, point de départ de la eoU>ni3ation de Montréal. 

iû 
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iissociiis, programme liiiUinl lie plus (le deux siùeles el coDlrasIant singn- 
liërement iivec ceux qui prodament iiiie tout est rùt'lô , ijuand on a [ait ]? 
ville (liins une contrée : « Le dessein des associas de Monirt^al est de Ira- 
« vailler pieusement à procurer la gloire (le Dieu et le salut des sauraget, 
X Pour atteindre ce but, ils ont résolu d'envoyer l'an prochain à Hoalrfal 
■> quarante hommes bien conduits et équipOs de toutes les choses aéeet- 
« saires pour une habitation lointaine. Ils ont arrëlé de fourair aussi deu 
« ctialoupes ou pinasses pour voilurer de Québec h Montréal les rirres a 
A les é(iuipages des colons. Ces quarante lionmies, élant arrivés dans lUe. 
« se logeront et se fortifieront, avant tout contre les sauvages: put*, ili 
■i s'occuperont pendant quatre ou cinq ans lï défricher la terre et à la metirï 
« en état d'être cultivée. Pour avancer cet ouvrage, lesassocit^s de Montn^ai 
a augmenteront d'année en année, et selon leur pouvoir, le nombre An 
•j ûuvi'iers et des bœufs A proportion de ce qu'il y aura de terres défrîcUftt 

* et un nombre suffisant de bestiaux pour en peupler l'île et engraisser la 
« terres. Les cinq années étant expir(5es, ils feront construire une maison, 
« sans interrompre le défrichement des terres, et la meubleront de toolM 

* les cboses nécessaires pour la commodité de ceux d'entre eus qui vou- 
•< dront en personne aller servir Dieu et les sauvages dans ce pays. Dt 
« feiont ensuite hiilir un séminaire pour y instruire les enfants mâles dM 
i sauvages. On lâchera de conserver hubiluellemenl dans ce séminaire dit 
« à douze ecclésiastiques.donl trois ou quatre sauront les langues il u paj*. 

1 alin de les enseigner aux missionnaires qui viendronl de France ~- 

« 11 faudra encore un séminaire de religieuses pour instruire le^ filles on- 
« vages, et un hâpital pour y soigner tous ceux des leurs, quand ils semtl 

* malades Toutes ces choses étant en bon état, on ne pensera ijD'i 

« bjllir des maisons tant pour loger quelques familles françaises , nolao- 
« ment les ouvriers nécessaires au pays , (jue pour donner le même avan- 
« lage aux jeunes gens mariés qui auraient été élevés au séminaire M ht 

< autres sauvages convertis qui voudraient s'y arrf:ter..., » 

Comme on vient de le voir, les fondateurs de la colonie de Moatrèol u 
proposaient d'établir trois communautés dans la future ville de Villemarie. 
chef-lieu actuel de l'île; « la première, d'ecclésiastiques séculiers; k 
« seconde, de sœurs vouées A l'instruction de la jeunesse; la tromèmt, 

< d'hospitalières pour les malades. » Dès le début, ce n'était pas possiMe; 
mais tout fut fait eu son temps. 

Cependant, il fallait trouver un homme d'expérience et de tête poor diri- 
ger la colonie. M. de Chomedey, sieur de Maisonetive, riche et exercé de* 
sa jeunesse au métier désarmes, décidé depuis longtemps à se vouer ao 
salut des peuplades sauvages , se présenta de lui-même à M. de la Daurw- 
siére pour remplir relte dangereuse mission. Dieu avait préparé la tta- 
conlre de res deux hommes au nionienl où elle éluil bien nécessaire. U- de 
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[ojsoneute rassembla ane ri-crae de colong r^nnissaol les qualités désirées 
et bien connus, Aa reste, de M. Je la Danversiére , la plnpart étant nés à 
Ia Flèche on dans les eoTiroas. U s'embarqiui atec eux sur ilenx narires et 
^VriTaau mois de juillet (6M à Qaébec; an peg pins lard, il était i Mont- 
rai avec lonl soq personnel et son matériel. 11 était accompagné par 
Hanse, née à Langres, et appartenant â une Irés-bonoraliEe bmUle; 
nns prendre l'habit religieiu , elle devait s« charge- de soigner les malades 
et de veiller à tous les objels matériels nécessaires à l'existence et an bien- 
être des colons. 

Elle posait ainsi la première pierre de lliâpital de Villemarie. (1) 

Nous ne pouvons pas entrer dans le récit qni nons enirainerait trop loin 
de Ions les faits saisissants qui accompagnèrent ces premiers débuts; prira- 
IIODS, fatigues, attaqnes perpétoeifes des sauvages, supplices et torlores 
ftflreuses subies par leurs jirisonniers. Mais nous devons r^ier Nicore 
que beaucoup d'Iiabitants de La Fti-clie ou des environs, Saint-Germain, 
TeiTOn . Sainte-Colomlie , etc., v Turent actenrs et souvent victimes. 

H. de Maisoneove suffit à tout, et, vers 1653, c'est-â-dire douze ans 
sprés son arrivée , Montréal , sous sa main vigoureuse, commença â prendre 
la forme d'une colonie. Ce gouvemenr v assura des avantages â cea\ qui 
venaient s'v fixer et U sociiflé leur promit d'importantes gratificatians. 

Pendant ce temps U . llidpilal de La Flèche prospérait. Fundé en vue de 
la colonisation future de Montréal, il avait èlê, seulement â ce titre, doté 
d'une somme de 10,000 livres par M. de Bretonvilliers , successeur de M. 
Olierâ Saint-Sulpîce. Le i février 1648. le Parlement de Paris lui avait 
donné ane evistenre légale ; la même année, M. de la Dauversîére envojail 
p^nsieurs de ses Tilles spirituelles â Moulins et à Uival. En 1630, une qna- 
Uiéme fondation s'effectuait à Bangé par Tinitiative de M"* Marthe de la 
Bansse et ensuite par l'active coopération de H^^ de Melua, princesse 
d'Ei^noy. (i) l'n peu plus tan) . an nouvel essaim vînt se poser â BeanforL 

(1) La portnil d« ccUe mûU fille m mt dwMk gtu4 porhàr de l'MpiUl actod de La 
lb*e. 
Fie d( JP» jroMi H Bitimn it latUt-Dim é* TiOimmû. tb Mmiréal, CmJs. I8â7. 
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(^ H"* de MclBa . prâMeew ^Efimmj. étmt fiBe de C 
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n ISa. BBlTMaeaMteâeeudeao-debleuea. 



« felk». farte de IJO) b^iMB d tfj iieilial par Ëamgi. tn an «MeM d'en eiMr- 
m le* kaMteat* po«r ee nm^tr da acartn d'u uUA. EBe r^andiil d^ b lerrear 
llaM Im nés de eeUe tiOe. hmqa'Me safte nligieue m prâenU daraM le cfeerds ciUa 
mpc Lw tob iUB M de fceegé rt atee we coMpagws ipHnical le nsgéleTédela «ev 
■ la Eaft. Mai* Dit* ne ^erwit pae fmt le txrile mjstiximt, da» Itqael elle e'fcaU ju- 
^lÊfoU «■vahupé t . reeOI pîae lie ^U a ^w ihiiie* ev eeUe ftmmt fai arail nmm« i IMM 
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Les services rendus encore à cette heure par ces sainles maisons soni IropeOft- 
mis el appri^'cîés dans nos contrées de l'Anjou el du Maine, pour que BOW 
ayons à uous étendre sur ce sujet bien séduisant toutefois pour an écrtnît 
catholique. 

Tout était donc accompli pour l'iiôpital de La Fléclie et l'œuvre de H. da 
la Dauversière paraissait à l'abri des coups de la fortune. 

En 1659, le moment était enfin venu d'envoyer de France des prMrwet 
des hospilaliéi-es à Villemarie, chef-lieu de la colonie. M. Olier d6»ôiia 
quatre prêtres de sa congrégation de Saint-Sulptce el la société de Notre- 
Dame de Montréal passa un compromis avec l'hôpital de La Fléch* pHT 
l'envoi de quelques-unes de ses religieuses. Quant <V lu communauté dlm- 
litulrices, elle s'était formée d'elle-même à Montréal. 

Une jeune fille de Cliampagne , nommée Bourgeoys, et dont la mémoire 
est restée célèbre dans l'île el dans le monde religieux, se consaci-a ù soi- 
gner les pelites filles de Villemarie el y donna naissance , dés le.s débuts de 
la colonie, â l'institul de Noire-Dame. On le voit donc, les trois ét&bUase- 
ments , décidés et ordonnés en principe , se trouvèrent fondés et en MflT- 
cice dix -neuf ans après, en 1659. 

Dés qu'on eut appiis h La Flécbe et dans les autres maisons de l'institut 
de Saint-Joseph la résolution pri.se par la société de Notre-Dame de Mont- 
réal d'envoyer trois religieuses à l'HOlel-Dieu de Villemarie, plusieurs *e 

les grandenrB de te monde. Elle livre donc i ce chef le serret do m nalssineB el !• «mlit 
d'épargner In ville. La vus de celte princesie couverte de bure, ses Urmet, si parois il*- 
piréc lui foni tomber les armes des nmins. Il Tail sonner le rnppel , srrJIe le pillage , n»- 
aemble ses troupes, ne mellaiil qu'une seule tondition au pardon qa'il ircordo : c'est qoe 
ses soldais dénteronl devant M"' de Melun en luireudnnt les lionucurs militaires. Le snr 
mfnie. i la parle de l'iiâpilnt et ttj grand ^lonncmenl de la foule rassemblée, le* soUaM 
se mettant en marche, prdsenrtrcnl les armeai l'humble servante des pauvres, leaotEeien 
saluèrent de l'épée et il fallut que ta sieur de la Ilaya se résignât à nn honiiuage c^î «itrp- 
Ijonnel. Toute la ville voulut venir la remercier; mais elle supplia qu'on lui épargnlt 
désormais de pareilles i^prcuvca. Son secret fui au moins soupçonné et rien ne fnl piM 
tuucbant que le rcipccl cl les regarda silencieux dont elle fui di^sormals entourée sans qs* 
son humiliié pCtl s'en alarmer. 

Aprâs avoir fondé l' lidpilal de Ueauforl el l'avoir mis en plein exercice , el après bien dM 
peines et des miEërcs, elle rentra dans celui de Bangé en IGTS. An mois de septembre tCX 
elle perdit sa fidèle compagne Marllie de la Bausee, et alla la rejoindre en 11379, le 13 da 
mois d'août. Le brnit de sa mort Relata sur In ville de Baugë comme nne calamild pnbliqm 
chacun te senlail frappé dans ce qu'il admirai! le plus On înscrivitces mots snr sa tombe ; 
" Àtiaumgrnus Terelart taadrm eoatia tit. urlis dîrupliontm ab imininenleniiUuut rtiitmil 
m tl indicdiie lal /uil; sed rrt nulla constart cariùs ptituîl Anna: humili, " 

En 1793 , le cammtssaire du district de tiaugé fil enlever le cercceil de plomb qui reafer- 
mait ces vénérables restes en présence de deux religieuses. Ses ossements furent dosc«ada> 
dans le caveau où aunl encore ensevelies les religieuses. Une pierre portant son non, 
la date de sa naissance et de sa morl, marque aujourd'hui la place où elle repose. 

Dans son rapport à Louis XIV, M. Colbert de Croissy dit au sujet de Baugé : • UnhOpital 
■■ qui a 200 livres de fonds d'une aumfinerio et qui , au surplus, subsiste par les services 
■ lie Hii* d'Ëipinoy. gui y »erl en habtl « qualité de tervantt. » 
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présentèrent pour aller remfilir oetîe lointaine et pêrîllesise mission. Mais 
M. de la DaaTersière. dans son fort intérieur, avait déjà fait son choix et 
désigna pour le déport les Mères de Bress^Mes, Maillet et Macè : < C étaient. 
€ dit la M. Morin, trois tiUes d'une vert i signalée, comme l'exigeait une 
€ pareille entreprise, étant d'ailleurs destinées toutes trois à être les fonde- 
< ments de cet édifice, où la Divine Majesté doit être servie et honorée par 
« un grand nombre de filles, qui, à leur imitation, offriront leur santé et 
« leur vie pour être sacrifiées au service des pauvres malades de cette 
« île.... > 

La mère Judith Moreau de Brésoles. d'une illustre famille, qui tenait à 
Blois un rang considéraLde . était l'objet de la prédilection de ses parents. 
Ils s'opposèrent d'une manière absolue au désir qu'elle leur exprima de se 
vouer à la vie religieuse. Jugeant qu'elle ne parviendrait pas à les faire 
revenir de leur dé*:i>ion . elle sortit secrètement de la maison paternelle 
accompagnée d'un vie jx serviteur, arriva sans encombre à La Flèche et se 
présenta aux religieuses de .Saint-Joseph. Ce ne fut que plus tard que sa 
famille sut ce qu'elle était devenue. La crainte de nouvelles obsessions 
contre sa vocation bien formelle, lui fil concevoir le désir de s'éloigner de 
France et de se consacrer au salut des sauvages. — Histoire df /'//ôre/- 
Dieu rff Vilhnuirif. 

Bien des obstacles surgirent au moment du départ de ces religieuses; ils 
furent plus ou moins facilement écartés, mais le plus inattendu vint de la 
crédulité du peuple de La Flèche, auquel on avait persuadé que M. de la 
Dauversiére envoyait ces vertueuses filles au Canada pour les vendre à prix 
d'argent. On en vint à lui dire mille paroles injurieuses et à le regarder 
comme un ennemi public. 

Tout ce bruit ne pouvait ébranler sa résolution. 

A peine relevé d'une maladie mortelle, il résolut de partir avec les trois 
sœurs désignées pour les conduire lui-même à La Rochelle, port choisi 
pour l'embarquement. 

€ La nouvelle de ce projet s'étant répandue , dit l'historien de M'** Manse, 
« chacun en murmurait tout haut dans la ville de Li Flèche et se mit à dire 
« que M. de la Dauversiére avait fait amener de force des filles dans le 
« couvent avec le dessein de les enlever cette nuit même pour les envoyer 
€ au Canada.... > 

€ Tous ces discours et autres semblables échauffèrent tellement les 
« espriLs, déjà si prévenus, qu'il se forma à l'instant une émeute populaire 
« de toute la ville pour empêcher leur départ. Les rues voisines de l'hôtel- 
€ Dieu furent bientôt remplies de monde (^4) et chacun se mit à faire le 



'1/ Ces mes sont celles que nous appelons mes du Loir, de VÀbrewcoir et de Somt- 
Thomas. 
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« t'uPl l'p son cijlt'. Plusieurs s'imnginéreni ouïr les jilainles des sipors.ti 
« assuraieni qu'Us les eiilendaienl crier miséricorde. Enfin, il y en eul^nî 
« passèrent toute cette nuit à les attendis dans rinlention de les délintr. 
« quand elles viendraient â soitîr. Le retour du jour ne dit^sipa pas les folles 
« alarmes des liahilants et IV'mPute rpcommenta comme la veille; en sorte 
« qu'à dix heures du uialin, moment où les sn-urs qiiitli^rent l'HAtel-Diea 
<t et montèrent à cheval , il y eut tant de mouvemeul et d'opposition de 11 
« part du peuple pour les arri^ler, que M. de Sainl-Andrfi et d'autres caW- 
a tiers qui devaient les accompagner dans leur voyage. Turent contraints 
* de mettre l'épée à la main pour écarter la foule..,. » (_t) 

Malgré l'état déplorable de sa santé, M. de la Dauversiére sniTitsesrdi^ 
gîeuses jusqu'au port où il les fit embarquer et, sur le vaisseau mâmeqni 
diail mettre ii la voile, il put encore leur donner sa bénédiction et se»(lu^ 
niers conseils. 

Ainsi le programme divinement posé h M. Jérrtrae Le Royer de la Dutrer- 
sifre dans l'une des églises de La Flèche, en 16.30 ou t63t, a été remiAin 
1659 par son initiative et ses constants efforts, rempli inlégralemenit 9M 
'1 mot pour ainsi dire. 

A lui donc, apris Dim, à l'enfant de. La Flhlie sont dues la cirilùalim 
et la colonixation du Canada.... et cependant son nom est oublié. (2) 

Peu de mois après il e\pirait; sa tilche était accomplie. 

En eiïet, après avoir fait ses adieux a ses religtettses et vu disparailreà l'hft- 
rison le Mtiraent qui les emportait vers la iVoiivelle-France, il remonta & die- 
val pour revenirà La Flèche. En passant à Saumur, il put encore s'agenouilte 
devant l'image de Notre-Dame des Ardiliiers, si vénérée par les popnlB- 
tions Angevines. Mais liX il fut repris de toutes ses maladies et tiientAln 
proie aux plus intolérables douleurs. Il remonta néanmoins rt cheral pur 
achever son sacrifice h La Fléclie même, où, peu de jours après, le dw^ 
vembre 1650, il rendit le dernier soupir à l'ilge de 6i ans. 

Il ne put que semer, mais, nous le répétons, il n'en fut pas moins tt 
promoteur de la colonisation de cette contrée maintenant si riche et si flo- 
rissante , qui , après la mort du brave marquis de Montcalm et le Imili' Je 
1763, fut livrée aux mains des Anglais. 

ITn religieux Récollel, le P. Etienue, qui avait eu des relations aveeN. 



(t) Vie de M»* Mmte. Bittoirt it lB6t»l-Ditu de Villemarie. Canada. — Bùtoin Jl 
Moalréai par Dullier de Caasoii, ds 1658 i IBIiï), — Hitloire du Canada par H. dt 
llGlmonl. 

{2} Dion qui n'oublie jamais permet souvent qn'on soit oublie des hommes «[ mjme pr 
ceux qui vivent aupris dos instituts tondes pour leur soulagement, .^insi Hélioi iBiiUirt 
dti Ordrtt retigitiix tt mililitira, page 4Jt<. IT'J^. Religicuiet huipilalUra de Saint-JaUfltf 
attribue uniquemeiit celte fondulioti à M™' de la Père et de RiliËre et ne fait pas ta nalwlN 
mention da SI. do la Daureniëre ni des motifs qai l'ont conduit dans nnc voie si spdcîalr. 
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Jérôme de la Daaversiêiv. ayant été prié de faire connaître ce qu'il savait 
d*édifîant touchant ce digue chrétien , rêf«ondil : « Je ne puis vous dire 
€ autre chose du défunt , sinon que l'esprit de Dieu résidait et opérait en 
« lui • qu'il a appris à unir le minage avec la continence, le monde avec la 
€ religion, les honneurs avec l'humilité, les offices et les charges les plus 
€ périlleuses au salut avec l'innocence de la vie. et enfin les richesses avec 
€ la pauvreté, qui. comme vous me le dites et comme je le croîs, l'a mis 
« en possession du royaume de Dieu. > 

M. de la Dauversiêre eut deux fils, Ignace et Joseph, qui embrassèrent 
Télat ecclésiastique. Ignace, le plus âgé entra, en 1654, au séminaire de 
Saint-Sulpice et eut le pré«!ieu\ avanta^'e d'y avoir M. Olier pour supérieur. 
Formé par un tel nLiître, il se remplit de l'esprit sacerdotal, qu'il conserva 
avec soin. Etant revenu en Anj^u. il fut nommé curé de Bazouges. poste 
qu'il n'occupa que r»eu de temps, car il mourut en 1660. après avoir rési- 
gne son liénéfice à son frère Joseph. Celui-ci n'était pas encore ecclésias- 
tique à cette époi^ue et il vivait en homme du monde. La résignation 
qu'Ignace fit en sa fiveur lui fiarut sans doute l'expression de la volonté 
divine à son égard. Chang.' subitement, il re^ut les Ordres sacrés, et com- 
prenant la gravité des devoirs de r»asleur, il voulut se rendre capable de 
bien s'en acquitter. 

Dieu ne pouvait manquer île b'-nir il*=s intentions si pures. M. Le Rover 
devint un excellent prêtre et gouverna très-bien J^a paroisse. Il y établit 
l'adoration du Saint-Sacrement, formn diinsson presbytère une petite com- 
munauté de quatre ou cinq prêtres, et obtint une grande considération par 
la sa^ef^>e de sa conduite. Les directeurs du séminaire eurent en lui un ami 
dévoué qui leur f.t très-utile. Il mourut en 1689, emf»ortant dans sa 
tombe l'affection de ses paroissiens, qîji éprouvèrent un vif regret de sa 
perte. — Histoirr d' VEglis^ d\\t\joH. Abbé Tresvaux. 

Puisse cet épisode curieux de l'histoire de La Flèche remettre M. Le 
Rover de la Da jversière, ce vaillant chrétien, en pleine lumière et prouver 
que la statue du créateur d'une des principales villes du Canada, que noas 
mettons en tète de^ autres, quoiqu'elle n'en soit pas la capitale, figurerait 
convenablement aupr/'S de celle de Nelson, qui semble personnifier la 
menace au milieu d'une population restée toujours fran^.'aise par le coeur 
et prête à se rattacher â la mère-patrie, si jamais les circonstances le loi 
permettent. 

Dieu voulut bien donner des preuves manifestes de sa protection à 
l'hôpital de Saint-Joseph de Li FbVhe. maison mère de toutes les autres. 

Le procès-veri>al q'ii suit et qui porte toutes les marques de l'authenticité 
la plus positive en fait foi. 

Anne Le Raillif. fille hospitalière de La Flèche, pronon«:a ses vieux de 
religieuse en même temps que le,> onze premières s-jears , lorsque M. Jérôme 
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Le Rojer rie la Daiiversi^re eut fondit l'onire de Sainl-Josepli. Elle mon- 
ruLia première, le 7 juin 16il, et Tut l'objet de (aiLi extraordinaires atteslft 
daDs le proi:iïs-yerb;il suivant. Nous devons cette communication à H, 
Denais, historien rie l'hApital de Reaufort. 

Procès-verbal. — «Le U"'"jour de riêcembre 16ii, environ vers les 10 b. 
« du soir, sieur Marie rie !a Ferre, supérieure des filles hospitalières deS'- 
« Joseph de La Flèche, ne s'étant pas couchée à l'heure ordinaire à causede 
« quelqu'incommodité , alla avant que de se mettre au lit aux arcades dudor- 
« toir pour adorer le Saint-Sacrement, d'où elle vil dans la cliapeUenoe 
« lumière fort claire qu'elle crut venir rie la lampe des salles des malades, 
V ne faisant pas alors réflexion que la porte des baluslres des salles élail 
« fermée et qu'ainsi la lumière n'en pouvait venir : elle s'en revenait à » 
« chamhre, mais elle entendit une voix plaintive; ce qui la Ht descendre 
« dans les salles pour voir si quelqu'un avait besoin de ses services. BIte 
« trouva tous les malades fort en pai\, tous bien dormant. Avant que de 

< s'en retourner, elle ouvrit la porte de la chapelle pour adorer le Saint- 

* Sacrement; elle aperi;at une personne toute couverte de blanc, qui était 
« debout près du marche-pied de l'aulel; ce qui l'épouvanta si fortqu'elle 
« referma promptemenl la porte et alla toute tremblante éveiller «enr 
« Catherine Lebouc, domestique, laquelle était alors couchée dans la salle 
« des femmes ; elles allèrent ensemble rouvrir le balustre et virent la mtme 
« chose ; elle marchait posément vers elles. Ce que voyant la sœur Cathe- 

< Fine, ne sachant pas ce qui s'était passé lui demanda: Qui valàT Hatstasa- 

< périeure épouvantée la fit taire et ferma la porte au plus vile. Les voilà coa- 
ti vaincues que c'est un esprit. La sœur Catherine soupçonna que c'était lu 
« sœur Anne Le Baitlif, dècédée du mois de juin dernier. Elles se œeLleal 
« en prières; à ta fin desquelles elles rouvrirent le balnstre et ne virent 
«1 plus rien. Le lendemain, la supérieure envoya quérir M. de la Dauver- 
« sière, lequel informé de ce qui s'était passé, alla demander conseil aQ 

* Révérend Père Dubreuil , jésuite , de ce qu'elle rievait faire en pareil as; 

< mais, avant qu'il tut de retour, sur les 5 heures 1/â riu soir, ladite aupé- 
« rieure, allant faire sa visite au jardin pour voir si tout était bien fenué, 
( élant accompagnée de sœur Julienne Alory, qui ne savait rien de u 

< qui s'était passé le jour précédent, l'une et l'autre apei-gurent ledit esprit 

< dans l'allée de la treille dudit jardin , qui marchait posément vers elles; 

< ce qui les épouvanta si fort que la supérieure pensa tomber, si la sœur 
c Julienne ne t'avait pas soutenue, en lui disant : < Ma mère, arançoot, 
c c'est l'àme de ma sœur Anne Le Baillif, allons voir ce qu'elle vevL * 
€ Mais la mère trop peureuse ne le voulut pas et ne songea qu'à s'en 

* retourner à grand'hâle, regardant sans cesse derrière elle jusqu'à ca 

< qu'elle ne pill la voir. Etant rentrée au loj/is, elle trouva M. de la Dati- 

< versiére, qui lui rapporta le sentiment du P. Dubreuil et ce qu'elle devait 
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I foire, lorsqiw eeW Tisioa lai a^nnAinit: elle hiî nfoals ce qv'dle 
c Teaait de voir daas lejudà. Oafild^fnseundm smr» doooe^tiqsM, 
« qni en ïraîeDt eemmaisnacB, d'ea p*rier à qui qoe n fat : le toitl desiMin 

I donc S0D5 nn trô-paBd seenL Le mène jour, sw les hntt heurts et 
€ demie du soir, iadile sapéhenre . bîsuil son eumea , eateodii uo son- 
€ pir qn'dle renar^u Hre de ladite sœar Anne Le Bûllir ; ce qni la Et sor- 

< tir de suite de sa cbaabre pov aller armir siw Catherine Lehow de 
« ce qn'elle afait eateada. et revint enoite se nmcfaer. iaisâaiil une lampe 
c alluiBée dao^ la nielle de ma lit. Sur les 10 Itesres <ta m^me soir, la 
^ sœur Anne Fottrreaa, dcposilairede la auiHm, é4anl co«cbé« , «ol«ndil 

I frapper trois coups i la porte de sa chambre ; elle se lera promplemenl , 
« crojaolqnec'étailUsapérieireqni arailbesoia d'elle: n'aTanlncotrooTé 
« i sa porte , elle eut peur et alla à c«lle de la &apM«ire qa'elie IrooTa ler- 
« mée. Cela redoubla sa frayear. et n'osant retoorner chez elle, elle pcil le 
« parti d'entrer chei la snpérienre â qui elle ilemanda si elle araJI fnppèâ 
t sa porte. Celle-ci ajant répondu non, elle fnl tellement saisie de peor 
c qn'elle seiea an [>ied du lit de la mère, bien r^solae de n'en pas sortir jns- 
« qu'an nulin , quoiqu'elle n'eut encore aicnne connaissance des apparf- 
« lions; mais à l'instant [«dit esprit parut â toutes les deoi, couvert de 

< blanc et de la hant«ar de ladite scear Anne Le Bailiif , lor^n'elle TivaU. 

■ La supérieure fit aossli^t le signe de la croix le mteui qu'elle put pou- 

■ son état présent de fraieur et lui dît en tremblant : f Si tous £tes de la 
f part de Dieu . parlez. > Alors , l'esprit , s^ns lui donner le temps d'adie- 
• ver, se caarloni nn peu en forme de salut . dit de la Toix ordinaire de la 
« sœur Anne Le Bailiif, fort disiinclement : < Je suis renne de la part de 
€ Dieu pour toos dire que tous tles trop indsl^ente â laire iritserrer 

< exaclemeoi les régies ; il s'; commet beaucoup d'imperfeclions desqnelles 

< vous répùiidrez devant Dien. Aimez vos rê^es, aimei tos règles, aimex 
« vos règles. Elles sont de Dieu ; elles sont inspirées dn Saint-Esprit ; bites 
c observer le I* chapitre, le 9"*, le f$-* et celui de IX'nîon. Votre charité 

< n'est pas pariaite ; elle a pluMears branches ; elle en a deni nécessaires 
« à votre communauté, l'one aveugle et l'autre qui voit clair. Le silence 

n'est pas gardé; vos récréations sont très- imparfaites et celles des T^les 
« des communions déplaisent fort à Dieu, faute de préparation ; il j a d« 
■■ petits crimes qni n'ont point defonitements; prenez -y garde; vonsnas- 
K qoez toutes à l'humilité. J'ai beaucoup souffert à la mort pour avoir 
€ manqué contre le voeu de pauvreté touchant ce que voas avea tronvé 
a dans mon coffre, (I) et pour un papier qui y était (i) et puar nés raines 



ft) IS denier* qa'oa lai «rail donnes poar Kbeler de* ajgailles, élanl i la Matan. 

(2) C'Aail m placard d'une IngÉdie do rollfge de La Flcclw , ((D'elle «rait la sau per- 



fl rôcr('';itioris ninsi i|ue pour mon tipii tl'ohiMssanre, (I) mamjiip ik' Mniiniv 
« sion; nyeii rnmpassion (les sa'iirs domestiques; c'esl le inpiiihie le pins 
« faible. L'on ne se supporte pas assez les unM les autres ; il y en a qô 
« commettent de grandes finîtes: je ne les nomme pas. JAsus-ChrislM 
« nomma pas Jtidns. Vous niani]uez de dévotion à saint Josej'U et â le fairs 
« lionorer dans la maison , vu qu'il nous protège si puissamment avec aB* 
« troupe de ses favoris. amour rie Dieu, à amour de Dieu. 6 amourilt 
« Dieu, qui vous prépare des couronnes ft toutes, si vons ^les fldêlesà 
« garder vos régies. Que tout ceci ne vous inquiète, point, demetiret m 
« paix, elque vos chutes vous relèvent devant Dieu, dites-le à tontes Ip 
* scRurs et l'écrivez pour une éternelle mémoire et qu'il ne sorte jamais i' 
« la maison; que cette apparition ne vous trotiMe point; il éitait nécessaire 
t que j'apparusse à plusieurs fois, alln qu'on n'en pot douter. Adin, 

< adieu; vous ne me verrez plus que dans le ciel. » Puis elle dispaml. 
« laissant la supérieure et la dépositaire en paix, pleines de ron!»tUlion( 

■ inti5rieures; en sorte que la mère ne put s'empftclier d'envoyer la sœur 
« Fourreau quérir la sœur Catherine I.ebouc pour lui faire part de la vision, 

■ liiquelle fut â l'instant remplie de joio et perdit toute la peur qu'elle avait 
« auparavant. » 

< Nous, Marie de la Ferre, supérieure des Tilles hospitalières de Saiiil- 
« Joseph de l'HiJtel-Dieu de La Flèche, et Anne Fourreau, déposilaire. 
« Catherine Le Bouc et Julienne Allory, sceurs domestiques desditHi rrii- 
« gieuses de Saint-Joseph, après avoir communiqué tout ce que <1es.«asi 
« des personnes de grande piété, science et expérience, avons de learam 
« dressé le présent procè.s-verbal, le contenu duquel nous certilions èli» 
« entièrement véritable en ce qui touche une chacune de nous. Bn timw- 
« gnage de quoi , Nous , Marie de la Ferre et Anne Fourreau , avons sigai^ 
« et Nous. Catherine Le Itouc et Julienne Allory, d'autant que nous ne 
o savons pas signer, nous y avons apposé cliacune une croix pour approbi- 
« lion de tout ce qui nous regarde après qu'il nous a été lu plusieurs foU. • 

« Fait audit Hûtel-Dieu de Saint-Joseph, le (G"» jour de décembre 

< \Ui. » 

La conduite de la communauté de La Floche était pourtant trés-édifiuite. 
Mais Dieu voulut tenir en haleine toutes ces pieuses tilles et placer profon- 
dément au fond de leur cœur l'amour de la régie qu'il avait inspirée u 
fondateur. Le procés-verhal fut dressé à la demande du P. Duhreuil e* dB, 
M. JérAme de la Dauversiére; on lit signer solennellement devant (outei 
les religieuses réunies les témoins des apparitions qu'ils ne diniient qno U 
vérité. 



(1) De s'jtro fiit une riiscipliae de la peau qa'i 
qae6 d'no corset, quoiqu'on Je loi eul défeoda. 



J 
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Enriroa no mois apt^s l'appvitioD d« I2 scear L» Baillif, ionien !<>« 
Knnrs ^laot nssmbkes ponr la tectare de S lienre^ I "2 îi 3 henres. on 
ttnleadit dd três-gnad brait sur la laMe de la rhambre de U rnmmnoant^ 
ron ^lait, sairaoïlaoralHne, oernpé à IraTaillerel à l'instant on Til 
âlre sur ladite table le proeè^-Terbal de l'appariliMi . n'y avant Hè mis 
trlainemeol pir personne . puisqu'il était serré soas clef par ta snpérieare. 
Ce coDp el la me da papier effrayèrent toute* le« sn-nrs pn^senies. Xe sa- 
int que penser de ce noarean prodi^, la supérieure l'enfenna Rne 
inde rois sont rtef. Il hit alors transporté sar l'aalel . vis-â-Tis da Saiat- 
eremenL Une Mcur qai n'y pofltaîl croire, l'enferma elle-mMeater 
ites les précaations possibles : mais re procés-verbal fat IroiiTé sons le 
^Tet d'ane antre svar, qai ^tait foneneol tentée d'abandonner la con- 
'gr^galion à raase de ees bits auiqneU elle n'araîi pas confiante. Le procês- 
verbal ne poorait dor«r en place. La commanantê s'assembla alors capitn- 
teiremeni et 00 AéàdM de l« lire tons les mois et de le mettre dans le 
trésor. Ce qui s'exécata jusqu'à la fin du xnii» sîMe. Il n'y eai pins 
alors d'autres prodife». (0 

Les reli^eoses hospitalières de Saiol-Josepli ne prononçaient alors qac 
des viras simples, non faits en face de l'Eglise avec les formalités pres- 
crites par les Canons. Va peu plus lard . beancoup de discassions s'^lerè- 
Mnt entre elles, les unes ne voulant pas s'en^a^ier pins avant, les autres 
idésinnt le bin par des va'&t solennels qui décidaient de la vie entière et 
jabme de l'eiisl^nce civile. (»les-ci finirent par l'einporler. 

Sans l'épiscopal de Hgr Arnauid. la commanantê était encore Ironblée: 
car ce prélat se trouva otdigé de r^lamer l'intervention de M~* de Mira- 
mion. doni le nom est Lien connu dans le monde cJirélien. Cet êv^ne 
occnpa le sié^e d'Angers de 1619 . époque à laquelle il succéda à Claude de 
Rneil, jdsqn'en 1693. c'est-à-dire pendant 14 ans. Il arail connu autrefois 
à Paris H-* de Miramion; mais alors fort Agé, il ne qniUail plus son dio- 
cèse. Il était frère du docteur Amauld. le célèbre janséniste, dont il avait 
retenu quelques idées, e( d'Aroauld d'Andillv, le sa{re et savant conrUsan 
de Louis XIV. 

Mgr Arnauid écrivait donc à M** de Miramîon qn'il avait eu souvent à se 
plaindre des sirars religieuses de l'hApital de La Flèche, que leur zèle in- 
dis/^ret et mal réglé jetait constamment dans le trouble et qn'aprés avoir 
leuté vainement tous les moyens capables de les apaiser, il allait les aban- 
donner à elles-mêmes, .li elle o'arail la charité de venir l'aider à sortir de 
ces difllcultt^. Il la suppliait, en conséquence, de vouloir bien faire le 
voyage de La Flèche i<our y voir par elle-même la cause de ce désordre, 
ne doat:int pas, disait-il, que si elle pou>ait se rendre à sa prière, son 

1 iKltiTM dei bi»pUliër«s ie Siini-Jote^ de BesnlorL ini» siâde. 
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expéi'ieiice et ses conseils ne ramenassenl hienlilt la paix au milieu de cttit 
communauté. 

Ea regard de ce qui précède, nous devons ajouter que ce prélal. dont 
M'"' de Sévigné disait — sa sainteté jointe A sa vigilance pastorale est mi 
cliose qui ne se peut comprendre — passait pour pencher vers le jansé- 
nisme et que les sœurs hospitalières élaieut depuis leurs débutd rqu 11 
direction des Pérès Jésuiles du collège de La Flèche. 

M"" de Miramion était malade quand elle reçut la lettre qui la demandait 
dans notre ville d'une manière si instante. Mais comme l'attention de a 
santé ne l'avait jamais arrêtée, lorsque le service de Dieu l'appelait quelqut 
part, elle répondit aussitôt â Mgr Arnauld qu'elle allait se rendre à Li 
Flèche et qu'ensuite elle irdit à Anj^ers lui rendre compte de sa mission. 

Elle fil ce voyage dans la voiture publique accompagnée de deui sitan 
de Sainte-Geneviève. Quand elle arriva à La Flèclie. presque toute la popu- 
lation vint au-devant d'elle jusqu'à une demi-lieue de la ville et raccompa- 
gna à l'église oti l'on chanta un Te Deunt en son honneur. 

Dès qu'elle fut libre , M"" de Miramion , confnse de la réception presque 
royale qu'on venait de lui faire, courut s'enfermer dans la communauté «1» 
filles de l'hôpital. Là, après avoir examiné séparément toutes les sœuK, 
elle persuada â celles qui avaient causé le désordre de se retirer doucement, 
et établit, avant de partir, l'une des sœurs qu'elle avait amenées comm 
supérieure, en lui laissant l'autre pour la seconder pendant les 
ments. 

Elle alla ensuite à Angers rendre compte à l'évéque de ce qu'elle avait 
fait et le prier d'oublier les sitjets de plainte que lui avaient donnés l<* 
sœnrs. 

Elle revint encore quelques jours à La Flèche pour y surveiller reiécQ- 
lion des règlements qu'elle avait faits el retourna à Paris dans la menu 
voilure, malade et toute seule; mais cette apparence de pauvreté lui plai- 
sait. A son retour, elle fut fort incommodée pur un flux de sang, qui dur* 
quinze mois, sans que la faiblesse où il la réduisit l'empéchûl de travailler 
comme à l'ordinaire à la gloire de Dieu et au soulagement du prochain. 

H™ de Miramion (Marie Boaneau, dame de), née â Paris en <&29, mou- 
rut en 1696. 

Le corps de M. de la Dauversiére avait été embaumé et renfermé dam 
un cercueil de plomb ; il fui inhumé dans un caveau situé au-dessous de 11 
chapelle Saint-Joseph (maintenant tribunal civil), qu'il avait fait bâtir. 
Son cœur, pareillement embaumé et placé dans une capse de plomb, fui 
porté dans la chapelle du chiUeau de la Molte-Lubin, commune de Croî- 
mières, qui appartient encore à sa famille. 

Le corps du vénérable défunt ayant disparu pendant la RévolutioD , M. et 
M*» Le Royerde la Hotte et leur iils Gustave, vinrent, le 7 mai 4836, 
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offrir aux religieuses de Saint-Joseph, le raear de leur pieax fondateur. 
Le 20 da même mois, jour anniTersaine dn deniième ceatenaine de Tinsti- 
tnt de Saint-Joseph , on tran>(<krta ce pn^ieox tivsor dans la chapelle de 
l'ancien monastère des Vîsitandines, qni. depuis le 31 aoàt 1794 « sert 
d'Hôtel-Dieu à La Flèche et de monastère aux filles de Saint- Joseph , 
l'ancien hôpital ayant reru , comme nous Tarons dit. plusieurs autres des- 
tinations. 



APPENDICE 



MÉMOIRE des hommrs et protisiotis nécessaires pour Us raisseaux 

que h Roy veut fnroyer au Canada, dressé par 

Jacques Cartier (Ribier). 



« Pour faire le voyage que le roy , nostre souverain seigneur, veul estre 
Fait au Canada, il faut estre presl au plus twd à la My-Mars, et avoir le 
nombre de gens et de navires cy-après contenu, sous le bon plaisir dudit 
seigneur et de Mgr le Connestable de l'accroître ou de le diminuer. 

4 20 mariniers — 40 hommes de guerre — H6 ouvriers — 6 navires 
lu moins formant de 7 à 800 tonneaux — 900 écus par mois pour le no- 
léage — des vivres pour 2 ans — tout l'aménagement nécessaire — mu- 
nitions de guerre pour mettre dans les forts — la solde et victuaille de 400 
liommes pour ramener les navires celte année^ lesquels pourront demeurer 
tant à séjourner là qu'allant et venant, le temps de six mois, dépense : 
5,000 livres. » 

« Fait en septembre 4538. » 

Ce mémoire fut présenté au roi pour efTectuer le troisième voyage dont 
le but était de coloniser et de civiliser les contrées que par son ordre Jacques 
nartier avait visitées en 453i et en 4535, et que dès 1508, Jean Denys de 
Vorniandie et quelques autres aventuriers , soit de son pays, soit Bretons, 
1 valent abordées pour y faire du commerce. Le premier voyage de Jacques 
Cartier eut lieu en 4534, ainsi que nous l'indique un article très-curieux 
intitulé : « Les Compagnons de Jacques Cartier » et que nous emprun- 
ODS au Collectionneur Breton y qui se publiait à Nantes vers 4852 : 

«( Le premier registre des délibérations de la communauté Malouine 
'emonte à l'année 4534. Sur le registre se trouve ce qui fut délibéré en 
'assemblée qui se tint en l'abbaye de Saint-Jean, devant mondit seigneur 
apitaine du château, le 8 féviier 4534, présents M. l'Ofïicial, M«Guillaume 
>esciiamps, et M*" Pierre Legobien , alloué de la cour dudit Saint-Màlo. 
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( Etiiient prfcenls : J. Billard , procureur des borirgpoîs , Eslienne Pifol, 
et plusieurs autres bourgeois, copgrégés et assemblés, comme diQ 



ï A été par ledict Cartier aparu son mandement lui octroyé de Mgr !'»mi- 
ml de Bretagne. Iceluy a été lu en date du pénultième jour d'octobre, l'in 
mil V cent ïïïiii , et signé de Philippes de Chabot et scellé. 

< A été ordonné, au désir d'îceluy, icy, soit mis la teneur d'icelny, et 
qu'il soit inséré en ce papier tel qu'il a eslé baillé, sauf droit d'aultrnj : 

« Philippes Chabot, chevalier de l'Ordre, comte de Buzancoys et de 
Charny, baron d'Aspremont, Paigny et de Mirabeau, seigneur de Beaa- 
mont et de Fontaine-Franczoise , admirai de France , Bretagne el Guyenne, 
gouverneur et lieutenant général pour le Roy en Bourgogne , aussi lieute- 
nant général pour Mgr le Dauphin au gouvernement de Normandie, an 
capitaine et pilolte-raaitre Jacques Cartier. 

* Salut : 
« Nous vous avons commis et deppulé, commettons et deppntons de 
voulloir el commandement du Roy pour conduire, mener el employer Inyt 
navires équippés et advitualiés chacun pour quinze mois au pai-acherenecK 
de la navigation des terres par vous jà commencé à descouvrîr oultre le* 
leiTes neurves et en iceluy voyage essayer et de faire et accomplir ce (jn'il 
a plu audit seigneur vous commander et ordonner : pour l'tkjuîppaige 
duquel ïous achaplerez ou fréterez à tel pris raisonnable que adviserai 
au dire des gens de bien à ce cognaissans, et sellon que verrez et cognoi- 
Irez estre bon ponr le bien de ladile navigation desdits troys oaTires, 
prendrez el louerez le nombre de pillottes, maïslres et compaignons dwtj- 
nyers tel qu'il vous semblera estre requis et nécessaire pour l'accompliM»- 
ment d'icelle navigation. Desquelles choses faire, équipper, dresser fll 
mettre sus vous avons donné el donnons pouvoir, commission et maads- 
ment espécial , avec la totale charge et supérintendance d'yceux naTyrei. 
Toaige et navigation , tant à l'aller qu'à retourner, majidons et eommatuimu 
à tous lesdils pillottes, maistre el compaignons marynyers et aultres qiî 
seront esdils navyres vous obéir et suivre pour le service du roy, en ce qW 
dessus, comme ils feroient à nous-mesme, sans aucunes cj^intradictions ne 
relfus et ce sur les peines en tel cas accoutumées â cenh qui se IrouTerOBl 
désobéissans et faisant le contraire. 

< Donné soubz nos seing et scel d'armes , te pénultième jonr d'octoblVi 
l'an rail cinq cent trante quatre. Ainsi signé : Philippes Chabot, (Sc^' 
en plat-quart de cire rouge en marge collationné avecq l'original.) » 

* Le mercredy, dernier jour de mars après Pasque rail v cent air, I 
l'abbaye Sainl-Jehan, devant Mgr le capitaine : présents M. Jehan Le JuilT, 
lieutenant ilo M. le conntHable de ladile ville de Saint-Miilo, Jehao Billard. 
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procureur desdits hourfeo>s. J. Crosnier, elc., etc., et plusieurs autres des- 
dits bourgeoys assemblez. 

€ Sur ce qui a été par ledict procureur démontré touchant une bannye 
qui fut laicte par Pierre Giraud , sei^ent . a esté ledict sergent présent lequel 
a confessé avoir (ait ladite bannye. Et ledict Poulet a dict que c*étoit en 
vertu de la charge lui baillée par ledict Cartier.... Et avec Poulet a paru le 
role et le nombre des compaignons que ledict Cartier a prins pour ladicte 
navigation et a esté mis entre nos mains pour incérer cy-dessous.... Et puis 
il est dict : 

Inctrtions desdks Maîtres, Compaignons, Marynim^ Piloties 

ainsi quf sVn suyt : 

€ Jacquts Cartier^ capitaine de la Grand^^Uermine ; Thomas Fourmoni^ 
maître de la .»/'; Marc Jalobm, capitaine et pilotte du Courlieu ^nom que 
portait la Petite-Hermine avant le voyage) ; Guillaume Lt Marié, maitre 
du Courlieu ; Guillaume Le Breton-BastilU ^ capitaine et pilotte du Galion 
(nom du petit navire prêté par le roi ; il portait 400 tonneaux et s appelait 
YEmérillon) ; Dom Guillaume Le Breton et Dom Antoine, chapelains : sui- 
Tent les noms des soixante matelots ou compagnons. 

Volontaires : 

€ Claude de Pont-Briant ; Charies de la Pommeraye ; Jehan Poulet et 
autres gentilshommes. » 

Cette formalité de l'inscription des lettres patentes sur les registres de la 
Tille natale du hardi navigateur, et des noms de tous ses compagnons 
deyenait pour eux tous un vrai titre de gloire et consolidait l'autorité du 
chef. 

Jacques Cartier fît un second voyage en 1535, dans lequel il compléta la 
découverte du fleuve et du golfe Saint-LaurenL 

Nous lisons dans son journal sa préparation pour ce second voyage aux 
Terres-Neuves et au Canada : 

c Le dimanche et feste de la Pentecoste , seiziesme jour de may, audit 
mil cinq cent trente cinq, du commandement du capitaine et du bon vouloir 
de tous , chacun se confessa et reçûmes tous ensemble notre créateur en 
l'église cathédrale dudit Saint-Malo : après lequel avoir reçu, fûmes nous 
présenter au chœur de ladite église devant le Révérend Père en Dieu Fran- 
çois Bohier, Monsieur de Saint-Malo, lequel en son estât épiscopal nous 
donna sa bénédiction. 

€ Le mercredi suivant . di\-neuviesme de may. le vent vint bon et con- 
venable, et appareillâmes les trois navires. » — Collectionneur Breton 

il 
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n<>2, 4852, recueil historique, archéologique et littéraire, pages 64-65 
Nantes. 



II 



Lettre de Richelieu à M, de Bouthillier, 



16 avril 1631. — « Je vous prie aussi de dire à M. de Laujon qu'il ail 
« soin de faire préparer des vaisseaux pour Québec et Canada, selon la 
« promesse que ledit sieur de Montaigu a faite au roy de les faire re^liloer 
« par le roy son maistre. Pour cet effet , il sera nécessaire que ledit sieur 
«de Laujon face envoler deux de la compagnie en Angleterre pour sollici- 
« ter les expéditions qui seront requises pour le rétablissement des Fran- 
« çais ès-lieux cy-dessus , et faire que le roy de la Grande-Bretagne y 
« envoie un vaisseau qui porte ses ordres exprès à ceux qui y commandent 
« pour luy, afin qu'en vertu d'iceux ils remettent incontinent nos gens en 
« la possession des lieux, dont ils ont esté privez. Ledits hommes (de la 
« compagnie) se mettront sur le vaisseau Anglais pour aller rencontrer les 
« leurs, qui partiront en mesme temps d'icy. 

« Fontainebleau, le 16 apvril 1631. 

« Richelieu. » 

Le cardinal, ainsi qu'il lui arrive souvent, a mal ortographié le nom de 
M. de Lauson, qui fut intendant de la compagnie de la Nouvelle-France el 
y avait reçu des concessions de terres très-importantes. Les ordres donnés 
par la lettre du 16 avril 1631 ne furent pas immédiatement exécutés, puis- 
que le 10 janvier 1632, le sieur Guillaume de Caen reçut du cardinal le 
commandement d'un vaisseau de 300 tonneaux, bien armé, et 10,000 livres, 
auquel il devait joindre une patache de 100 tonneaux pour aller prendre 
possession du fort et ville de Québec que les Anglais devaient restituer. — 
Hydrographie, G. Fournier. 1643. 



III 



A cette môme assemblée (1614), les seigneurs représentèrent qu'il fallait 
porter un prompt remède à la pauvreté de la noblesse, à son peu d'instmc* 
tion , qui en étîiit la conséquence , à son oisiveté motivée par sa position qui 
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lui interdisait les moyens de travail les plus productifs, et, pour ainsi dire, 
toute occupation autre que celle des armes ^ bien peu fructueuse et de plus 
en plus difficile à aborder pour elle.... € La pauvreté de la noblesse, avait 
dit quelques années avant le capitaine Lanoue-Bras>de>Fer. n'est pas tant 
procédée des guerres qui ont esté quasi-continuelles, depuis 35 à 40 ans, 
que des erreurs quelle a c^^mis en la dispensation de ses biens.... » — 
In$titutioHS d'éducaiion militaire, C. de Montiev. 1867. 



La compagnie marchande prit le nom de compagnie de la Nouvelle- 
France; elle se composait de 100 associés. Comme ils étaient en trop grand 
nombre pour prendre une part active aux opérations de la compagnie , le 
roi avait ordonné, par son Mit d'établissement, que. parmi eui. douze 
auraient le titre de directeurs, et seraient chargés seuls du maniement et 
de la conduite des affaires, sous la présidence de llntendant du roi, avec 
plein pouvoir d'acheter, de vendre et de distribuer des terres. Mais pour 
que ces douze dire<i:teurs ne pusssent pas abuser de leur autorité en s'attri- 
buant à eui-mémes les terres de la Nouvelle-France, il avait été déclaré 
qu'aucune concession excédant 20 arpents de terrain ne serait valable 
qu'autant qu'elle aurait été souscrite par 30 associés en présence de l'in- 
tendant. ~ Histoire de ruôtel-lHeu de VilUmarie. 
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CHAPITRE TROISIEME 
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Avant le XVII** siècle. La Flèche, noas raroDs dit, possédait déjà dans 
ses murs plusieurs prieurés ou maisons religieuses , les prieurés de Saint- 
Thomas, principale paroisse de la ville, de Saint-Jacques et de Saint- 
André, les monastères des Franciscaines et des Cordeliers, qui furent rem- 
placés, en 460i, par les Récollets. 

En 1603, nous rencontrons la fondation du collège des Jésuites, de la 
maison de Fontevrault; en 1620, les Cannes quittent la vieille rue portant 
leur nom et viennent s'établir dans le vieux château des Cannes avec l'au- 
torisation de Louis XIII; en 4622, arrivent les Filles de Notre-Dame; en 
4632, les Visitandines: en 4636, les Capucins; en 4640, M.Jérôme Le 
Royer de la Dauversière fonde l'ordre des religieuses de Saint-Joseph, et 
à une date que nous ne trouvons fîiée par aucune charte ni note , il s'établit 
à La Flèche une maison de réclusion appelée la Madeleine. 

En 4663, M. Gallard, prêtre habitué de Saint-Thomas, fonde une petite 
école devant servir d'asile à des prêtres, qui, sous l'autorité de l'évéque et 
la dépendance du curé , dev^aient instruire gratuitement les enfants du pre- 
mier âge. Cet établissement fut appelé le Petit collège. 

Nous avons déjà parlé in-fxUnso des premiers établissements ; il nous 
reste à entrer dans le détail de chacun de ceux qui suivirent. 



LE PETIT COLLEGE 
^Propriélé d« U Fabrique de Saint-TliOBas.) 

Jean Gallard , né au petit bourg de l'HôtelIerie-de-Flée, au mois de sep- 
tembre 4649, avait quitté de bonne heure l'Anjou pour aller au séminaire 
de Saint-Nicolas-du-Chardonnet que le pieux Adrien Bourdoise y avaîl 
établi. 

En 4655, il en sortit à la mort de ce supérieur et se fixa à La Flèche où 
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l'iiLlirèrenl iieii\ vertueux ecclésiastiques avec lesijneis il avilit passé plu- 
sieurs années sur les bancs du collège. Il y fui, du reste, Ir^s-bieo accoellli 
par le curé de Sainl-Tliomas , M' Michel Hamelin , aussi distingué psr son 
esprit que par son zèle , par M» Geslin , curé de Itazouges , et |mr Josepli 
Le Royer, (|ui obtint celle même cure en 1669 et était le fils de Jénime Le 
Royer de la Dauversiére, fondateur de la congrégation des tiospi la lierez de 
Saint-Josepli et mort le 6 novembre 1659. 

Jean Gallard commença à exereer ses talents pédagogique-s par la fooil»- 
tion d'une école à. Bazouges, dont les succès trés-marqnés altirérenl l'at- 
tention; par suite, .ses deux anciens condisciples, les abbés Filolean M 
Urbain de la Planche, l'engagèrent à se produire sur un tbéAlre plus Im- 
portant et à établir h La Flëclie même une petite société d'écolier* ajppelf* 
au sacerdoce. 

Tous les trois devinrent donc fondateurs de cette société, où ils admirent 
un certain nombre d'écoliers choisis avec le plus grand soin par eus parmi 
ceuji, si nombreux, qui suivaient les cours du collège des Jésuites. Ilssdu«- 
térent ensemble une maison avec le produit des aumOnes qui leur Itarenl 
faites pour fonder cette petite école paroissiale , qui existe toujours an mtoe 
lieu et que nous appelons à cette heure VEcok des Frères. 

L'acte fut passé devant Jacques Le Royer, notaire royal, tabellion h*rf- 
ditaire à La Flèche, le 18 septembre 1663. Jean Gallard et -ses associé* 
léguaient à la Fabrique de Saint-Tliomas, du consenlemeut de l'évCqne.Jfl 
curé, du maire et des échevins,mie rente de 263 livres el la propriél* 
d'une maison seigneuriale , aux conditions que ladite Fabriijue ferait serrîr 
celle même maison au logement de plusieurs prêtres ou clercs pour y Tin» 
ensemble, sous l'autorité de l'évéque, el sous la dépendance dacnré de 
Saînt-Tliomas , et y diriger l'instruction des jeunes enfants jusqu'à ee 
qu'ils fussenl assez instruits pour suivre cliez tes Jésuites la classe de 
sixième. 

Cette acte , déposé nu.^ archives du Mans (série D, liasse 36 , dossier i) 
honorablement homologuée pur l'autorité épiscopale, est signée, pourM 
qui concerne la Fabrique, par M* Michel Hamelin, prélre, conseiller da 
roi, aumOnier de la défunte reine, curé de Saint-Thomas, en présence 4e 
Laurent Le GoulTre el Louis Gandon, praticiens. 

Pour rilôtel de Ville , ont approuvé et signé : M» Guy Odiàu , sieur de la. 
Pilletiére , maire ; M" François Gaignard , ancien élu ; Charles Le Noir, siew 
des Ormeaux, conseiller; Adrien Cousdray. marchand; Anihroise CadoT, 
éclievin, sieur du Perray, bourgeois; Jean Gallard, prélre; H, Fonma, 
procurenr, el Pelisson, notaire; sur l'expédition, J. Le Royer, coUire 
royal. 
Pour la justice , il est dit dans l'acte : 
« Le contrat cy-dessna a esté leu el publié en l'audiance de la stnécliaus- ] 
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sée et siège prôsidinl île Lit Fl^ctie tenant, ce reqiieninl maUtre l!iiy 
Odiau, advocai, procureur des partjes y dt^nommèes , insinua!! et registre 
au registre des insiuitations dtidit siL^ge de l'ordonnance de Nous, Hie- 
rosme Le Boyer; conseillier du roy, lieutenant gênerai dudît lieu, dont 
a esté décerné ar,le le sixième mars mil sis cent soixante cinii. 

« Signé : Le Rovsk. Branchu. » 
Et sur l'expédition : 

« J. Le ROTEH, notaire royal. » 
M» Jacques Jouye , sieur de la Reténuère . conseiller du roi , élu en l'éleo 
ion de La Flèche, procureur de l'église paroissiale de Saint-Thomas, agrée 
t approuve tous les actes d'autre part. 
Enfin suit l'approbation de Mgr Arnauld , évéque d'Angers, du B avril 
66S. 

Tel est en substance le titre primordial que la longueur de son texte ne 
B0U3 permet pas de reproduire, titre qui assure â la Fabrique la propriété 
B la maison et des terrains dits du Petit collège. 

Restée sans emploi pendant les premières années de la Révolution , cette 
tatson Tut, par simple voie de fait, transformée en presbytère au rétablis- 
sement du culte , en )801 ; puis, l'ancien presbytère ayant été rendu n sa 
destination en 1H18. ladite maison rentra dans la possession de la Fabrique 
de Saint-Thomas par arrêté de M. le préfet de laSartJie,du 22 juillet 1819. 
evee injonction de se conformer aux conditions de l'acte de donation de 
.Jean Gallard. du 18 septembre 1663. 

Après de nombreuses démarches longtemps infructueuses , M. le curé de 
i Roche obtint qu'il fut établi dans celle maison une école de Frères, t>t , 
lar oriloniiance roj/alf. du 5 octobre 1835, la Fabrique fut autorisée à en 
soncèder la jouissance à la ville de La Flèche, sous la condition qu'une 
feoU de Frères y serait iminédiatemenl établie, 
Revenous aux débuts de l'institution de Jean Gallard. 
Dix années s'écoulèrent durant lesquelles elle produisit tin bien réel et 
rèa-appréciable. Le fondateur recevait dans sa maison un grand nombre 
le pauvres clercs qui suivaient les cours du collège des Jésuites. « La pos- 
r téritè, dit Dom Piolin, n'aurait pu que bénir son nom, si l'esprit d'erreur 
s'y fut introduit et n'y avait jeté de trop profondes racines. * 
Parmi les cuopérateurs qui s'olTrirent à Jean liullard , se trouvèrent deux 
clercs manceaux, nommés René et Claude Foreau, frères, nés à Saint- 
Calais. « Gens d'esprit, dit Josepli Grandet, habiles, pénétrants, entre- 
I prenants et pleins de feu. » 

Ils n'étaient encore initiés qu'aux premiers ordres sacrés. Ils plurent it 
Jean Gallard , qui linit par se les associer et se laisser entièrement dominer 
par eux. 
Deux évéques, Etienne-Françoi.s Caulet, qui occupa le siège de Pamîers. 



lie 1645 û 1680, el .Nicoliis Pavillon , qui s'assit sur celui iJ'AIel, du I637i 
1677, avaient mérité leur réputalion par de grandes qualités el des œanw 
dignes Oe ia plus haute e.stime. Ils n'en furent ()ue plus dangereux, qBUiil 
ils se laissi^real gagner par les doctrines de Jansénius. 

DéjA séduits par ces mêmes doctrines, René et Claude Foreau partirent 
pour les Pyrénées, et, sous la direction habile et passionnée des deui pré- 
lats , ne gardèrent plus de mesure et en devinrenlles plus ardents propaga- 
teurs. Revenus auprès de l'abbé Gallurd, il le rangèrent liienidt sons leur 
bannière malgré tous les efforts qu'il tenta pour se soustraire A leur domi- 
nalion. Mais Us étaient plus forts que lui en science, en niisoDuemenb. 
en esprit , en paroles et en œuvres. El d'ailleurs , leur zèle pour rédacaties 
et l'instruction des pauvres élèves qu'ils allaient cherclier jusqu'en Nor- 
mandie éljiil tel que les élèves de Jean Gallard l'emportaient sur tous Iran 
condisciples du collège des Jésuites. 

René et Claude Poreau cherchaient, leurs classes Unies, à les plftov 
comme précepteurs dans de bonnes et riches maisons du pays ou comni 
maîtres d'école et régents dans de pelits collèges. On conçoit ce ijtie devait 
produire cet amour immense que ces maîtres leur avaient insinué pour les 
Doaveaulés qu'ils qualiliaient de doctrine de Saint-Augustin. 

Dans le Maine et l'Anjou, presque tous les instituteurs de la jeunesse 
étaient formés et choisis, malgré les réclamations des catholiques, parte 
disciples de Jean Gallard de René et Claude Foreau. 

Mais leur ambition était de prendre pied dans la capilale de la province, 
à Angers même. 

En 1671, Antoine Arnauld, le célèbre docteur, était venu voir son frère. 
l'èvéque d'Angers , sur l'esprit duquel il avait une extrême inlluence. 

Il s'était arrêté à La Flècbe , avait visité le collège el certJiinenienl b 
maison de Je^n Gallard ; car il suivait avec une sollicitude paternelle les 
progrés des petites écoles d'Anjou et du Maine, S'était-il concerté avec les 
maîtres de celle de La Flèche pour chercher à éhihlir, par le anfra 
de leurs élèves, des intelligences dans la forteresse de l'Orthodoxie, &i «ï- 
sine et si bien gardée par les Pères Jésuites? 

Quoi qu'il en soit, Antoine Arnauld pressa l'évèque d'Angers d'appeler 
dans sa ville épiscopale Jean Gallard avec deux ou trois de ses disciples 
pour y établir une école. Celui-ci reçut, dans les premiers jours d'AoAl 
<673, l'ordre de Mgr Arnauld de venir à Angers; il s'y installa, rue Ctiap»- 
ronnière, quartier de l'Université, dans deux maisons contiguë^. 

Le gouvernement avait les yeux ouverts sur tout ce qui regardait ta cjut»- 
lion religieuse à Angers ou se maintenait si vive la lutte entre les lenants 
de l'ancienne philosophie el les disciples de Descartes, entre les Orthodoxe* 
el les Jansénistes. Jean Gallard et ses disciples, en uirivant dans cette 
ville et ; établissant leurs petites écoles, avaient à prendre les plus Kraiule» 



précautions pour .s'y faire, pour ainsi dire , oublier. Nous avons ilil i|u'eii 
4671, le docteur Antoine Arnauld avait passé par La Fléclie en se rendant 
H Angers, et qH'anssilût arrivé dans cette dernière ville, il s'était inquiété 
avec la pluR i^rande activité des progrés de ces petites écoles et de la doctrine 
dont elles se trouvaient infectées. 

Mais il fil commettre une faute grave aux disciples de Tiallard (|ii'il 
a'avait pas perdus de vue, en les pou.ssant k s'établir en communauté. 

Pour eux , toute parole dans la bouche de ce célèbre docteur qu'ils regar- 
daient conime le successeur de Saint-Cyran, devenait un oracle. Le gou- 
vernement, averti, ordonna qu'il fut exigé de tous les élèves de Franchis 
Rebous, l'un des docteurs les plus catholiques et qui faisait la lei^on 
i prés de deux cents étudiants, qu'ils signassent le formulaire de 166t 
et de <66a. Cent soixante-deux .souscrivirent sans difficulté, à l'excep- 
tion de seize, dont treize avaient été élevés ou demeumient encore 
dans la communauté de Jean Oallard, sous la conduite de Jean Ange- 
Tin , supérieur de l'établissement d'Angers. Les magistrats se traiis portèrent 
dans les classes et s'assurèrent du nom et de la demeure de tous ceux qui 
avaient refusé de signer. 

En 1676, Louis XIV signa la lettre de cachet suivante, qui fut udressi'^e 
k M. de Beaumont d'Auticliamp, son lieutenant dans la ville et cliAteau 
d'Angers : 

( Monsieur d'Autichamp, 
« J'ai été informé que depuis peu il se forme en ma ville d'Angers une 
t communauté d'ecclésiastiques en la maison du sieur Gallard, sans avoir 
« eu ma permission; et comme cela est contraire à ma déclaration du mois 
< de décembre 1666, contenant les formalité:; nécessaires pour l'établisse- 
• ment des communautez et maisons religieuses, je vous fais cette lettre 
f pour vous dire qu'incontinent après l'avoir reçue, vous ayez k faire sé- 
,■€ parer lesdits ecclésiastiques de la maison dudit Gallard et empescber de 
i« dores en avant, soit dans ladite maison, soit en telle autre qu'ils ne 
r« puissent s'eslnblir ni vivre en corps de communauté. ; ce dont vous don- 
'c nerez avis an sieur marquis de Chasleauneuf, secrétaire d'eslat, pour 
« m'en rendre compte. Cependant je prieray Dieu qu'il vous aie. Monsieur 
« d'Autichamp, en sa sainte garde. 
« Ecrit à Saint-Gerraain-en-Laye, le O^^ jour de décembre 1676. 

« siijné : Louis. » 
Et plus bas : 

« Phelippealx. » 

M. d'Autichamp signilia aussilAl ces lettres à Jean Angevin, supérieur de 
la maison rue Chaperonniére, et lui donna l'ordre de renvoyer sur-le- 
champ ses collègues et leurs disciples. Celui-ci demanda à en référer à 
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M. Giilliiril à I,a Kli^clifi ; « C'est donc votre supérieur, lui itil M. (t'Auli- 
« diamp, en utlendunl il faut obéir au roi. » 

Ces ecclésiasliques voulurent se défendri^; inuiii, avec son sens droit. 
Louis XIV, qui examina lwi-îu<?me cette atlaire, ne trirdii pas â reconnallra 
que, sous des dehors presqu'insi^niliants, se cactiail un complut des plm 
graves- Ce prince apergul dans ces tentatives un danger pour l'Eglise. «1, 
danR les communautés de Jean Oallard, un nouvenn rejeton de l'arltreda 
jansénisme. Il donna à ce sujet les ordres \es plus précis à d'Aulichamp M 
même à La Varenne, son lieutenant pour la province d'Anjou, voulant que 
les prétendues communautés de Jean Gaîlard fussent e nhatlues rex pitd 
« rez l^rrf. » et qu'il fut défendu à Jean Angevin de retenir dans sa maîMii 
aucun pensionnaire ni écolier. Le roi prescrivait â La Varenne de détruire 
en même temps les communautés fondées par Gallard à La Flèclw; 
au Lude, sous la direction de Cosme Lambert; à Château-Gonlier, «ou 
c«lle de Dardinet; à Beaufort-en-Vallée, et autres lieux. 

Ce fut le 5 janvier 1677, veille de l'Epiphanie, ijue Jean Gallard ib- 
i;ut l'ordre de dissoudre ses communautés, soit à La Flèche, Angersel 
ailleurs. 

An \" décembre 4679 . une lettre de cachet le relégua à Brives^la-Cail- 
lanle. En arrivant . il s'enqujt d'une maison bourgeoise et chercha i snhvo- 
nir à ses besoins en prenant quelques élèves. Le juge-inagistrat de Brives 
le prit ensuite dans sa maison et lut confia ses enfants. 

« Eloigné de son évéque et de ceux qui avaient abusé de son ignuntnce 
« et de sa simplicité, dit le H. P. Le Lasseur, le bonhomme Cillurd n« 
« pensait plus, on peut le croire, aux doctrines de Port-Royal, lorsqu'il 
« tomba malade le 8 décembre 1688. Quatre jours après, le dimanche li, Il 
« mourait muni de tous les Sacrements de l'Eglise. » 

Après Jean Gallard, les conditions de la donalion qu'il avait Taite k la 
F.ibrique de Saint-Thomas continuèrent i\ être oitservées , et le petit eotlégt, 
jusqu'au moment de la Révolution, prépara les jeunes enfants a entrer en 
sixième, soit chez les Jésuites, jusqu'en 176â, soit aux deux iastituUoos 
qui suivirent et précédèrent l'insUllation des Doctrinaires, soit au coll^ 
dirigé par ces mêmes rebgieux. 

Nous tenons d'un vieillard mort plus que nonagénaire, et dont lesétndm 
étaient terminées avant la première révolution, que les enfants de toute 
condition recevaient dans notre ville l'éducation la plus comj)liïte, et qu'il 
n'était pas rare de voir les fils de simples ouvriers suivre les classes les 
plus élevées sous la ilirection soit des Jésuites soit de leurs succes&eurs, — 
M. Panneau, ancien notaire. 

Avant de suivre presque pas à pas l'analyse faite par Dom PioliQ des tra- 
vaux de Grandet et du II, P. Le Lasseur sur les petites écoles JAitséoisIe!! 
du Maine et de l'Anjou , nous avions d'aboi'd cité comuie mémoire , ignorant 
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que le petit collège deTait être poursaivi en raison île sa doctrine, le ren- 
seignement inscrit par l'abbé TresTanx dans son histoire de l'église et da 
diocèse d'Angers. — Une commnnaatè, sans existence légale, composée de 
Jansénistes, s'étant ramifiée à Angers, s'établit à La Flèche. Le lieutenant 
de la province reçut Tordre de la disperser. 

Par tout ce qui précède , nous voyons que celte société s'établit à La 
Flèche, gagna Angers et s'y perdit en s'y plaçant en pleine lumière. 



RÉCOLLETS 

Les Récollets étaient des religienu réformés de l'Ordre de Saint-François, 
qui s'établirent d'aboni en Espagne, puis en Italie, et furent introduits en 
France, à Nevers. en 1592. par le dur Louis de Gonzague. Ils sont ainsi 
appelés du mot latin r^co//ccii44 (recueilli) à cause de leur recueillement 
habituel. Les Cordeliers appartenaient à l'ordre mineur de Saint-François. 
Ceux-ci étaient établis à La Flèche depuis U98. et leur couvent était situé, 
comme nous l'avons déjà dit. sur les terrains occufiés par la sous-préfecture 
actuelle et une partie de la place et de la promenaile (le pré Luneau^. 

Quelques réi^ollets étaient établis à Précigné. Pour quelle raison vinrent- 
ils à Lii Flèche remplacer le> Curdeliers, qui, eux, n'eurent alors d'autre 
ressource que d'aller occuper les cellules abandonnées de Précigné. 

L'historien des seigneurs d'Alençon dit que les Cordeliers furent ren- 
voyés de La Flèche, en 460i.à cause de l'irrégularité de leur conduite. 
Rurbure et Pesche. suivant une autre version, disent que ces religieux 
s'étaient brouillés avec la man|ui>e de la Varenne, femme tle Guillaume 
Fouquet, pour une puérile querelle de vanité de la [lart de celte dame, qui 
profita de l'absence de ces Pères , pendant une procession de la Fête-Dieu, 
pour leur en faire fermer les portes et les expulser par la violence à l'aide 
de ses valets. Pour cela, la marquise avait dû avoir pour complices les 
Récollets, qui se trouvèrent à La Flèche à point nommé [K)ur prendre la 
place de leur confrères. Parla suite, les f>)rdeliers réclamèrent contre la 
violation du droit de propriété. Mais ce fut inutilement. La puissance et 
le crédit de la marquise aurait emporté la balance. 

On ajoute que Henri IV, saisi de c»flte affaire , aurait été fort ^yé par 
les détails qui lui en auraient été donnés. 

Nous hésitons à admettre cette ane«:dole comme vraie, d'autant plus que 
le manuscrit du jésuite, que nous consultons, n'en fait pas la moindre 
mention. 

D'ailleurs, la justice dut intenenîr ainsi que l'administration de la ville 
pour attribuer à tel ou tel les biens de ce couvent de Cordeliers. Par un 
avis donné le siècle suivant fiar l'assemblée des avocats-procureurs de La 




I.A FLÀCHK ET SES SEIG.NECilS. 

Fii'iilie , uous savons iju'au sujet du IraLsferl projette des Franc iscaiiics dant 
d'autres coramunaulés.ilsvouIaieQlréserver pour la ville les biens de mskU- 
gietises et iodiquenl t l'appui que ceux des Cordeliers , reniplau^s en tfiOl 
par les Itécollets, avaieat élé donnés soit à l'Hôlel-Dieii, fort iniséraUo »ian, ' 
soit aux pauvres, soit aii\ Franciscaines elles-mêmes. Les Récollets nejoai- 
rent donc «ine de la demeure plus ou moins usurpée. 

Ced nous indique surabondamment que le départ des Cordeliers tut mo- 
tivé par des causes majeures et en dehors du caprice de la femme da 
seijjneur. 

Dés 1603, les RécoUels avaient fondé des couvents dans toutes les par- 
ties de ia France. En 161!), Us passèrent au Canada où ils Tondéreot Végliw 
de la Nouvelle-France, et s'ils n'eurent pas la gloire d'y entrer a?ee 
Jacques Cartier, le célèbre navigateur, ils ont au moins celle d'j survivre i 
Montcalm. A l'époque de leur suppression, ils comptaient en France et en 
Flandre douze provinces et cinq mille religieux. 

Les fiécollets étaient entrés dans tous les droils des Cordeliers , an moiof 
pour la po.saession du couvent, appelé maison de Reaumont, et île ses dé- 
pendances, don du duc d'Aleai;ûu, en 1484. Ils réclamèrent, en t694, It 
jouissance d'une partie du pré Luneau (la promenade actuelle dont l'atitre 
partie appartenait aux Franciscaines), et eurent à ce sujet avec la ville no 
procès qui fut jugé en leur faveur. 

La sentence rendue fui que les Récollets jouiraient de leur enclos, ajaiil 
sortie sur le pré ou port Luneau, sans pouvoir être troublés. 

Cet acte est signé Davoust, maire; de laCrocliinière, Fonluine, comini»- 
saire; Gallois, assesseur; Nadreau, éctievin, assesseur; Majre, éclievin: 
Busson, assesseur; Huger, procureur du roi; Poussin, assesseur; MoiulM, 
notaire royal; Belleuvre, secrétaire; le contrôle est signé : de la Kosse. — 
Chartrier de M. (iouin d'Ambriéres. 

Des ren.seîgnenienls subséquents (1) viennent conlirmer l'opinion iftw 
personnellement nous avons émise au sujet de ce curieux incident de 
]'e\pulsion des Cordeliers et de leur remplacement ti La Flèche parles 
Récollels. 

Beaucoup de Cordeliers religieux et fervents, voyant le relâchemeol 
s'introduii-e parmi eux , se rattachèrent aux Récollets , qui , dans la secoRds 
moitié du xvi™ siècle, avaient, sous ce nouveau nom, clierclié à rétablir 
l'onlre dans les monastères de Sainl-Frani;ois. Henri IV, qui les airaaïl, 
en fonda une première maison sur le rocher de la Baumelte , près d'Angers. 
Mais liientAt elle ne sullit plus, et ces religieux, en vertu des bulles de 
Souverain Pontife Clément VIII de 161)3, appuyées par la volonté expresse 



(1) Notes lie M. Poulain et Archives du Mans, — .Inalyie drs chruniqiii's dti RétoUeti^i 
La FUthe par l'an dea dernière retigieui. 
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le Henri IV. s'adrfâSrT^it à l>T^iie d'ADfrers Miroo pour okleoir 
nlrée dans qndqaes cMiTenls àf TOnlr? H RObUDBMtBl dans celui dt 
^Uciu. Arant dp coDikscpiitIre à lear di^tr. l'^T^iie ^rrîTil as mi. qui 
lonna l'onlre d'io<43iler re$ r«ljfi^a\ à La Ft^he. Mais il follait dMiler ces 
>)rdeliers r^lirh^! et iodociles a obéir an Tolonlés r^uiies àa («pe et da 
. qui teBaient à ce qu'ils anbn$^5a$£«iil sMeuseaieiit la r^ome on 
[D'ils quiltasàcnl la naison. Nous allons suivre le rMl d'un Père 
técoltet : 

■ Le 49 janTier 1604 , M. Cesnea* , liealenanl giaéni de U FIMie . ren- 
[ dit une ordonnance poor obliger les Cordeliers i lournir iOTealaire de 
! leors meaM^ ; ce qu'ils reliisérenl. ► 

< LeSSdn m^memois. ils firent one assemblée ra)>ilalur« dus teqne-Ile 
t ils protestèrent contre ladite ordonnante en promeitanl de se confomer 
: et de se sonmeitre à raocienne manière de Tivre qui leur senil presoile 
I par lears supérieurs et oblinreal un arrél do conseil-priTé , perlant !cn$- 
I pension de i'an^t de 1603 arec dêrense aux Rto>llets de s'en serrir, les 
[ obligeant d'attendre le R. P- supèriear général, qui devait venir en 
t France au commeni!«ment dn carême pour régler les différents entre les 

; Récollels et les Cordeliers. Mais , sans avoir égani â leur protestation el 
: & l'arrél. l'évéque d'.Vngers envoya M' René Poussier, chanoine d'An- 
I gers, el Amauri de l'Advocat, officiai , tons deux vicaires généraux, qni, 
r assisté» de M' Jean Uamelta, chanoine substitut du promoteur, et de 
' Hoiiin, secrétaire, comme commissaires députés de sa part pour 
I l'exécution des lettres qn'tl avait rerues du roi Henri IV. ils vinrent, le 
I 10 février, signifier aux Cordeliers le^ ordres dont ils étaient porteurs, en 
I présence de M. le lieutenant généra) et du procureur du roi, savoir qn*ils 
I eussent à accepter la réforme des Récollets, ou .à leur céder la place et se 
I retirer dans les couvents de leurs provinces, tout en donnant au préa- 
[ lable l'inventaire de leurs meubles avec défense d'en rien enlever. • 

< Les Cordeliers refusèrent quelques temps la porte, qu'ils ouvrirent à 
: la .sommation qu'on leur en liL MM. les vicaires généraux firent faire 
I l'ioveolaire de ce qu'ils trouvèrent : un saint calice, un calice, quelques 
I anbes, chasubles et dalmatiques de peu de valeur, dans la sacristie. 
t Dans les chambres ils ne trouvèrent que des paillasses, les tables da 
r rtfecloire et des réchauds de terre dans la dépense, parce que les Conle- 
t liers prévenus avaient enlevé tout ce qu'ils avouent pu . même leurs livres 
I de chant, qu'ils donnèrent aux dames de $aiQt-Fnincot.s, qui n'étaient 
t encore que sécatières du Tiers.Ordre. » 

1 Pendant que ces Messieurs dressaient l'inventaire en présence de MM. 
t Cesneau, lieutenant générât, Allorj, procureur du roi, el de quatre 
t cordeliers, les autres se revêtirent de ce qu'ils parent, d'aubes, de dal- 
i matiques et ctiappes, puis, prenant le saint-ciboire, ils sortirent procès- 
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1 sioiinelleinent ilu couvent, (.'liiiiitani le [isuimie — la fxitu Ixrofl — 
•■ malgré les )j;jii'des qu'où uvuit places aux portes. » 

rt Le même jour, 10 Kvrier, MM. les grands vicaires, après la sorlie des 
t Cordeliers. inlroduixirenl les Récollels au nombre de neiiT, parmi les- 
( quels se trouviiieot le cuslode du couvenl el le commissaire aposloliqn) 
( sur les Rùcollels de France, et les mirent en possession de la maismi 
i; avec le peu de metililes que les Cordeliers ne purent emporter. 

« Les Cordeliers nëtaient pas sortis sans espérance de rentrer, Poarea 
« ménager l'occasion, ils portèrent le Saint-Sacrement à la paroi.«se stk 
« lu résolution d'y faire l'omce; ce qui obligea MM. les grands vicaire» da 
r rendre une ordonnance par laquelle il leur fut enjoint de se retirer dfi li 
K Tille dans les Si heures, sous peine de prison. Ce qui lenr fut signifié le 
I 13 avec l'acte d'installation des Récollets. Ils n'y obéirent pas Ions. Q 
( en resta quelques-uns chez un nommé Péan. boulanger de cette ville, 
( frère du provincial , qui méditaient de chasser les Hécollets et de rentrer 
( par force au couvent, C'est pourquoi le lieulenanlgénéral condamna Wil 
I Péan à 10 livres d'amende. Cette condamnation ne fit point perdre aui 

< Cordeliers l'espérance de rentrer, comme ils le firent dans la nuit dn 6 

) iiu 7 mai 1604. Le P. Besnier, vicaire des Cordeliers, h la l^to de cinq i 1 
i sis, entra au couvent par ordre du provincial pour en chasser les Récol- 
( lets. Un d'entre eux fut prendre les clefs chez le supérieur, (|u'ils mal- i 
« traitèrent, et ils firent ouvrir aux autres qui excitèrent unegrandedispnle. 
t Les Récollets, se voyant san.s défense, sonnèrent le tocsin sans pouvoir 

< être secourus le reste de la nuit, parce que les Cordeliers tenaient loat 
» bien fermé. Dés qu'il tlt jour, la Justice y vint, et sur le refus qults 
\ lirent d'ouvrir, on fit venir des archers et des serruriers pour forcer 

< les portes. Les Cordeliers furent chassés, laissant désormais les BècoUete 
i tranquilles dans leur couvent. 

« Le SO , le procureur du roi flt une remontrance contre le proTincial 
I cette intrusion pour faire chasser les Cordeliers de la ville soos pciM 
I corporelle. Ces violences lirent tant de bruit que le général, qui était 1 
' .'Vmboise, donna commission au P.Jean Péan pour faire information. 
' l'établissant sur les Cordeliers et sur les Récollets. Mais il en linit 
> parce qu'il s'agissait de faire revenir ce que ses religieux avaient enleré, 
« et il se contenta de présenter requête à MM. du présidial, Ie2( mai de h 

< même année , pour se [aire communiquer les informations contre les Cor- 
n deliers, sans en venir â l'exécution. Sa commission était datée du 18 nui. 
» Le général écrivit au roi contre les Récollets sans aucun succès, comme 
I II parait par un arrêt que le roi rendit le 18 juillet 1604 par lequel il pér- 
ît mettait aux Récollets de s'établir à Paris comme à La Flèche. Par « 
« moyeu, les Récollels restèrent tranquilles. » 



orcer 
)Uete j 

Jnrl 
;>ciiw ^ 



COniTSAlTÉS KELIGIFTSES JUSOC A LEl'K SUPPRESSION. 339 



c\puaxs 

M. Jouv des Roches, conseiller à IVlection de La Flèche, fut autorisé 
par lettres patentes de Louis XIII à faire Tacquisition de quatorze jardins 
et de deux maisons pour rétablissement des Capucins, en 4635. Ce fut la 
province des capucins de Touraine qui paya cette acquisition. Le P. Jérôme» 
de La Flèche , était alors provincial. 

La première pierre de l'église fut posée par Pierre de Rneil, évéqne d'An- 
gers, en 1635. (I) et son successeur, Henri Amanld, en lit la consécration 
le 3 août 1669 sous l'invocation de Sainte- Anne. Le tableau du maitre-antol 
représentait Abraham, sous le costume d'un turc, sacriOant son tils, la 
Sainte-Vierge se présentant au Temple, et Saint-François, faisant parallèle 
à la Sainte-Vierge et présentant tout son ordre. Ce tableau avait été peint 
de 1636 à 1637. Nous ne connaissons pas lauteur de cette bisarre con- 
ception. 

En 1656, les capucins de Bretagne remplacèrent à La Flèche ceux de 
Touraine ; ce changement ne se lit pas sans une certaine opposition. Avait- 
on reconnu que ces derniers avaient pris trop d'attache à leur fondation et 
au pays lui-même? 

Le plus grand nombre des religieux dans cette communauté a été de 18, 
savoir : H prêtres, 3 clercs et i frères. 

La boiserie de la chapelle de la Sainte-Vierge fut exécutée, en 1744, par 
un sculpteur de La Flèche, nommé Urson, très-pauvre, et le même qui a 
sculpté celle des Récollets. 

Le tableau de cette chapelle représentait Notre-Seigneur tenant des flè- 
ches et des verges, symboles de son courroux dirigé sur l'Univers repré- 
senté par un globe. La Sainte- Vierge cherchait à le désarmer en lui présen- 
tant une foule de capucins. 

En 4740, le P. Thimothée, fils d*un nommé Péchard, apothicaire à La 
Flèche, fut fait évêque de Béryte et consulteur de la congrégation des Rites 
de la Propagande à Rome. Il avait été appelé par le général de l'Ordre, remplit 
des missions délicates , fut également agréable au roi et au pape et mérita la di- 
gnité d*évêque in partibiis qui lui fut conférée. Il revint demeurer dans le 
couvent des capucins de La Flèche et il choisit pour sa demeure habituelle 
rinfirmerie , qu'il fit arranger. Par ses soins, le chœur fut boisé elles 
tableaux restaurés. 

Ces tableaux, et la majeure partie de ceux du collège, ont été peints par 
un nommé Besnard , artiste très-pauvre , originaire de Malicome et fixé à 
La Flèche. 

(1) M. Poulain dit qae d*après délégation de )*évéqae d*Angcrs, Pierre de Rveil, la 
première pierre da courent des r^apuciiiA fat posée le 2 août 1636 par H. Fermian. secré- 
taire da roi. 
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Le P. Péchard, persécuté par les Jansénistes, se réfugia auprès des 
religieuses du Refuge, (1) dont il connaissait la supérieure, puis se fiiia à 
Nantes , où se trouvaient deux communautés de son ordre. Il y moanit 
à 80 ans, en 4744. 

On admirait dans le réfectoire deux tableaux de prix ; l'un représentait 
la vision du prophète Ezéchiel , autrement le jugement dernier, peint en 
4669, et l'autre la naissance du Sauveur. Le premier avait été donné pour 
prix de seconde à M. de Kerbabut, le second à M. de Beguegnon , aussi 
comme prix : tous les deux étaient pensionnaires au collège de La Flèche 
et en avaient gratifié les Pères Capucins. 

Le même réfectoire renfermait quelques portraits des grands personnages 
de rOrdre, parmi lesquels celui du frère Ange de Joyeuse, immortalisé par 
ce vers : 

11 prit , quitta , reprit la cuirasse et la haire ; 

et du P. André , connu au xvii"»« siècle par ses sermons et honoré de la 
protection du cardinal de Richelieu. 

Comme le P. Péchard, évèque in partibus, le P. Laville de Gouriacy, 
issu d'une famille distinguée de Bretagne, dépensait au proût de cette 
communauté le revenu assez considérable qu'il recevait annuellement. 

Le P. Gallois était recommandable par son mérite personnel et par ses 
connaissances étendues. Il était frère d'un avocat du roi très-distingué au 
siège présidial de La Flèche. On distinguait aussi les deux Jouye, fils d'an 
charpentier, mais tenant néanmoins à Tune des meilleures maisons de la 
ville. 

MAISON DE FONTEVRAULT 

Les deux premières abbesses de cet Ordre, fondé à Fontevraalt par 
Robert d'Arbrissel, en ou vers 4099, furent Pétronille de Chemillé eC 
Mathilde, fille d'un comte d'Anjou. Cet Ordre était mixte, composé de reli- 
gieux et de religieuses , mais toujours gouverné par une abbesse résidant 
au monastère de Fontevrault. Après l'établissement des Jésuites à Li 
Flèche, Jeanne de Bourbon, fille naturelle de Henri IV et abbesse do 
Grand-Fontevrault, jugea très-avantageux pour les novices religieux de son 
Ordre qu'ils fussent instruits par les Jésuites. Elle fit donc bîUir à La Flèche 
une maison sur l'emplacement appartenant dans sa plus grande partie i 
M"»« Lelasseux, qui habite ce qui en reste. 

(1) Le renseignement relatif aux religieuses du Refuge chez lesquelles 8e retira k 
P. Péchard ne nous dit pas à quel Ordre elles appartenaient. Le monastère de TOrdrede 
de N.D.-de-Chnrité-du-Kefuge, fondation du vénérable P. Eudes, n'a été étabU à Nanlfli 
qu'en 1809. 
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Lorsque ces religieux enreiit rei;u l'instruetion suftisantp pour la mission 
u'ils uvaieiil à rem(ilir ilnns les ilifîérenles maisons de leur Oriii'e. on les 
ippela et on mil à leur place 10 religieuses, qui y vôciiient du produit 

une tnanuTacture de ceintures et de bas à leur usage. D'autre part, nous 
isons dans le manuscrit d'un jésuite que le motir du rempliicemen t des 
tommes par les femmes dans cette maison de La Flèche vint rie la mau- 
conduite des jiremiers. Celte maison fui chargée , après l'arrivée des 
ïligieuses, de l'éducation des jeunes filles nobles et devint assez impor- 
kDle pour qu'il fallut acheter plusieurs maisons pour les ajouter aux bàti- 
lents primitifs. 

Sous la suptTioritft de la princesse de Bourbon, les religieux voulurent 
s soustraire iV son autorité; mais un arrêt, rendu le 8 octobre 16V1, main- 
nt ses droits. 

RELIGIEUSES DE LA rO\GRÉGATION DE NOTRE-DAME 

Ces religieuses, dont la maison mère exisie à Roriicau\ et qui reconnais- 
ait pour fondatrice M™ de Lestunac, veuve du marquis de Monlferrant et 
"opre nièce dfl Montaigne, furent appelées :'i La Flèche par Mgr Miron, 
'èqve d'Angers, en 1632. Elles venaient du monastère de Poitiers, 
Ces Dames suivent en partie la régie des Jésuites et sont occupées de 
éducation des jeunes lilles soit riches soit pauvres. 
Quoiqu'elles eussent été demandées par le maire et les échevins au nom des 
ibitanis de La Flèche, qui désiraient obtenir pour leurs filles les mêmes 
'autuges d'éducation que les Jésuites leur avaient apportés pour leurs fils 
epiiis près de vingt ans, aucune donation ne leur fui faite. L'alïluence des 
l^ves, et leur bonne administration jointe à une grande économie, sou- 
nrent fructueusement cette maison, qui fut biitie avec la dot des reli- 
ieuses. Au moment de leur suppression, elles jouissaient de si\ mille livres 
e rente. 

On reconnaît encore ce couvent, quoique divisé eu plusieurs habitations 
irticaliéres; ses cours longeaient les anciens remparts; en dehors, elles 
issédaient louH'emplacement compris entre les murs (lu parc et le fan- 
ourg Saint-Germain ; du cOté de la rue, elles possédaient l'auberge qui 
tît face et la maison de M. de Neufbourg, où demeurait leur aumAnier. 
y accédaient par un pont placé au-dessus de cette même rue, qui a 
inservé le nom de VAve. 

On compta bienltit dans ce monastère 30 religieuses et 6 sœurs converses. 
►lies ne purent faire bâtir leur église qu'en 1635; la première pierre fut 
par H. ArnauUI , évêque d'Angers , qui la consacra le 28 octobre de 
l'année suivante, 
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La première supérieure fut M'"«Chénel dont on conserva longtemps le sou- 
venir à La Flèche. M"»«* Gautier, Morey, Bassigny, de Sales, de laRoche- 
d'Orveau et Macliefelière suivirent les mômes errements et rendirent d'émi- 
nents services à toute la contrée. La dernière supérieure au moment de la 
Révolution fut M™« Saulay. 

COMMUNAUTÉ DES DAMES DE LA VISITATION 

M. le marquis Dupuy-Dufou, seigneur de Pescheseul, à la sollicitation 
d'une de ses filles , établit à La Flèche une maison de l'Ordre de la Visita- 
tion; cet établissement lui coûta des sommes si considérables qu'il ne pal 
les doter, et les religieuses furent obligées de vivre du travail de leurs 
mains et du prix de la pension des jeunes personnes dont elles faisaient 
l'éducation. Elles reçurent quelques dons de M"»» de la Jaille , leur bienfai- 
trice. Elles ne purent donc bâtir leur église ou plutôt leur chapelle qu'en 
4650. M. le marquis de laVarenne en posa la première pierre; l'année 
précédente il leur avait cédé un emplacement nommé la Fosse aux chenaux, 
qui était autrefois occupé par l'exécuteur des hautes œuvres , dont le voi- 
sinage déplaisait naturellement à ces Dames. 

Le cœur du fondateur, le marquis Dupuy-Dufou, était conservé dans la 
chapelle renfermé dans une boëte de plomb, qui fut ouverte en 1793 et 
jetée dans le Loir avec son contenu. 

Le monastère de la Visitation de La Flèche est occupé depuis la Révolu- 
tion par les sœurs hospitalières de Saint-Joseph, qui y desservent Thôpital. 

MAISON DE RÉCLUSION-AUGUSTINES 

Cette maison, actuellement occupée par les religieuses de Notre-Dame, 
était dirigée par des Augustines et destinée à renfermer les personnes du 
sexe dont les familles sollicitaient la réclusion pour cause de folie ou de 
mauvaise conduite. Ces religieuses eurent tous les soins possibles de ces 
pauvres égarées , leur témoignant les mômes égards pour ainsi dire que 
peuvent réclamer celles qui ont conservé leur vertu. L'une des supérieures 
se refusa môme à exécuter des ordres ministériels qui lui prescrivaient des 
mesures humiliantes pour elles : telles que de leur couper les cheveux et 
de les vôtir de bure, etc. 

De 1726 à 1743, sous le ministère du cardinal Fleury, on renferma dans 
cette maison la demoiselle de la Croix, maîtresse d'Honoré de Beauvilliers, 
évoque de Beauvais. Forcé de donner sa démission, ce prélat, loin de 
s'amender, mena une vie de plus en plus scandaleuse, de sorte qu'on finit 
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T le confiner lui-nK^me à (liteaux. On avait fait enfermer à la Salpétrière, 
lis aux Filles-Anglaises^ une femme Martineau dont il s'était épris; et 
mme on sut qu'il cherchait à la faire enlever, on la mit ù La Flèche avec 
demoiselle de la Croix. 

Cette communauté possédait un tableau remarquable , volé au moment de 
Révolution et représentant M"« la marquise de Montespan en Madeleine 
'Ditente. 

En 4773, il avait été créé un bureau d'administration pour la maison, 
ilgairement appelée la Madeleine et qui a donné son nom au faubourg où 
le est située. 

En 4776, il fut un instant question de la suppression de cet établisse- 
enl; Tune des religieuses se fit alors relever de ses vœux; et l'on disait 
iceinte Tune des pensionnaires recluses. Nous avions lieu de penser que 
lie suppression fut effectuée avant la Révolution de 1789. 



LES FILLES BLEUES 

Le manuscrit d*un jésuite, dont nous avons souvent fait emploi, parle 
une institution nommée les Filles Bleues dirigée par les demoiselles 
iinelin. C'étiiient, dit-il, de pauvres filles orphelines habillées en bleu et 
cupantla maison connue sous le nom de Petit-Collège. Comme nous allons 
dire, l'abbé Gallard avait fait don de cette même maison, en 4663, en 
signant l'emploi qui devait en être fait. D'autre part, nous lisons dans 
irbure que cinq ans après, en 4668 , il fut question de la prendre pour y 
acerdes orphelines, mais que le roi ayant refusé les lettres patentes 
îcessaires à cet établissement, le projet n'eut pas lieu. Il y a évidemment 
reur dans ces dates ; car la lettre de cachet émanant de Louis XIV et 
donnant la dissolution de toutes les écoles dépendant de l'abbé Gallard 
. établies par lui, est de décembre 4676. A cette époque donc seulement, 
. put avoir l'idée de placer dans la maison du Petit-Collège ces Filles 
sues. Mais l'administration de la Fabrique de Saint-Thomas dut alors s'y 
poser bien certainement, obligée qu'elle était de remplir les conditions 
iposées par le don de l'abbé Gallard. 

LES SŒURS HOSPITALIÈRES DE SAINT-JOSEPH 



L'étendue des matières qui concernent cette fondation nous a obligé 

în faire l'objet d'un chapitre particulier. 

Nous avons dit où et dans quelles conditions René, duc d'Alençon, avait 



344 LA FLÈCHE ET SES SEIGI^EURS. 

fondé la maison des Franciscaines. Burbiire, sans donner de date, parle de 
deux aventures de religieuses. 

LES FRANCISCAINES 

Au mois de mars 4772, une novice ou religieuse s'était jetée par-dessus 
les murs dans les fossés de la ville, qui bornaient au raidi les jardins du 
couvent. On Tavait retirée <ï temps et réintégrée au milieu de ses compa- 
gnes. La Cour de Rlois ordonna au lieutenant général et au procureur da 
roi de La Flèche de se faire représenter cette religieuse pour qu'ils 
l'interrogeassent seule et sous peine de la saisie du temporel de la commu- 
nauté. 

Les religieuses refusèrent et en appelèrent au conseil d*EtaL Les juges se 
présentèrent, mais ne furent pas admis. Elles déclarèrent enfin qu'elles 
étaient prêtes à obéir, si on leur envoyait des juges qui ne fussent pas pré- 
venus d'avance contre les supérieurs de la maison et qui se conduisissent 
convenablement avec elles. La Cour de Rlois défendit alors au lieutenant 
général de se présenter au couvent des Franciscaines et chargea un autre 
juge d'assister le procureur du roi. 

La religieuse qui avait été cause de ce conflit, mourut au mois de mai de 
la môme année. 

Il avait été question, en 1753, de transférer les religieuses de Saint- 
François de La Flèche dans les monastères des Ponts-de-Cé et de Saint- 
Florent-le- Vieil. Quelle était le motif de cette translation projetée. Les 
habitants de La Flèche et les communautés des difl'érents corps d'état 
durent être consultés. Celle des avocats-procureurs donna pour avis que 
cette translation serait désavantageuse aux intérêts de la ville, qu'il n'était 
pas juste que les biens venus de familles de La Flèche passassent à des mo- 
nastères éloignés et qui lui étaient complètement étrangers , que si celle 
translation était efl'ectuée pour des causes majeures reconnues nécessairesjl 
étaitjustequeles biens de ce monastère, dons, soit du duc René, soit de parti- 
culiers, fussent consacrés par la mairie soit à la fondation d'un hôpital général, 
soit à doter l'Hôtel-Dieu (celui de M. Le Rover de la Dauversière) qui en 
avait grand besoin et que, d'ailleurs, il existait un précédent, puisque lors 
du départ des Cordeliers de cette ville, en 1604, leurs biens qui s'y trou- 
vaient furent donnés partie à TIIôtel-Dieu, partie aux pauvres de la ville 
et partie aux religieuses de Saint-François qui en jouissaient. 

Deux avocats furent nommés par leurs confrères pour suivre celte affaire 
qui devait être discutée par le maire et les échevins avec Mgr l'évéque 
d'Angers, Jean de Vaugirault. 

Ces religieuses furent maintenues dans leur couvent et ne le quittèrenl 
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qu'en 1788, époque à laquelle on n'en comptait plus que quatre, qui furent 
transférées à Cliàteau-Gonlier. On voyait dans leur église de trcs-belles sta- 
tues, de beaux ornements et de riches tapisseries dont la plupart prove- 
naient des largesses de Marguerite, duchesse d'Alençon. 

Ce couvent devint jusqu'à la Révolution le siège du duché de Beau- 
mont. (O Quelques temps avant la première révolution, on avait eu le 
dessein d'y établir l'hôpital. 



LA TEMPLERIE 

Cet ancien bénéfice des chevaliers du Temple était devenu une 
simple ferme. Il ne reste aucun document qui le concerne. Ce bénéfice fut 
probablement vendu au moment du procès de ces religieux guerriers et a 
tini par faire partie soit de la terre de la Varenne soit de la seigneurie de 
La Flèche. 



(I> Ronseignement verbal d*un ancien notaire. 



APPENDICE 



I 



Notes sur Guillaume et René Fouquet de la Varenne, 



Seul, Guiliuuine Fouqiiel de la Vurenne apparaît souvent, surtout du 
vivant de Henri IV, dans les mémoires du temps. Son lils René reste 
inconnu — pacificus vix^it — et n'a marqué que par sa fidélité, en 1620, 
au roi Louis XIII venant h La Flèche pour combattre la reine sa mère qui 
prenait position à Angers avec une armée. 

A juste titre , toute mention relative à ces deux seigneurs engagistes de 
La Flèche, attire particulièrement notre attention, et nous en rencontrons 
une dans la très-curieuse notice sur Urbain de Laval, connu surtout sous 
le litre et le nom de maréchal de Bois-Dauphin. Elle est due à M. Tabbé 
Ledru, membre titulaire de la Société historique et archéologique du 
Maine, professeur au petit séminaire de Précigné, qui la publie dans notre 
revue. 

Nous lisons dans la 2™« livraison (1878) page 268, note 3 : 

Bois-Dauphin , d'après Louvet, sergent royal d'Angers et chroniqueur, 
s'était concilié les Angevins en usant de son crédit auprès de la reine mère 
pour faire « lever le subside qui se levait sur h vin entrant en ville. » S'il 
faut en croire le même chroniqueur, le baron de Sainte-Suzanne, René 
Fouquet de la Varenne , qui succéda à son père dans le gouvernement de la 
tille et du château d'Angers (3 août 46H1), aurait été tenu en suspicion, 
parce que Guillaume Fouquet, reçu autrefois dans la capitale de l'Anjou, 
avec autant d'honneur que le roi lui-même , avait , pour récompense , établi 
« plusieurs tributz, subsides et maltotistes » et « fait ériger un collège de 
« Jésuites à La Flèche, qui n'est qu'une bicoque , lesquelz avaient attiré 
« toute la jeunesse qui estoit à étudier au collège d'Angers. » — Revue de 
l'Anjou, 4°»« année, t. I, p. 29 et 30. 
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Or il y a certainement confusion ; Guillaume Fouquet de la Varenne n'esl 
mort qu'en 1616; jusqu'en 1613, entre autres litres, il prend dans tous se.^ 
actes seigneuriaux le titre de gouverneur des ville et château d\ingm; 
depuis 1613, il y ajoute celui de lieutenant du roi en Anjou, province dont, 
en 1609, Bois-Dauphin avait obtenu le gouvernement. 

Bassompierre , en effet, nous dit dans ses mémoires, ^613 : « Ils lui 
« dirent (Concini et sa femme à la reine) que je lui éloignais ses serviteurs 
« et que je mutinais le monde contre elle. Il arriva en môme temps que je 
« revins à Fontainebleau (où se trouvait la Cour) après avoir accomodé à 
« Paris, par Tordre de la reine, les différents de MM. de Montbazon et de 
« Brissac , qui étaient prêts à se brouiller, et fait consentir M. de Bois- 
« Dauphin que La Varenne fut lieutenant en Anjou. » 

René de la Varenne, son fils, et héritier par suite de la renonciation de 
son frère aîné, évéque d'Angers , ne fut, jusqu'en 1616, que baron de Sainte- 
Suzanne, et depuis 1606, que gouverneur des ville et château de La Flèche; 
le brevet qui lui accorde cette faveur porte ce motif que le roi ne veut pas 
qu'un étranger à la famille de Guillaume Fouquet de la Varenne ait quel- 
ques authorités sur luy audit lieu' de La Flèche où il a estably sa principale 
demeure. — (La Flèche et ses seigneurs, 2™® période, livre 1", chapitre 2, 
page 34.) 

L'épitaphe placée à la chapelle du collège, au-dessus de la tombe de 
Guillaume de la Varenne, portait : « Ci-gît haut et puissant seigneur, 
« messire Guillaume Fouquet de la Vîirenne, seigneur, marquis de ce lieu, 
« gouverneur des villes et châteaux d'Angers et de Im Flèche, lieutenant 
« général pour le roi en Anjou, qui, ayant été chéri de son roi, Henri-le- 
« Grand, lui fit aimer aussi la compagnie de Jésus, et, par son crédit, lui 
« procura pour collège cette maison royale. En naissant, il trouva La 
« Flèche peu de chose, et, en mourant, il laissa cette ville en répu- 
« tation. » 

A la mort de Guillaume, René Fouquet de la Varenne devenait héritier 
de sa fortune et de tous ses titres anciens, moins de celui de plus fraîche 
date de lieutenant du roi en Anjoxi. 

Au-dessous de l'épitaphe, on lisait : « Messire René Fouquet de la 
« Varenne, son lils, seigneur et marquis dudit lieu, gouverneur des villes 
« et château d'Angers et de La Flèche , lui a fait dresser ce monumenL 
« Priez Dieu pour son âme. » 

Nous pensons donc avoir suffisamment éclairci cette question. Remar- 
quons de plus celte marque de déférence vis-à-vis de son père , en lui don- 
nant le titre de gouverneur des ville et château de La Flèche, quoiqu'il le 
fut lui-même depuis 1606 avec survivance pour tous ses héritiers directs. 
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II 

Note sur le voyage dans h Maine et l'Anjou de la reine Marie 

de Médicis et de son fils. 

Revue du Maine, î"*® livraison. 1878. 

M. i'abbé Ledru critique avec raison la date donnée par M. Jules Clère 
duns son Histoire de l'école de La Flèche au voyage dans nos contrées 
de la reine mère et de son fils, d'après les Litterœ anmiœ soc, Jesu : anno 
46iS. 

C'est évidemment une erreur; nous ne l'avons pas commise, puisque 
donnant le mcme récit, d'après d'Anjou, nous disons page 47, chapitre 2, 
livre i«f de notre 2°« période : « Si nous n'avons pas omis ce petit détail 
« d'intérieur, c'est qu'il nous paraît peindre déjà le caractère de Louis XIII, 
« alors âgé de 13 ans, étant né le 27 septembre 4604. Ce qui donne 4644. » 

Bassompierre, qui vint rejoindre la reine et le roi à Angers, assigne la 

môme date à ce voyage : « et de là je vins retrouver Leurs Majestés à 

« Angers qui en partirent le lendemain et allèrent par La Flèche, où on leur 
« fit une comédie d'écoliers.... » 

D'ailleurs, en 1643, la France était encore bien troublée et la reine ne 
crut pouvoir conduire son fils dans les provinces de l'ouest qu'après le 
traité de Sainte-Meneliould , du 45 mai 4644. 

En outre, de La Flèche, le roi fut conduit à Malicorne, au Mans, à Char- 
tres et à Paris où les Etats-Généraux de 4644 étaient convoqués. 

Aucun chroniqueur, aucun historien, aucuns mémoires ne parlent d'un 
premier voyage en 4643. Les préoccupations bien indiquées dans les écrits 
de Bassompierre prouvent surabondamment qu'il ne pouvait pas avoir lieu 
à cette époque; le jésuite qui a commis l'erreur a été peut-être trompé par 
le récit des fêtes brillantes qui ont eu lieu à Angers au mois de novembre 
4643, pour la visite du maréchal de Bois-Dauphin, qui revint ensuite dans la 
capitale de son gouvernement le 2 août 4 64 4 , en même temps que les ma- 
réchaux-des-logis du roi pour marquer d'avance les logements de leurs 
Majestés et des personnes de leur suite. 



III 

Note relative aux Cordeliers de La Flèche après leur renvoi. 

Urbain de Laval , maréchal de Bois-Dauphin , après avoir fondé , en 4 594, 
le couvent de Buron , avait largement contribué, en 4609, à l'établissement 
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des Capucins à Mayenne. En 1610, il donna « à des relûjieux Corddi^n 
« venus de La Flèche, le domaine de la Salle , situé non loin de son château 
« de Bois-Dauphin , et par conséquent de Précigné , où ils s'étaient réfugiés 
« en 4604. » 

Le maréchal avait en haute estime, dit M. Ledru, les disciples du séra- 
phique saint François d'Assise. Il est à croire qu'ils étaient devenus plus 
disciplinés. — Revue du Maine, 2°« livraison, page 266-67. 1878. 



IV 

Note sur l'abbé Picard, prieur de Rillé en Anjou, astranome, 

né à La Flèche le 5/ juillet 46W, 

Sur la garde de YAlmageste du P. Riccioli, M. H. Sémery, bibliothécaire 
du Prytanée, a trouvé la curieuse note manuscrite qui suit : 

« L'an mil six cent septante deux, sur la fln d'octobre. Monsieur Picart, 
« astronome de l'académie royale des mathématiques, faisant les fonctions 
« de sa charge avec les instruments de l'académie destinez à seruir pour 
« prendre la hauteur des étoiles et estant venu à La Flèche, loger chez 
« M« Bidault, prêtre, dressa ses instruments dans la petite place qui est 
« deuant la grande porte de Saint-Thomas , église paroissiale de cette ville 
« de La Flèche, et trouva que la plus grande hauteur de l'estoile polaire 
« estoit alors précisément de 50 degrez 10®, 15<>. La hauteur méridienne de 
« la luisante de l'aigle estoit alors de 50 degrez, 21°, 50«. » 

« Le môme Monsieur Picart vint au collège le jour suivant et asseura le 
« professeur des mathématiques qu'estant la mesme année , au mois de 
« januier à Uranibourg (observatoire Thycho-Brahé), il auait trouué que 
« l'estoile polaire, dans sa plus haute eleuation , estoit eleuée, sur l'horizon 
« d'Uranibourg, de 58 degrez, 22', 35", et en sa plus basse de 53, 27', 45", 
« et par suille la différence estant 4 degrez 54', 50" ; la distance du i>ôle el 
« de l'estoille susditte estoit de 2, 27', 25". » 

« Cette distance estant donc ostée de la plus haute eleuation de la mesme 
« esloile à La Flèche, reste la hauteur du pôle à La Flèche 47 degrez, 42', 
« 50", et au collège royal, à 200 pas géométriques delà porte de Saint- 
« Thomas , elle estoit de 47, 43 et quelques secondes. » 

« Il faut remarquer que le mesme Monsieur Picart a obserué que 95 toi- 
« ses font sur terre, soubs le mesme méridien, la différence d'une minute, 
« et par suite 95 pieds enuiron la différence d'une seconde. » 

Picard , dit Delambre, fut le plus grand astronome de son temps , le véri- 
table fondateur de l'observatoire de Paris. Blessé dangereusement d'une 
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chute qu'il fit dans une observation diflîcile, il languit plusieurs années et 
moarut à Paris le M juillet 1682. 

Après lui, nous avons à citer Mathurin Jousse, ingénieur architecte, né 
le 27 août 4607, à La Flèche. 

Les frères Jean et François-Jacques Le Loyer, ingénieurs-géographes, le 
premier né le 3 septembre 4617, et le second le 81 janvier 1619. 

Pierre Le Vacher, missionnaire , né au commencement du xvir"« siècle 
et mis , en 4 683 , tout vivant dans un mortier. Il fut ainsi lancé sur Tenue- 
mi en guise de bombe. 

Louis-François de la Forge, médecin , né le 26 novembre 4632. 

Joseph Sauveur, né le 44 mars 4653, et mort à Paris en 4746, professeur 
au collège royal, membre de l'académie des sciences, et sur l'avis du 
maréchal de Vauban , nommé examinateur des ingénieurs militaires. 

Péchard, le P. Thimolhée de La Flèche, capucin, qui devint évoque; il 
naquit vers le milieu du xvii"»« siècle. 

Jacques Morabin, né le 5 mars 4687, mort en 4742, secrétaire-général de 
la police à Paris : érudit littérateur. 

Pierre-Ignace Ervoil, né le 30 mars 4690, mort à Sedan en 4755, digne 
émule de Vauban; officier aussi brave qu'intelligent, fut anobli par 
Louis XV, qui l'autorisa à porter une fleur de lys au milieu de ses armes. 

Menon de Turbilly, né en 4712, mort en 1776, officier au régiment de 
Roussillon-ca Valérie , célèbre agriculteur. 

François Perrotin, né en 4702, excellent médecin. 

René-André Chambry, avocat de renom, reçut, en 4780, le cordon de 
l'Ordre de Saint-Michel. 

Lazare Baïf, né au château des Pins, près La Flèche, diplomate et 
poète. 

Pierre Bélon , né à Oizé , en 1538, de parents pauvres, et naturaliste 
distingué. 

René Chopine, né au Bailleul, en 4537, mort à Paris en 1606, avocat 
distingué au Parlement de Paris. 

Marin Mersenne, né à Oizé, le 8 septembre 1588, mort le 43 septembre 
4648. Savant mathématicien, ami de Descartes, de Hobbes et de Gassendi. 

Augustin Farcy, né à Villaine , en 4680, et mort le 44 mai 4754 , fut un 
médecin distingué. 

Pierre Brédor, né à Avoise-sur-Sarthe , le 19 décembre 4721, et mort en 
4798, fut professeur d'anatomie à Paris, et vice-chancelier de l'académie de 
cette ville. 

Tous ces hommes distingués, dont les succès honorent la ville de La 
Flèche et la contrée , les ont dus certainement à l'éducation qu'ils ont reçue 
dans son célèbre collège. 
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V 

Descartes , rUlustre élève des Jésuites de La Flèche, mourut à Stoc- 
kholm , en 4650, âgé d'environ 54 ans. Ses restes furent rapportés en France 
en 1667 et déposés avec honneur à Sainte-Geneviève. Le Moniteur du <« 
mars 4819 contient le procès-verbal de la translation de ces mômes restes 
avec ceux de Mabillon et de Montfaucon du jardin des Petits-Augustins, où 
ils avaient été déposés à Tépoque de la Révolution, dans Tune des cha- 
pelles de l'église Saint-Germain-des-Prés , où ils reposent encore au- 
jourd'hui. 
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